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I.  HISTOIRE   NATURELLE. 

ZOOLOGIE. 

Sur  la  cause  du  refroidissement  qu'on  observe  nhes 
les  animaux  exposés  à  une  forte  chaleur,  par 
M.  Delaroche. 

iua  DeIjABOCHE  a  lu  sur  cet  objet  tm  mémoire  à 
rioslilut ,  dont  nous  ne  pouvons  qu'indiquer  ici  les 
ràultals  généraux. 

Le  développement  de  froid  qui  se  manifeste  cliez 
les  animaux  esposés  à  une  forte  chaleur,  doit  ëire 
rangé  parmi  les  phénomènes  dont  la  cause  est  essen- 
tiellement physique.  On  ne  peut  cependant  mécoQ' 
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tion  de  presque  tous  les  phduomônes  qui  sont  le  ré- 
sulLil  de  roi'gaiJÎËatiuu. 

En  effet,  pour  ijiie  riïvaporalion  qui  détermine 
celle  pi'odiiclion  de  froid  puisse  avoir  lieu,  il  faut 
que  Iji  «urfuce  du  corps  el  celle  des  parois  des  celluL^a 
pulmouaires  soient  cauâlamineut  humectées.  Ov,  la 
comparaison  avec  les  corps  inorganiques,  tels  que  ceux 
qui  ont  servi  aux  expériences  de  l'auleui-,  cesse  ici 
d'être  exacle.  Les  parois  de  ceux-ci  sont  liumeclécs 
par  une  simple  transsudatioii;  chez  les  animaux  elles 
ne  le  sont  que  par  suite  de  la  transpiraliun  ,  phéno- 
mène très- compliqué  et  dépendant  nécessairement  de 
l'état  d'action  du  système  des  vaisseaux  capillaires. 
Chez  les  premiers,  ilsuffil  que  les  parois  commencent 
à  se  dessécher ,  pour  qu'elles  tirent  de  l'inténeur  une 
■^  nouvelle  dose  d'inimidité  ;  chez  les  derniers,  au  con- 
traire j  il  faut  que  la  transpiration  acquière  une 
nouvelle  activité ,  lorsque  la  chaleur  devient  plos 
considérable,  el  cela  ne  peut  avoir  lieu  que  par  nue 
augmentation  d'énergie  dans  le  système  exhalant ,  el 
pent-èti'e  même  dans  tout  le  système  circulatoire. 

Il  est  à  remarquer  que  cette  augmentation  d"acl 
vite  de  la  transpiration,  du  moins  à  la  surface 
corps,  est  plus  cousldérable  que  cela  n'est  nécessai 
pour  fournh-  à  raccroissemenl  de  l'évaporalion.  De 
là  provient  la  sueur  qui,  dans  le  plus  grand  nombre 
de  cas,  n'est  autre  chose  que  l'excédant  du  fluii 
transpiré  sur  celui  qn'enlève  l'^vaporation. 
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L'auleui'  lermine  sou  nn-'inoiie  par  la  pipposîtioii 
suivaiiLe  :  L.e  développetnent  de  froid  qui  sa  manijestu 
chez  lea  aniinaiex  exposes  à  une  forte  chaleur ,  est  le 
résultat  de  l'évaporation  de  la  matière  delà  transpi- 
ration, laquelle,  en  raison  de  l'augmentation  d'ac- 
tion du  système  exhalnrtt,,  est  d'autant  plus  con-iidé- 
rable^  que  la  chaleur  extérieure  est  pliia  forte.  H  est 
doacàlajois  le  rJnullat  et  dan  causes phyaiijuen  et  des 
causes  vitales.  ( JoliluoI de  Physii|Lie,  oclobie  i8jo.) 
Deux  nouvelles  espèces  de  Dldelphes , 
par  M.  G.  P.  Hjtnnis, 
Ces  animaux  oui  iVé  decouvei'ls  à  la  terre  do  Dié- 
men,  dans  le  voîsiiKige  du  lionvel  élal)li3semeiil:  que 
lea  Anglais  y  ont  formi:,  à  la  t-ivière  paliymple, 
sous  le  nom  de  Hohurl-lown. 

M.  Hurris  a  nommé  le  premier  do  ces  animaux 
Didelphis  cynocéphale.  Sa  longueur ,  depuis  le  bout 
■  du  museau  jusqu'à  rexlrémitë  de  la  queue,  est  de 
cinq  pieds  dix  pouces  ;  la  queue  a  euviion  deux  pieds. 
Parmi  ses  caraclcies  distiuctjÊ  on  remarque  les  suï- 
vaus. 

La  lête  est  semblable  à  celle  du  loup  ou  de  la 
hyène;  ses  yeux  sont  larges,  saillaus,  noirs,  et  pour- 
vus d'une  troisième  paupière  ;  ses  oreilles  soiil  rondes, 
droites  et  couvertes  de  petits  poils;  des  soies  se  trou- 
vent autour  des  lèvres,  sur  les  joues,  les  sourcils  et 
le  menton.  La  bouche  trùs-laige  s'i^tcnd  au-delù  dis 
yeux.  Les  jambes  sont  courtes  et  épaisses  ;  tes  pieds 
de  devant  oui  cinq  doigts  garnis d'ungles  fort  courts; 
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ceux  de  derrière  en  ont  quatre ,  avec  des  ongles  éga- 
lement courts,  mais  recouverts  de  pinceaux  de  poila , 
plus  longs  que  ces  ongles  d'un  ponce.  Le  derrière  dii 
tai-se  est  calleux.  Cet  animal  est  eiillèrement  coÙTert 
de  poils  courts,  d'un  !>nin-jaudif re ,  plus  pSIe  aiii 
parties  inférieures,  et  qui  prend  une  teinte  noîrûlré 
ïur  le  dos. 

M.  H arrïs a  possédé  deux  individus  mSles  de  celte 
espèce.  I--eui'  estomac  contenait  quelques  restes  dtt 
Tnyrmecopkaga  acu/ea^a.  L'auteur  a  observé  que  ce» 
animaux  vivent  dans  des  terriers,  et  paraissent  inac- 
tifs et  slupides  ;  de  léïnps  en  temps  ils  poussent  un  cri 
court  et  guttural ,  et  leur  troisième  paupière  est  pres- 
que toujoLU-s  en  mouvement. 

Le  second  de  ces  animaux  a  éttS  nommé  Dîdelphii 
nrainei.  Sa  longueur,  du  bout  du  museau  jusqu'à  l'ex- 
trémité  de  la  queue,  est  de  deux  pieds  deux  pouces.  La 
lôte  est  plate  et  un  peu  triangulaire  ;  les  oreilles  ruïdeà 
et  nues;  lesyeuxpelilset  d'un  brun  obscur;  la  bouche 
large.  Des  soies  se  trouvent  sur  les  yeux,  le  nez  et 
les  }oues.  Les  pieds  antérieurs  ont  cinq  doigts,  dont 
l'intérieur  est  le  plus  court ,  et  les  griffes  sont  aiguës  ; 
les  pieds  de  derrière  ont  quatre  doigts  armés  d'ongles 
aigus,  recouverts  de  poils  comme  ceux  de  la  pre- 
mière espèce  ;  le  tarse  est  aussi  calleux.  La  tête,  lè 
corps ,  les  jambes  et  la  partie  supérieure  de  la  queue 
sont  couverts  de  poils  noirs,  longs  et  grossiers  ;  une 
on  deux  taches  se  trouvent  placi'es  irrégulièrement, 
tantôt  sur  les  épaules,  sur  la  gorge  ou  sur  la  croupe.- 
Le  mule  est  plus  grand  que  la  femelle  ;  cette  dernière 
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est  pourvue  d'une  pucbe  abdominuie  ^  et  les  quatic 
ou  cinq  petits  qu'elle  y  loge  ordinairement  sont  nus 
el  aveugles;  ils  adJièreut  forlcmeut  aux  mauielles  pat 
la  bouche.  Celte  espèce  vit  dans  des  terriers  comme 
]a  précédente,  el  se  nouait  de  proie  comme  elle,  et 
probablemsut  aussi  de  poisson. 

On  ne  sait  à  quel  genre  on  doit  rapporler  ces  deux 
«spèces  nouvelles.  Elles  se  rapprochent  des  dasyui-ea, 
par  le  nombre  de  leurs  incisives;  maïs  si  les  obserr 
-valions  de  JVI.  Harris  sont  exactes,  elles  s'jen  ëloi- 
gnent  toutes  deux  considérablement  par  le  nombre 
de  leurs  molaires ,  par  celui  de  leurs  doigts,  par 
U  force  de  leur  queue  et  par  leur  physionomie. 
(  Transactions  ofthe  Linnean  Society  of  London, 
lome  IX.  ) 

Deacription  d'une  espèce  de  gerboise  découverte 
dans  Vlndoustan  ,  par  le  lieutenant  -  colonel 
Thomas  Hardjtik,  en  i8o4. 


Cet  animal,  trouvé  entre  Btnares  et  Hudwan,  en 
diicembrc  i8o4,  est  à  peu  près  de  la  grandeur  du 
rat  domestique;  mais  sa  tète  est  plus  large  à  propor- 
tiou  de  la  grandeur  de  son  corps.  Les  oreilles  sont. 
larges,  roudps,  droites,  et  presque  nues.  Le  ne/. est 
ti'ès-rond  et  garni  de  moustaches.  La  mi^choire  su- 
périeure est  d'un  demî-pouce  plus  longue  que  l'iuF^- 
rieure,  et  la  lèvre  d'en  haut  est  fendue.  A  chaque 
uiàchoii'e  sont  deux  incisives;  celles  de  la  mâchoire 
ilif^teure  sont  le  double  pliJS  longues  que  cellç»  Ao 


6  SOIESCÈS. 

Ifl  sup6-ipure;  niais  ces  dernières  sonl  les  plus  larges, 
et  partagi-ea  jKir  un  sillon  loiigitudina!.  Les  yeux  sont 
Jat'ges  et  d'un  noir  brilliint,  et  les  jambes  d'int^gale 
longueur  ;  celles  de  devant  sont  plus  coarles  que 
celles  de  derrière,  et  ont  quali-e  doigts  et  un  petit 
tubercule  à  la  place  du  pouce.  Les  pieds  de  derrière 
ont  cinq  doigla  ;  les  trois  du  milieu  sont  deux  fois  plus 
longs  que  ceux  des  pieds  de  devanljle  doigt  extérieur 
a  la  moiti<:  de  la  longueur  des  autres ,  et  l'interne  est 
le  plus  court  de  tous;  lea ongles  sont  blancs ,  de  mi,'- 
diocre  longueur  et  en  forme  d'alêne. 

La  longueur  de  cet  animal ,  du  nez  à  la  queue,  est 
de  six  pouces  et  demi ,  et  celle  de  la  queue  est  de  sept 
pouces.  Cette  queue  est  cylindrique ,  l<^gèrement 
velue  ,  mais  terminée  par  un  pinceau  de  poils  longs 
et  doux,  d'un  brun  obscur. 

La  couleur  dominante  de  ce  rongeur  est  d'un  brun 
rouge  mélangé  à  la  partie  supérieure  du  corps  de 
petites  laclies  d'un  bran  obscur  ,  disposées  longi- 
ludinalement.  La  tcle  est  de  couleur  blonde,  par- 
ticulièrement autour  des  yeux  ,  en  descendant 
sur  les  joues  ;  toutes  les  autres  parties  août  blan-, 
ches. 

Cette  espèce  de  rongeur  se  nourrît  d'orge  et  de 
blé ,  et  lorme  des  magasins  considérables  de  ce» 
graiiLS  dans  les  lerriei-s  spacieux  qu'elle  habite;  elle 
coupe  le  grain  près  de  la  racine,  el  emporte  ainsi 
l'épi  to'ul.  enliei'.  Elle  ne  touche  à  ses  piovisiouji 
que  quand  les  nioissojiâ  sont  faites,  el  que  les  champs 
ne  lui  en  Iburuisseiii  plus.  Elle  ne  sort  que  la  nuit  » 
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«oui't  Irès-vile  et  saule  souveiil;  sessaula  sont  quel- 
quefois de  qiialre  à  cinq  vergea,  elc. 

Il  est  vrîiiseiublable  que  ce  rongeur  a'a  ëlû  plac(? 
dans  le  genre  des  gerboises ,  qu'à  cause  de  la  longueur 
de  ses  jambes  de  denièie ,  cl  de  la  forme  de  sa  queue  j 
mais  comme  ces  ciiraclères  réunissent  des  animaux 
tcès-difféi-ens,  on  ne  saurait  regarder  délîniLîvement 
cet  animal  comme  une  gerboise.  (Transactions  of 
the  Linnean  Society  0/  Lundon,  tome  Vilf.) 

Naissance   d'une  mule   et  d'une  pouliche,  nées 
ensemble  et  de  la  jneTne  jument. 

Par  un  certificat  commiiniqut;  à  la  Société  pliilo.- 
matique,  U  est  constant  qu'une  jument  poulinière, 
appartenant  ù  M.  LafonU,  de  LalUlt,  (Vieune)  a 
donné  naissance ,  le  i5mai  iSoi},  à  midi,  à  une  mule, 
et  à  midi  et  demi,  à  une  pouliche.  La  jument  avait  élé 
^rvie  par  un  baudet,  Ife  i5  avril  j8o8,  et  le  aS  du 
même  mois  par  un  cheval,  dit  le  généreux,  élalua 
du  gouvernement  du  dépôt  de  Sairit-VIaixcnl.  Ainsi 
l'ordre  dca  naissances  se  trouve  en  rapport  avec  Ira 
époques  où  la  jument  a  été  servie  par  Lj  baudet  et  le 
cheval.  [Bulletin  de  ta  Société philomalique ,  cahier 
damai  1810.) 

Deux  nouveaux  genres  de  chauve- souris,  les  rous- 
settes et  les  céphalotes,  décrites  par  M.  GeoF' 
FROr-SjlNT'HlLAllŒ. 

On  ne  connaissait  jusqu'ici  que  deux  espèces  de 
rentables  roussettes  .mais  les  dernières  reclicrchss  dos  ■ 
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nataralLUes  en  Egyple,  au  Bengale,  etc.  en  ^yant 
procuré  plusiears  espèces  ilouvelles,  M.  Geoffroy- 
iSai«i-ffi/iiireaenlreprisdecompléler  leur  histoire, 
et  de  fixer  leur  place  dans  te  système  général  des  êti'es 
de  leur  classe. 

II  commence  à  établir  deux  divisions,  et  donne  à 
la  première  le  nom  de  pteropus,  que  le  genre  rou»- 
setle  avait  reçu  de  Brisnon.  > 

Les  caractères  de  celle  pi-emïère  division  sont  : 
Dents  incisives  j  —  canines  ~  —  molaires  ^  — 
La  couronne  des  molaires  large  et  terminée  par 
deux  créées  ;  le  deuxième  doigt  de  la  main  pourvu 
de  sa  phalange  onguéale. 

Lia  seconde  division  reçoit  le  nom  de  céphalotes. 
Ses  caractères  sont  : 

Denis  incisives  î  —  canines  ^  —  molaires  i  — 
La  couronne  des  molaires  large  et  sans  tubercules 
ni  crêtes;  le  deuxième  doigt  de  la  mainpourvu  de 
aa  phalange  onguéale. 

Les  espèces  du  genre  roussette  sont  divisées  ea 
trois  sections,  i".  celles  qui  n'ont  point  deqneuc; 
2".  celles  qui  ont  une  queue,  et  5".  .celles  dont  les 
tégumens  communs  se  relèvent  sur  la  ligne  moyenne 
du  dos  et  y  forment  une  lame  de  quelques  milli- 
mètres ,  qui  devient  le  point  de  départ  des  mem- 
branes prolongées  sur  les  bras  et  étendues  entre  les 
doigts. 

Les  roussettes  sans  queue  sont,  1".  la  roussette 
édule  [pteropus  edulis  ) ,  entièrement  noiie  ;  le  dos 
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,  coiirert  dp  poils  ras  et  laiaariB.  Rapporté  de  Timor  pai- 
MM.  Péron  el  Leatieur. 

^''.\jarou3BeHed^ Edwards  (^pteropuêEdwardai!), 
pelage  roux  ;  le  dos  bniii-marroii.  De  Madnga^ar. 

5°.  La  roussette  vulgaire  (  pteropua  vulgaria  )  , 
noire.  La  faoe  et  les  flaucs  supéiieurs  ruux.  Des  îles 
de  France  et  de  fiouiliun. 

.   4".La  roussette  à  cou  rouge  (j)ieropu3  ruhricoUis), 
gris-brun  ;  le  coa  i-ouge.  De  1  île  de  liourlion, 

5''.harousàeiiegrise(pteropusgriacut),gcis-i'oaxi 
la  tk\x  et  le  cou  loux.  De  Timw ,  iappoi-t(!e  pat 
Jkl\L  Péron  et  Lesueur, 

Les  rousselles  à  queue,  sont  : 

1°.  La  rouaaelt'e  paillée  {pteroptis  stramineu^, 
jnaae-roussâlre,  queue  très -courte.  Rappurltîe  âe 
Timor ,  par  MM.  Pérou  et  Lesueur. 

3°.  La  routnetle  d' Egypte  { pteropua  œgyptior- 
cua) ,  poils  laineux ,  gi-is-brun.  Happaitée  d'iiigyptc 
pur  M.  Geoffroy. 

3°.  La  roussette  nntpiexicaude  {  pterttpus  am~ 
plexicaudatua),  gris-roux,  la  queue  de  la  longueur 
(le  la  cuisse ,  la  moitié  enveloppée  dans  la  luembraue 
inlei-fëraorale.  Rapporlée  de  Timor  par  MM.  Péron 
et  Lostieur. 

4".  La  roussette  à  oreilles  bordéea  (pleroptcs  mar- 
ginatus),  Ijfuu- olivâtre  j  nn  liseré  blanc  autour  des 
oreilles.  Envoyée  du  Bengale  par  M.  Itfacé. 

5".  La  roussette  liodoCe  (  pteropus  minimus  )  , 
poils  laineux  et  d'un  roux  vif,  langue  extensible. 
Rapportée  de  Java  pai'  M.  IMst^enavU. 
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H  n'y  a  qu'une  roussette  de  la  troisième  section  j| 
ou  à  ailes  sur  le  dos. 

\°.  La  roussette  mantelée  (  pteropus  palliatus  )  i 
les  membranes  des  ailes  naissent  de  la  ligne  raoyeutja 
du  dos.  Pairie  inconnue. 

Le  genre  cépJialote  ne  contient  que  les  deux  es- 
pèces suivantes: 

i".  La  céphalote  de  Piron  (cephahtes  Peronii). 
Point  d'ongle  au  duigt  indicateur  de  la  maîu.  Rap- 
portée de  Timor  par  MM.  Pérou  et  Lesueur. 

2".  La  céphalote  de  Pal/as  {  cephaloles    PoUcA^ 
sii).   Un  ongle  au  doigt  indicateur  de  la  main. 
îles  Moluqaes. 

(  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  philomatique , 
Juin  iSio, ) 

POISSONS. 

Observations  sur  la  ves-tie  natatoire,  par  AtM.  Dfff 
VERNOr ,  BiOT  ,  Ddlaroche,  de  HuMf' 
BOLDT,  Provençal  et  CurxER.    . 

Xia  vessie  natatoire  des  poissons  ne  se  rencontre 
pas  dans  toutes  lef  espèces  de  ces  animaux ,  et  montre 
dans  son  organisation  tant  de  varitté,  qu'au  premier 
aperçu  on  pourrait  croire  que  sa  destination  chez  le* 
unes  n'est  pas  la  mënie  que  cliez  les  auU'es. 

Généralement  cette  vessie  est  remplie  d'air  et  com- 
posée de  deux  membranes;  quelquefois  ell.>  commu- 
nique avec  l'estomac  par  un  canal,  d'aiitn.^  lois  ellei 
n'a   aucune  communicaliou  apparente,  et  dans  ca  ! 
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cas,  elle  c<)ntienl  im  organe  parlicnlier  d'une  cou- 
leur ixiiige  et  d'une  sliiicLurc  lamelleuse,  suivant  les 
observa  lions  de  M.  Duvernoy.  Cependant  il  y  a  des 
vessies  qui  sont  pourvues  de  ces  corps  rouges,  et 
qui  ont  un  canal,  et  quelques -udca,  mais  en  plus 
petit  nombre,  ont  des  muscles  propres. 

Les  opinions  des  auteurs  varient  sur  le  but  de 
cet  organe  el  de  ses  dîIFéi-entes parties;  en  gênerai,  on 
a  pensé  qu'il  servait  ù  Taire  changer  la  pesanteur  spé- 
cifique des  poissons  ;  el  que ,  pour  cet  elTet,  l'animal , 
au  moyen  de  ses  muscles,  comprimait  cet  organe  et 
en  lài»ait  ainsi  varier  les  dimensions,  suivant  qu'il 
avait  besoin  de  rester  en  équilibre,  de  monter  ou  de 
descendre  dnna  le  milieu  où  il  se  liouvait. 

Quant  à  la  manière  dont  l'air  y  arrive,  on  a  cru 
que  c'étail  an  moyen  du  canal,  dans  Icvs  vessies  qui 
en  sont  pourvues,  et  au  moyen  des  glandes  par 
idcr^tion,  dans  celles  quî  n'ont  poiut  de  communica- 
tion au  dehors. 

Déplus,  on  sait  par  les  expériences'^ de  \I.  Bîot, 
que  cet  air  est  nn  mélange  d'oxigùne  et  d'azote,  et 
que  sa  nature  varie  suivant  que  le  poisson  vit  à  des 
profondeurs  difti-ienles-,  de  sorte' que  les  espèces  qu'où 
retiredu  fond  do  la  luer,  contiennent  une  fort  grande 
proportion  d'oxigêne ,  lundis  que  celles  de  la  surface 
donnent  plus  d'azote.  M.  Detaroche  ayant  recueilli 
un  très-grand  nombre  de  poi.ssons  dans  la  Méditer- 
ranée, a  décrit  leur  vessie  natatoire ,  el  en  a  fait  con- 
naili'C  quî  ne  l'élaicnt  point  encore  ;  il  a  vérifié  les 
expériences  de  M.  Biol,  ei  a  été  conduit,  sôr  les 
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usages  de  cet  organe,  à  peu  près  aux  mêmes  réeuUals 
que  les  ualuralisles  qui  s'en  ^ient  occup^Ë  avant  lui. 
Celte  vessie  a  aussi  iàit  le  sujet  de  quelques  rcr 
cherches  pour  MM.  de  Humboldt  et  Provençal.  Ils 
ont  voulu  voii-  queJs  eUient  les  rapports  de  cet  organe 
avec  la  respiration.  Les  résultats  principaux  de  leurs 
expériences  sont  :  i".  que  l'air  conlenu  dans  la  vessie 
natatoire,  ne  dépend  point  de  l'aïr  mis  en  contact 
avec  les  branchies  ;  a",  que  Tabsence  de  cet  organe 
ne  nuit  point  à  la  respiration  ,  mais  qu'elle  pataît 
fluire  à  la  production  du  gaz  acide  cai-honiqiie.  Enfin, 
ils  ont  vu  des  tanches ,  auxquelles  la  vessie  natatoire 
avait  été  enlevée,  nager,  s'élever,  et  s'enfoncer  d^ina 
l'eau  avec  autant  de  facilité  que  celles  qui  eu  étaient 
pourvues. 

Ces  travaux  ont  donné  lieu  à  un  rapport  très- 
détaillé  de  M.  Cavler ,  où  il  fait  conn.iîU-e  toutes  les 
recherches  qui  ont  élé  entreprises  sur  la  vessie  na- 
tatoire des  poissons,  et  où  il  traite  de  nouveau  les 
diverses  questions  qu'a  fait  naître  ce  sujet.  Après  une 
discussion  approfondie,  il  arrive  aux  rébultats  géné- 
raux dont  nous  venons  de  parler,  et  montre  tout  ce 
qui  reste  encore  de  douteux  sur  celte  maliùie,  {Rap- 
port des  travaux  de  la  classe  des  sciences  mathéma- 
tiques et  physiques  de  V InKtilul ,  pendant  l'annép 

xSog ,  par  M.  Dmljjubiie.) 
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Synonymie  des  genres  Saliuo  qui  existent  dans  le 
Nil,  par  M.  Geoffroy-Sjint-Hii.aiRE. 

M.  Geoffroy -Saint- H  ilaire  rétablit  d'abord  la 
*  lynonyraie,  eiHbrouIUi-e  par  lesauteut-s  systémaliques 
et  surtout  JJ31'  Gmelin,  de  trois  espèces  de  saumuiis 
daMI,  saTuiv  :  i".  le  aalmo  œgyptius;  2°.  le  aalmo 
niloticus;  5".  le  salmo  dentex;  et  donne  ensuite  la 
deiicription  d'une  quatrième  espèce  ,  iioramL'e  pur  les 
Arabes,  camar-et-leilé ,  ou  astre  de  nuit. 
l'.J^e  aalmo  œgyptius, noinnu-enKgyple  néfascli, 
1   a  été  exactement  décrit  par  Jlasselquial.  Linné  a 
I  donné  ce  nom  à  un  saumon  très -différent ,  qui  u'iîtait 
I  point  du  Nil,  el  Gmelin  a  réuni  ces  deux  espèces 
I  qui  n'avaient  de  commun  que  le  nom ,  el  y  a  tn^me 
I  mêlé   un   troisième  saumon  donné   par  Forakael , 
I  comme  du  Nii,,  et  qui  est  le  véritable  aalmo  niloti- 
,  que  les  Arabes  distinguent  sous  le  nom  de  raï. 
".  Haaselquiat ,  à  qui  l'on  doit  la  connaissauce  du 
,  l'a  pris  pour  uu  spare,  à  cause  de  ses  dents 
grosses ,  couites  et ramussées.  Linné ,  par  la  considé- 
ration de  la  nageoii-e  adipeuse  de  ce  poisson ,  le  trans- 
porta d'abord  parmi  les  saumons  ,  en  le  nommant 
aalmo  dentex ;  ensuite,  ayant  oublié  ce  caractère,  il 
le  joignît  aux  cyprins. //asWçuwt  s'était  trompé, 
en  donnant  au  raï  le  nom  égyptien  de  kalb-el-barhy 
qui   appartient  au    raachal.   Cette    erreur    trompa 
i  Forsktiel,  qui  donna  à  ce  raachal  le  nom  de  denlex , 
I  qai  appartenait  au  ntï.  £uEin,  Gmelin  fît,  sous  It 
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iiioiTi  de  dcntex ,  un  mélange  du  poisson  de  HasseU 
quist  et  du  poisson  de  Forshael^  et  il  donna  au  raï 
le  nom  de  nilolicus  qui ,  jusqu'alors  avait  désigné  le 
néfasch. 

5**.  Le  raaclial  a  été  découvert  par  Forshael  ^  et 
Ton  vient  de  voir  comment  ce  naturaliste  a  été  conduit 
à  lui  donner  le  nom  de  dentex. 

4"*,  Le  camar-el'leilé  a  y  selon  M.  Geoffroy-Saint" 
Hilaire  y  les  plus  grands  rapports  avec  le  sabno 
rhombeiis  de  Pàllas  y  dont  M,  Lacépède  a  fait  le 
type  du  nouveau  genre  sarraaalme.  11  participe  aussi 
des  salmones,  par  le  caractère  adipeux  de  la  deuxième 
nageoire,  et  des  dupées,  par  la  carène  dentelée  de  son 
venti'e.  [^Âmiales  du  Musée  d'histoire  naturelle, 
tome  XIV,  pag.  46o.) 

BOTANIQUE. 

Description  de  cinq  nouvelles  espèces  de  plantea 
de  V Allemagne^  par  M.  L.  JVlhLBBNOTV. 

Ces  cinq  nouvelles  espèces  de  plantes,  décrites  par- 
M»  JVilldenow^  sont: 

1*.  Potamogeton  complanatwn*  Foliis  lineari-- 
hU8  acutiusculis  basi  eglandulosis ,  spica  multi-^ 
fiora  y  caule  cornpresso* 

Celte  plante  se  trouve  en  abondance  dans  les  eaux 
de  la  Sprée  et  de  l'Oder.  I^e  D.  Detharding  l'a  dé- 
couverte aussi  dans  les  environs  de  Rostokj  elle  pros- 
père également  dans  les  eaux  stagnantes. 

2^    Oenanthe   megapolitana.    Foliis    summi^ 
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pianatts ,  Inferiorihus  bipinnalls  foîiolia  lirieari- 
hus,  involucro  universali  oligophyllo  ,  radîce 
fasciculata. 

Se  lionve  dans  les  prairies  prés  de  "Warnemuntlc , 
Tille  de  Mekleubourg. 

.1°.  Juncns  balliciis.  Culmo  nudo  stricto  pani- 
culo  laterali  Irijido ,  petalis  oblun.gM  acuils  cap- 
tula  ovata  acuta  brevioribus. 

Ou  le  trouve  sur  les  bords  sablomieux  de  la  mer, 
près  de  Waruemunde. 

4°.  Chara  aspera.  Caulîbaa  hîspidia ,  ramulîs 
had  nudis ,  arliculis  ramulorum  faliosis ,  baccia 
nudîa  sesâilibus. 

Se  trouve  daiis  las  eaux  un  peu  salëes  d'iui  lac, 
jnr  les  bords  de  la  mer  Ballique,  près  de  Wiuiie- 
munde. 

5°.  Chara  lalijblia.  Caulibus  spongiosis  sca- 
briuacutia ,  ramuHn  coniplanatls  basi  nudis  ,  arti- 
eulta  fullosis ,  foiua  oblongis  planls ,  bacds  nudis 
'  teaailibus. 

Cette  dernière  espèce  de  cliara  a  élé  dëcouverle  ea 
iSog  par  M.  Clu  Kunt,  dans  un  lac  près  de  Tegel, 
non  loin  de  Berlin. 

{ Extrait  du  Magasin  des  physiciens  de  Berlin 
(Magazin  natuifurschender  Freunde  III'^  année, 
page  246.  ) 


Nouvelle  méthode  d'emballer  les  plantes  et  léà 
arbres  destinés  à  T exportation, par  M.  ff^iL-^ 
J.IAM  SjLisBcnr. 

ti'auLeui'  ije  celle  iavenlion  a  envoyé  à  la  sociéHi 
d'eiicouragemenlde  Londies  deux  caisses,  l'une  reni. 
plie  de  tulipes,  l'autre  d'arbres,  Ions  par&iteraerf^^ 
conseiTés ,  quoique  la  première  de  ces  caisses  ait  resaS 
fermik:  et  emballée  depuis  le  mois  de  sepletnbre  i  SoT" 
iusqu'eu  mars  1808,  et  l'autre  pendant  plusieun 
mois.  * 

11  y  a  plusieurs  ann^  que  M.  EHis  a  propose  d 
rentermer  les  piaules  qu'on  veut  envoyer  au  loiii, 
dans  des  lubea  ou  vaisseaux  de  terre  ;  mais  cette  mé* 
thode  est  sujette  à  tant  d'iuconvéniens,  qu'on  t*à 
aban  donnée. 

M.  Salisbiiry  emploie  pour  l'emballage  des  plantes 
la  longue  mousse  blanche ,  connue  sous  le  nom  de 
.  fip  ho  igné  des  marais  (sphognitm  palustre  Linnœi), 
qui  vient  en  abondance  le  long  des  marais,  et  indi- 
que assez  communément  la  présence  de  la  tourbe. 
Cette  mousse  diflSre  essentiellement  dés  autres  végé- 
taux, en  ce  qu'elle  résiste  forlemeut  à  la  moîsissurcj  et 
ne  paraît  pas  sujette  à  la  fermenlallou,  de  manière 
qu'elle  nesedécompose  pas  aisément,  et  conserve  la  fa- 
culté végétativedes  plantes,  en  empêchant  la  moisissure. 

La  société  a  accordé  à  l'auteur  un  pris  de  vingt 
guinées.  (  Transactions  of  the  socicly  for  tlie  en- 
couragement of  arls  j  etc.  tome  XXVlt.) 
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[  Sur  la  formation  du  bois  ;  par  miatriaa  ISBETSOjr. 

MisU'ias  Ibbetson  a  publie  plusieurs  expériences 
1  curieuses  sur  les  effets  produita  par  les  entes  des 
I  arbres i  elle  en  conclul  que  gtefier  n'est  auti%  chose 
I  que  pi-oduiie  un  arbre  d'une  manière  bien  plus 
[  prompte  qu'on  ne  l'obliendrait  de  la  graiae  ,  et  que 
ïagreBè'ëpargne  aux  planles  délicates  tous  les  dangers 
}  de  leur  première  enfance ,  et  leur  procure  tout  à  coup 
I   la  Tigueur  delà  jennesse. 

Quant  à  la  formation  du  bois ,  ses  expérïeuces  l'ont 
conduite  à  penser  qu'elle  a  lien  de  la  manière  sui- 
vante. 

Lorsque  la  sève  commence  à  monter,  elle  détache 

du  bois  l'épiderme,  l'^corce   extérieure  et   l'^corce 

t  inténeure,  en  une  seule  masse  serrée.  Ces  derniers 

'  organes  étant  susceptibles  d'un  accroissement  plus 

rapide  que  la  partie  plus  interne  de  la  lige ,  se  dé- 

Teloppenl  autant  que  l'attache  du  bouton  à  (leur  à 

la  partie  ligneuse  peut  le  permettre.  La  sève  forme 

alors  le  bois  nouveau ,  dans  l'espace  intermédiaire , 

et  un  anneau  de  ce  bois  s'achève  chaque  année. 

L'auteur  termine  par  l'observation  suivante  : 

La  propriété  de   redonner  la   vie    au   bois  mort 

n'est  point  particulière  aux  entes;   on   observe  au 

printemps  cet  effet  dans  plusieurs  plantes;   maïs  la 

dissection  des  grelTes  oftVe  aa  moins  cet  avantage , 

BUToir,  de  mon'rer  ia  simplicité  de  l'opération  par 

laquelle  le  bois  se    forme,  et  de  prouver  qu'il  est 

eatîèreiilent  composé  de  canaux  cylindriques   des- 
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linés  à  charrier  la  sère.  Sun-seule  meut  ces  canaïuc' 
peaveot  vive  remplis  d'autres  liquides  que  de  ceux 
qai  leur  sont  natureli émeut  de^tiués,  mais  ils  peu- 
rent  conserver  leur  forme  parfaite  pendant  plusîenn 
mois,  quoiqu'ils  soient  vides.  [  Bibliothèque  hr'tta^ 
nique,  cahier  d'août  i8lo.  ) 

Sur  le  genre  PJKUS  de  LlNNÈ;  par  M.  Jutèf 
Tristan.  , 

LiriTiè,  en  réunïssaat  les  trois  genres  q^ue  Toun 
neforl  avait  nommas  pinua,  larix,  abies,  semble 
n'avoir  eu  ^gard  qu'à  la  rructilicalicn;  cependai],t 
Vappareuce  ou  le  port  de  ces  trois  groupes  d'arbres 
frappe  tous  les  yeux  par  ses  di^ereuces.  Néaumoiiis 
ces  diiS-i-ences  si  saillantes  au  premier  coup-d'ocil  iie 
sont,  d'apiés  les  obiiervatioiisde  il.  Trialan,  qu'un, 
différent  développement  de  la  mf  me  organisalloo  pri- 
mordiale, commune  à  tous  les  trois  groupes. 

En  figaminint  la  croissance  de  ces  arbres  dès  leui' 
naiâsance,  M.  rrwia/i  iâit  voir  que  les  feuilles  sont 
également  simples  dans  les  trois  groupes  ;  que  les 
faisceaux  de  feuilles,  dans  les  pins  et  les  mélèzes,  ne 
soûl  que  des  boilrgeotis  dunl  la  végétation  s'arrête  ; 
que  les  gaîues  ne  sout  que  des  (■cailles  de  gemmes  que 
l'ou  Irouve  t'galemeiil ,  quoiqu'un  peu  diversement 
modiôées  dans  tous  ces  aibres.  X>es  eb^tons  mûtes. 
quoii^ue  différemment  arrangés  dans  les  sapins  ei  les 
pin»,  se  trouvent  tire,  si  on  les  observe  dans  leur 
développemeiiL,  également  axîllaircs  des  feuilles  de« 
bjauchca  terminales. 
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Cette  maotùre  d'esauiîaei'  la  difTéronCâ  des  poils 
«l  le  seul  vrai  moyen  d'eslimei"  la  valeur  des  carac- 
tères que  l'on  en  peut  dMuire ,  et ,  dans  le  cas  actuel, 
d(!po3e  e»  feveur  de  l'arrangement  que  Linné  a  éta- 
bli dans  ces  plantes.  (  Bulletin  de  la  Société  philo- 
matique,  septembre  1810.) 

MINÉRM-OGIE. 

Sur  rèleclricité  des  minéraux;  par  M.  UjIUT, 

M.  Haiiy  a  décrit  dans  les  Annales  du  Muséum 
d'histoiie  naturelle,  VIU'  année,  i'"''  et  2'  cahiers, 
un  nouvel  appareil  pour  faii-e  des  expériences  auc 
l'élecbicilé  dea  minéraux.  La  description  de  cet  ap- 
pareil ne  pouvant  ftre  bien  entendue  sans  planche, 
nous  sonitoes  obligés  de  renvoyer  le  lecteur  au  cahier 
des  Annalea  ci -dessus  indiqué.  Le  mémuite  de 
M.  Haiiy  offre  ensuite  les  observations  générales  sui- 
vantes. 

«Lorsqu'on  emploie  l'éleclricilé  acquise  par  la  cha- 
leur, seulement  comme  caractère  minéralogique,  la 
petite  aiguilltj  métallique  (de  l'appareil)  suÛii  pour 
les  épreuves  relatives  à  ce  caractàre,  sans  qu'il  soit 
nécessaire  d'isoler  cett«  aiguille.  On  juge  qu*un  mi- 
néral est  doué  de  la  propriété  dont  il  s'agit,  ou  ère 
est  dépourvu ,  suivant  que  ce  corps  placé  à  une  pe- 
tite disLancË  de  l'aiguille  l'attire  à  lui  ou  la  laisse 
immobile. 

Je  me  snîs  servi  récemment  de  ce  moyen  pour 
compare!' <livers  minéraux,  relativement  à  la  faculté 
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qu'ils  ont  de  conserver  plus  ou  moins  long-temps  ^ 
l'électricité  acquise  par  le  frollemeiiL  .^^ 

Après  les  avoir  mis  dans  l'titât  électrique,  je  l^f. 
^la^i  sur  uoe  pierre  quelconque,  telle  qu'un xua^u 
bre ,  de  maulttre  que  la  lace  ({Mi  avait  étë  i'roll^  f^t^j 
située  à  l'opposé  de  celle  qui  était  en  contact  av«0|- 
cette  pierre,  et  de  temps  en  temps  je  Ips  pressais  aveèi 
le  doigt  ou  avec  une  pince,  par  une  partie  éloignée' 
de  celle  qui  avait  élé  électrisée ,  pour  les  présenterA  ' 
la  petite  aiguille.  ' 

La  topaze  m'a  paru  être ,  de  tous  les  miiiétaùx 
soumis  à  l'expérience,  celui  qui  possédât  au  plus  hanifr 
degré  la  faculté  conservatrice  de  l'électricitt-.  Utf: 
morceau  taillé  de  la  variété  limpide  du  Brésil  agis^' 
sait  encore  sur  l'aiguille  au  bout  de  trenle-deui^ 
heures.  Dans  le  corindon  h3'aliii ,  dit  saphir  orivrtfl^ 
tal,  rémeraude,  la  spinelle  et  d'autres  pierre»  qn#' 
l'on  taille  comme  objets  d'omemens,  la  durée  de-UÏI 
yertu  éleclrique  surpassait,  en  général,  cinq  à  s^ 
heures;  elle  a  été  de  plus  de  vingt -quata"e  heure»^ 
dans  une  émeraude  du  Péi^)!!. 

Mais  j'ai  trouvé  deux  minéraux  qui  diS^ent  sent- ' 
«blement  des  précédens,  par  une  njoiudre  iôrctt 
c«ércItiTe  à  l'égard  du  fluide  électrique,  et  ce  04 
^at  peut-êlre  pas  ceux  que  Ton  aurait  été  tenlé  d6' 
jésigoer ,  araûl  de  cousullei"  rexpërience.  L'un  est* 
letUaniatit  el  l'autre  la  quarts  hyalin  ou  cristal  dé 
TOclie.  J'ai  essayé  dt^  cristaux  et  des  morceaux  taillas' 
de  ces  deux  ininû-aux,  et  j'ai  remarqué  que  leur'^ 
vertu  élecb'ique  était  ëteîute  au   bout  de  quinze  à 
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vingt  minutes.  Quelques  cristaux  de  quartz  cepen- 
dant l'ont  conseivée  enrlron  quarante  minutes. 

La  topaze  limpide  du  Brésil,  déjà  citée,  et  à  la- 
quelle le  lapidaii-e  portugais  donne  le  nom  dp  goutte 
d'eau,  semble,  lorsqu'elle  a  été  lailli'e,  se  l'appro- 
cher du  diamant  par  la  vivacité  de  ses  reflets.  11  en 
est  de  môme  du  corindon  ?iyaiin  ou  saphir  blanc. 
Les  résultats  précédens  pourraient  être  emploies 
danâ  ces  sortes  de  cas,  au  moins  comme  caractères 
auxiliaires ,  pour  aider  à  distinguer  des  substances  ta 
différentes  par  leur  nature. 

Les  verres  colorés  ne  possèdent  non  plus  que 
faiblement  la  Faculté  conservatrice  de  l'électricité; 
et  s'il  n'existe  point ,  à  cet  égard ,  de  dîfléreMce  bien 
marquée  entre  ces  matières  et  le  quartz ,  on  évitera 
au  moins  de  confondre  avec  la  topaze,  l'émeraude 
on  le  sapiiir,  des  pierres  factices  qui  offrent  des  imi- 
tatioi^  quelquefois  séduisantes  de  ces  gemmes.  i> 

Nffuvelle  machine  pour  l'extraction  du  minerai; 
par  M.  BotXESNEL. 

L'extraction  du  minerai,  auV  les  mines  de  plomb 
de  Védrin,  s'est  opérée  jusqu'ici  h  l'aide  de  petite» 
fosses  d'un  mètre  environ  de  diamètre','  placées  deux 
à  deux  à  une  dislance  le  plus  souvent  de  quatre 
mètres,  d'un  centre  à  l'autre,  et  se  servant  ré- 
ciproquement de  fosse  d'aîrage.  Ces  fosses  sont  cu- 
vel&S  avec  des  ciivceanx  de  bois ,  et  un  treuil  simple, 
mû  par  deux  hommes ,  est  rlabli  au-  dessus  de  cha  ■ 


r 
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cuue  d'elles.   Une  corde  en  s'enroulant  autour 
treuil  ëlève  un  patiïer  d'osier,  que  l'on  decioche  loi 
qu'il  est  arrivé  au  jour,  et  que  Ton  fait  ensuite 
descendre  à  vide  par  son  poids. 

Celle  mëtliode  a  paru  insufiïsante  pour  des  pro- 
fondeurs aussi  considérables  que  celles  de  cen  l  mètres, 
où  l'on  tire  ù  Védrin ,  et,  ou  a  pensé  qu'il  serait 
préférable  d'eniploier ,  au  lieu  des  tours  à  bras ,  d( 
machines  à  molettes  à  un  seul  clicval. 

Cette  extraction  par  les  petites  fosses  ne  suivaï 
pas  quelquefois  les  travaux  intérieurs,  et  il  était 
désirer  que  l'on  pût  trouver  un  moyen  en  quelqi 
sorte  intermédiaire  entre  les  machines  à  molettes 
les  tours  à  un  seul  panier. 

On  se  sert  à  Cliarleroî ,  lorsque  les  extractions 
houille  n'ont  pas  lieu  à  une  trop  grande  profon- 
deur, de  treuils  à  tambour  et  à  engrenage,  que 
l'on  appelle  moulina.  Sur  le  tambour  s'enveloppe 
une  corde  attachée ,  par  ses  bouts ,  à  des  ttinnes  , 
dont  l'une  monte  pendant  que  l'antre  descend.  Ces 
machines  tirent  beaucoup  ;  elles  sont  placées  sur  dea^^ 
bures  triangulaîi-es.  ùl 

Mais  de  pareilles  bures  auraient  coûté  beaucoitp  r 
Védrin.  M.  Bouennel  a  donc  construit  une  nouvelle 
machine  pour  tirer  parti  de  deux  fosses  accouplées 
comme  d'une  buie  reci angulaire.  II  a  pris  â  cet  effet 
un  moulin  de  Charlerol,  dont  il  a  divisé  le  tambour 
en  deux,  parties.  Il  a  placé  une  corde  sur  chacune 
d'elles ,  et  a  disposé  la  machine  de  inajilère  que 
l'une  dcâ  divisioini  du  tambour  fût  à  plomb  sur  l'un» 


HISTOIRE   NATURELLE.  25 

du  fosses,  tandis  que  l'autre  diïlaiuii  correspondrait 
la  seconde  fosse  par  une  poulie  de  renvoi. 

Pour  faire  suivre  à  cette  poulie  le  mouvement  de 
la  corde  sur  la  seconde  division  du  tambour,  il  l'a 
placide  sur  uue  potence  mobile,  autour  d'un  pivot 
tta  partie  inférieure ,  et  d'un  collet  dans  sa  partie 
Mipérieure. 

II  est  facile  dé  voir  que ,  dans  le  mouvement  de 
la  corde  sur  le  tambour,  la  poulie  et  la  corde  se 
placeront  toujours  daui  des  plans  veificaux  passant 
^r  les  centres  de  rotation  de  la  potence  ;  en  sorte 
que  cette  poulie,  et  par  suite  tous  les  points  de  la 
partie  verticale  de  la  corde  décriront  un  aie  de 
cercle,  t^ui  aura,  dans  son  milieu,  pour  tangente 
une  ligne  parallèle  au  mouyemeut  de  la  corde,  sur 
le  tambour,  et  dont  la  longueur  approcliera  d'autant 
plus  d'ôtre  ^galu  à  ce  mouvement,  que  les  centres 
de  rotation  de  la  potence  seront  plus  éloignés.  Elle 
lui  serait  justement  ëgale  si  ces  centres  étaient  placé 
à  lïnBni. 

Ce  moyen  a  pai'faitement  réirs-iî.  Pouv  indiquer  en 
peu  de  mots  les  avantages  qui  résullent  de  l'emploi 
de  cette  macliine  ,  ilsutiira  de  dire  que  trois  hommes 
Urent  plus  actuellement  avec  elle  que  quatre  ne  le 
biiaïenL  avec  lus  anciens  treuils.  En  outre ,  le.i  tonnes 
.accrochent  moins  les  cerceaux  que  les  anciens  pa- 
,  ce  qui  augmente  la  duri'«  des  cuvelages^  On 
•trouvera  la  deacripliou  détaillée  de  celte  macliine, 
«coompagnée  d'une  planche,  dans  le  Journal  des 
:Minea ,  caJtier  de  novembre  1809  ,  ou  n*  l55. 
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Analyse  des  aérolUes  tombées  près  de  Lissa ,  en 
Bohême  ,  le  5  septembre  1808;  peur  M»  Kmab^ 

KOTH. 

M.  Reuss  a  enroyé  une  quantîtié  suffisante  de  ces 
pierres  à  M.  Klaproth;  cdoi-ci  les  a  soumises  à  Fana- 
lyse  et  en  a  obtenu  les  résultats  suirans  : 

Fer 99 

Kkkel «..     OySo 

MaBganèsc .  > o,i5 

Silice.  41,751 

i,a5/ ^ 

Magnésie 23 

Ahimine i,a5 

Chaux o,5o 

Soufire  et  porte 3,5o 

100 

Cette  analyse^  dit  M.  Klaproth  ,  fournît  une  non- 
Telle  preuTe  que  les  aérolites  sont  à  peu  près  de  m£m« 
nature ,  et  M.  Iteuss  a  prouvé ,  dans  un  Mémoire 
qui  accompagne  cette  analyse ,  qu'elles  sout  tontes 
lancées  des  régions  supérieures.  (Journal  der  Chemie^ 
publié  par  GEHhBJf  ,  traduit  en  français  par 
M.  T^ss^ERT  y  dans  le  cahier  d^avril  des  Awt^ 
nales  de  Chimie  (  i8io. } 
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Poudre    végétale  fossile  ,    trouvée  par  M.   Le- 
SCHEriX. 

Cette  poudre  a  ilé  tiouvee  par  M.  T-eschevin , 
commissaiie  des  poudies  à  Dijon  ,  entre  les  couches 
de  bois  fossile  dans  le  territoire  de  Loulians  (ancienne 
Bi'esse)j  département  de  Saône  et  Loire. 

Elle  est  de  couleur  cannelle. 

Elle  brute  avec  flamme  et  rt^pand  une  odeur  par- 
ticulière, qui  paraît  se  rapprocher  de  celle  det'oliban. 

I«  fiuccin,  le  caoutcliuc  fossile  et  cette  poussière, 
sont  trois  fossiles  qui  paraissent  analogues  aux  corps 


résineux.  L'honigstein  < 


1  difiw-i 


un  peu.  (Journal 


de  Physique ,  cahier  d'avril  lîîio.) 

JUînudomèlre  ,  instrument  destiné  à  Jaciliter  la 
réduction  des  plans  des  tninex  ;  par  M,  DE  LJ 

Cet  instrument  ,  appelé  par  l'auleur  niinudo- 
mètre ,  peut  également  servir  à  agrandir  au  lieu  de 
diminuer ,  quoique  sou  principal  objet  soit  la  réduc- 
tion des  plans. 

n  est  composé  d'une  règle  de  bois  à  bizeaux,  à 
l'extrémité  de  laquelle  il  y  a  un  pivot  fixe  ou  une 
plaque  de  métal  percée  d'un  petit  trou ,  pour  y  pla- 
cer à  volonté  un  pivot.  Ce  pivot  est  une  portion  d'ai- 
guille, avec  un  pivot  qui  lui  sert  de  tête. 

Sur  cette  régie  sonttracécsunegraiide  et  une  petite 
échelles ,  faites  selon  la  proport  ion  qu'on  désire  avoir. 
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G>mme  c'est  principalement  pour  la  rédaction  des 
plans  des  mines  que  l'auteur  a  fait  constiiiire  cette 
r^gle  y  il  a  pris  pour  base  une  échelle  de  trois  lignes 
pour  toise  ;  et  pour  la  réduction ,  il  a  emploie  une 
échelle  d'une  ligne  pour  toise.  Une  semblable  échelle 
diminuant  d'un  tiers  la  grandeur  de  chaque  dimen- 
sion d'un  plan ,  toutes  les  parties,  du  plan  sont  alors 
assez  rassemblées  pour  qu'on  puisse  les  considérer  en 
même  temps. 

Un  plan  ainsi  réduit  le  cède,  pour  les  détails  et 
pour  la  justesse,  à  un  plus  grand  plan  ;  mais  il  a  sur 
ce  dernier  l'avantage  de  pouvoir  être  &cilement  trans- 
porté, et  de  mettre  les  che&  d'établissemens  à  portée 
de  se  faire  une  idée  exacte  de  l'ensemble  des  travaux 
qu'ils  dirigent.  (  f^oyez ,  pour  de  plus  amples  dé- 
taiJsj  le  Journal  des  Mines  ,  cahier  de  décembre 
1809,  oun^  i56.') 

Sur  le  plomb  arseniaté  natif  ;  par  M.  JVizImJAX 

Gregor^ 

L'arseniate  de  plomb  natif  s^est  trouvé  dans  la  mine 
de  la  paroisse  de  Geonusap ,  nommée  Huel-Vnify  , 
dans  le  comté  de  Comonaille. 

Il  se  montre  dans  un  filon ,  après  sa  réunion  avec 
un  autre  filou.  Le  filon  de  plomb  arsénié  est  mêlé 
d'un  peu  de  cuivre  natif,  de  cxiivre  gris  el  de  coîvre 
noir. 

Ce  minéral  est  régulièrement  cristallisé  en  prismes 
iitxaèdres  réguliers  ^  quelquefois  terminé  en  une  py- 


\ 
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ont  pour  gaugi 


six  pans.  Quelques-uns  sont  creux,  et  ils 


1  quar 


'(z  hlanc.  Ils  sont 


souvent  d'une   belle   transparence.   Leur  pesanteur 
spécifique  est  de  6,4i. 

Le  plomb  arsenîalé  5e  fond  au  chalumeau  sans  diS- 
composition  ,  dans  la  cuiller  de  platine  ;  maia  il  est 
décompose  en  arsenic  et  en  plomb  sur  le  charbon.  Il 
est  dissalubfe  dans  l'acide  nitrique  ,  lorsqu'il  a  été 
préalablement  riîduit  en  poudre.  Ce  minéral  est  com- 
posé: 

D'oiide  de  plomb ^^il^ 

D'acide  arsenique a6,4o 

Cacide  muriatique i  ,58 

97.74 

{Extrait  àa Bulletin  de  la  société Philomatiquè, 
septembre  i8io. } 

analyse  chimique  des  eaux  sulfureuse"  d'j^ix-lct- 
Chapelle;pnrMM.REUSIONTetMoNHEl3I. 

D'après  l'analyse  chimique  faile  par  les  auleurs, 
leo  parties  du  résidu  de  l'évaporation  de  ces  eaux , 
pariàîtement  desséché  ,  contiennent  : 

Sous -carbonate  de  soude..    i3,5^3 

Muriaie  de  souiie 73,8ao 

^'^  SuUate  de  soude 6,55S 

Carbonate  de  chaux 3,24^ 

Carbonate  de  magnésie. ...      t  ,095 
SUice 1 ,754 
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Un  Mogramme  d'eau  minérale  d' Aîx-la  -Chapeik 
contient  donc  i 

Carbonate  de  soude 0,5444  graBOBCi. 

Muriate  de  soude ^«9^97 

Sulfiite  de  soude 0,3637 

Carbonate  de  chaux. o,i3o4 

de  magnésie o,o44^    ■        ^ 

Silice o,07o5 

Gaz  sulfuré 28,54io  pouces  cubes. 

Gaz  acide  carbonique.  • .  •  iS^oSgo  idem. 

Les  auteurs  obserrent  que  n^ayant  pu ,  d'aucune 
manière,  bien  déterminer  la  quantité  des  gaz  conte- 
nus dans  ces  eaux ,  vu  qu'il  a  été  absolument  impos- 
sible de  les  mettre  dans  un  yase  quelconque ,  sans 
perdre  la  plus  grande  partie  de  ces  gaz  ,  ils  ont  été 
obligés  d'adopter ,  quant  à  leur  mesure ,  révaluation 
faite  par  les  chimisles  qui  ont  examiné  ces  eaux  avant 
eux.  (Journal  de  Physique j  cahier  de  novembre 
i8io.  ) 

Analyse  de  la  laumofûte  ;  par  M.  VoaBZ^ 

La  laumonite  a  été  trouvée  par  M.  Gillet-Lau^ 
mont  dans  la  mine  de  plomb  de  Iluelgoet ,  en  Bre- 
tagne. Jf'erner  en  a  fait  une  espèce  particulière  ,  et 
lui  a  domié  le  nom  de  laumonite.  Hain-  Va  appelée 
séoliit^  tjflorescent^m  Alésoirpe  laumonite. 

M.  f'ogel  la  analysée  par  le  moyeu  de  Tacide  ui* 
trique ,  et  ou  a  obtenu  : 
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SilleCi,, 49 

Alumine.  «.•.*•.«..  2/2 

Ckjniac • . . .  '9 

Acide  car^osique. .  •  .i  Ui  5o 

EaiiL... .,  17.50 

ibo  00 

Quant  aux  caractères  chimiques,  la  laumonite  se 
fond  au  chaUim^au  sans  bouillonnement ,  et  se  con- 
vertit en  uiie  masse  solide  brillante  ,  d'un  aspect 
nacre. 

Elle  se  dissout  à  fi^oid  et  avec  )^£fervescence  dans 
l'acide  nitrique  de  1,285 ,  et  dans  l'acide  muria tique. 
de  i,i45.  La  dissolution  se  prend  presque  sur-le* 
champ  en  masse  gélatineuse  transparente. 

Le  fossile  qiiû.ii  été  préalablement  fondu  ne  se  dis- 
sout .phis  a'fec  la  mên^Q  facilité  dans  ces  deux  acides. 

L'acide  sulfuriqfie  ne  dissout  pas  la  lauiQonite  sans 
le  secours  de  la  chaleur  ;  mais  TefiFervescence  a  éga- 
lement lieu.  Après  avoir  chauffé  légèrement,  il  reste 
une  gélatine  blanche  opaque.  (Journal  de  Physique^ 
cahier  de  juillet  iSio.  ) 

Analyse  ée  lapr^hnite  compacte  de  Reickenbach; 

par  M.  LAUGiEJt. 

On  distingue  trois  variétés  principales  de  prehnite  ; 
savoir  : 

1**.  La  prehnite  cristallisée ,  dont  on  connaît  deux 
^us-variétés ^savoir  :  celle  du  Cap  de  Bonne-Espé- 
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rance ,  analysée  par  M.  KlaprqÛi^  el  celle  de  France  , 
analysée  par  M.  JJassenfrafi. , 

2^*.  LtRprehniie  ioupbolUe  y  analysée  par  M.  f^ctu- 
quelin^  (  Journai  des  Mines  ,  tonL  XII.  ) 

5^.  La  prehniie  compacte  >  autrefois  nommée  zéo^ 
litfie  Jaune-'Venidlre.  M.  Faujas  a  découvert  le  gi- 
sement de  cette  dernière  auprès  de  Reichenbach ,  vil- 
lage situé  dans  les  enTirons  dX>bei^ein. 
,  En  résumant  les  expériences  décrites  dans  le  Mé^ 
moire  de  M.  Laugier,  ou  trouve  que  cent  parties 
de  la  preluiite  de  Reicbeubach  sont  formées  ainsi, 
qa^il  suit.  Ces  résultats  sont  a  peu  prés  coufortnes  à 
ceux  que  présentent  les  analyses  de  MVI.  Klaproth 
et  yauguelin ,  dont  nous  joignons  ici  le  tableau  com-> 
paratif. 


F1EHK1TK 


I       PlEHiriTE 
Eo«pholÀt«. 


Silice 44 

i  Alumine  • .  «  «   3o 

Clttux i8 

Chid«defw..   6 
Etu * 


I 


lvH> 


PaEH!IITE 

de  Keichrakacii. 

(M.  J^am^.} 


43,5 
a8,5 

3 


•  ^ 


•Perte.  â,î^ 
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Ce  Mémoire  de  M.  Lnugier  se  trouve  insértS  dan  . 


1 


Us  Annales  de  Chimie ,  cahier  de  juillet  1810. 
Aaalyae delamagnésitede  Moravie;par  MM.  Hj- 

BEKLE  et  BUCHOLZ, 

M.  Brongniart  a  nommé  celle  mugnesile  mngné- 
liie  de  Milcheîl,  et  M-  Brochant  Va.  citée  daos  sa 
Minéralogie,  tom.  II ,  pag.  499. 

Elle  se  présente  en  rognons  d'apparence  terreuse , 
d'nn  blanc  grisâtre  ou  ibabelle  ,  offrant  quelquefois 
des  lâches  noires  deiidri tiques.  Elle  est  maigre  au 
loucher  et  poreuse.  Sa  pesanteur  spécifique  ,  avant 
rimbibïlion,  (.'al  de  a, '156,  et  après  l'imbibilion,  de 
SjtiiJi.  Elle  est  moins  dure  que  la  chaus  Ilualée  apa- 
thique ,  mais  plus  dure  que  la  chaux:  carhouatée.  KUe 
:Be  casse  et  se  broie  facilement;  sa  cassure  est  con- 
choïdcj  passant  à  la  cassure  plane.  Elle  happe  forte- 
ment à  la  langue  ;  elle  se  ramollit  un  peu  dans  l'eau  , 
saus  faire  pâle  avec  elle;  elle  i^l infusîble ,  et  fait  ef- 
fervescence avec  les  acides. 

Celte  magiiésite  renferme  quelquefois ,  mais  rare- 
meut ,  des  parties  de  silex  calcédoine.  Elle  se  trouve 
nvec  la  magnésite  plastique  ou  écume  de  mer,  le  talc, 
l'asheste  subériforme  et  la  chaux  carbonatée  magné- 
■itêre,  dans  une  fissure  d'une  roche  de  serpentine, 
dont  les  couches  renferment  de  la  calcédoine  verte 
(p^lma)  et  de  l'opale  commune. 

M.  Buchvlz  a  analysé  trois  variétés  de  cette  ma- 
gnésite ,  et  eu  a  obtenu  les  i-ésultats  suivaiis  : 
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Variété  A. 

DVn  gris-blanc  jaunâ- 
tre ,  avec  quelques 
dentrttes,  asscs  durb, 
quoique  friable. 


Vajli  été.  B. 

Plus  dure ,  moins  pe- 
sante, bappan.tmoins 
à  la  langue. 


Variété   C. 

Parfaitement  blanche, 
quelques  petits  ro- 
•gnons  siliceux.' 


Magnésie...   0,4^ 

Acide  carb..  0,62 

Silice • . . . . 

Eau 

Alumine 

Oxide 
]    fer* 


46,59   . 
5i 


L^ 


0,29 


0,16 


45,4? 

47 
4,5o 

2 


o,5o 


0,08 


Ces  analyses  font  connaitie  les  différences  et  les 
points  de  ressemblance  qui  existant  entre  la  magné- 
site  de  Moravie  et  celles  de  Vallecas ,  de  Turin  et  de 
Natolie ,  et  cett«  nouvelle  description  parait  confirmer 
le  rapprochement  que  M.  Brongniart  a  fait  de  ces 
variétés  en  une  même  espèce.  {Bulletin  de  la  société 
Philomatique ^  juin  i8io.) 

Analyse  du platïjte  trouvé  à  Saint-Domingue  ;  par 

M.  F'auquèlin. 

jÇette  mine  a  été  trouvée  dans  la  rivière  d'Iakî , 
auprès  des  montagnes  de  Sibao^  dans  Tisle  Saint-Do- 
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I   miugue,  et  ivssenible,  por  ses  caractères exWrieura, 
'  au  platine  da  Choco. 

I       M.  fauquelin  l'ayant  traît<!e  par  l'acide  nitrique 

et  mlro-muiialique ,  et  piécipitë  la  liqueur  par  un* 

lame  de  fer ,  ce  prt;cîpité ,  Iraïtë, 

\      x°.  Par  l'acide  nitrique  faible ,  a  Aonnè  à  l'acide, 

du  cuivre  et  du  fer;  2".  par  l'acide  nitro-murialique 

étendu ,  il  a  donmi  à  celui-ci  du  platine,  du  rhodium, 

Aa  palladium ,  et  un  peu  d'iridium.  Ces  métaux  ont 

été  sëparës  par  les  proctklés  ordinaires.  La  partie  qui 

I  n'avait  pas  éié  dissoute  par  l'acide  ntlro-muriatique, 

I  était  du  cluôme  métallique. 

I      On  voit  pur  ces  résultats ,  que  cette  inine  contient 

I  toutes  les  substances  que  l'on  trouve  daus  la  mine  du 

I  ChoGo;savoir  :  le  cuivre,  ]&  fer ,  le  chrome,  Yon- 

\  mium ,  V iridium  ,  le  rhodiuTn  et  le  palladium  ;  le 

'   §able  guarlseux  et  le  sable  ferru^neuy^ al tirable 

et  non  allirable.  M.  f^auquelln  pense  qu'il  y  a  du 

iUane  ;  mais  il  n'y  a  pas  aperçu  d'or.  {Bulletin  de 

la  société  Philomatique  ,  août  1810.  ) 


Découverte  de  Vétaîn  en  France;  par  M'  -DBn^ 
Cbsss jiC,  ingénieur  dea  minea. 


Ijes  mines  d'étain  sont  rares  en  Europe;  cependant 
on  vient  d'en  découvrir  dans  le  département  de  la 
Haute- Vienne  (Limousin),  et  celle  découverte  n'a 
pas  été  l'effet  du  hasard  ,  mais  celui  des  inductions  et 
des  analogies.  Les  travaux  des  rechercbes  ont  été  OJ- 
rigés  pat  M.  de  Cressac. 

AllCB,DÏ.DicOWÏ,BllSl«.  3 
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Cet  étain  s'est  trouyë  daiis  le  filon  da  Puy-Ies- 
Vignes ,  dans  les  montagnes  des  environs  de  Saint- 
Léonard.  Le  s3  août  1809 ,  M.  de  Crpsêoc  envoya 
au  conseil  des  mines  on  échantillon ,  sur  lequel,  avec 
le  quartz  et  le  wolfram,  on  observait  un  groupe  de 
petits  cristaux ,  qu  a  knr  forme  il  i^econnnt  pour  être 
de  Tétain. 

Le  problème  est  donc  résolu  ;  il  ne  s  agit  aclueU 
lemeut  que  de  chercher  une  partie  où  ce  poiasant 
filon  contienne  ce  métal  avec  assee  d'abondance  pour 
être  exploité  avantageusement.  Ou  sait  que  ks  mîaes 
de  Coniouailles  ne  deviennent  très-riches  qu'à  une 
grande  distance  du  )our  ;  les  envûtms  de  Saint^Léoj* 
nard  ressemblent,  sous  tant  de  raj^pcuts»  à  cette  pro- 
vince de  l'Angleterre ,  que  Ton  peut  élever  qu'ils 
lui  ressembleront  encoie  A  cet  égard.  (  BuUtiin  de  la 
sociéié  Pèilomaiique  ,JuiUei  i8iO.  ) 


Analyse  d^un  minéral  de  F  Amérique  septea^ 
irionale  ^  par  31.  F'^CQCELIA'. 

Ce  minéral  de  couleur  rouge&tre ,  ayant  quelque 
analogie  avec  cdui  du  corùim,  a  été  trouvé  à  environ 
sept  milles  est  de  Bath ,  sur  les  bords  de  la  rivièns  de 
Keunebik,  dans  un  gneiss.  Il  est  très-dur;  des  couches 
de  fistr  noir  et  lamelleu>L  le  traversent  en  diffrn^us  sens. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  5,8oo  ;  il  fiùt  un  feu 
trê>-vif  par  le  choc  du  briquet. 

M.  faidquflm  a  emploie  poiîr  cotte  analyse  les 
procédés  dont  on  ;se  sert  pour  les  pierx^  communes  ^ 
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I  il  n'a  cliiingi;  que  la  maiiitre  de  stpartii:  le  fer  d'arec 

L'iemauganèâe.  Leuourcau  procédé  qu'il  emploie  con- 

[  sIsIp  à  Iraitei',  par  l'acide  aulfurique  le  rtlsidu  inso- 

luhJe  dans  la  potasse ,  à  évaporer  la  liqueur  acide  ,  et 

calciner  les  sels  métalliques  pour  décomposer  le  sul- 

I  fete  de  fer.  On  lave  cusuite  la  matière  calcinée;  on 

hiprécipife  le  manganèse  par  le  carbonate  de  soude ,  et 

I  on  calcine  le  métal.  _VI.  p'auquelin  regarde  ce  moyen 

comme  beaucoup  plus  exact  que  tous  ceux  qu'où  il 

I  proposés  jusqu'ici  pour  remplir  le  même  objet. 

I      Voici  les  résultats  qu'il  a  obtenus, par  celle  analyse, 

'  Hir  loo  parties  i 

Silice 33 

Fer  oiidé 34 

Manganèse  oxidê  au  tninîmum ...    14 
Alumine 1 3 

99 

Celte  pierre  ,  dégagée  des  lames  de  fer  et  subtile- 
ment pulvérisée  ,  pourrait  peut-être,  parsadurelé, 
remplacer  l'émeri  pour  polir  les  glaces.  Calcinée , 
troyée  et  mêlée  avec  de  la  choux  ,  elle  pourrait  aussi 
former  un  bon  ciment,  {annales  du  MutèuTn  d'his- 
toire naturelle,  flll'  année ,  cahiers  i"  et  3'.  ) 

I   Expêriencea  comparatives  sur  l'yttria  ,  la  glucyne 
et  l'alumine  ;  par  M.  FAUQ_UELiIf. 

Les  expériences  laites  par  M.  P^auqueîin  lui  ont 
fourni  les  résultats  s 
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1*.  Quoique  la  glucyne  ait  des  rapports  très-voî-* 
sîns  avec  Talumiae  ,  soit  par  sa  dissolubilité  dans  les 
alkalis  fixes  caustiques ,  soit  par  Tincristallisabilité  de 
la  plupart  de  ses  sels  ,  soit  enfin  par  la  manière  dont 
elle  se  comporte  avec  un  grand  nombre  de  réaclifi; , 
elle  en  difiere  cependant  par  la  saveur  sucrée  qu'elle 
communique  à  ses  combinaisons  avec  les  acides ,  par 
sa  «olubilité  dans  le  carbonate  d'anunoniaqne ,  par 
l'impropriété  de  former  de  l'alun ,  et  par  son  affinité 
plus  grande  pour  les  acides* 

3'.  La  glucyne  et  Fyttria  se  ressemblent  par  la  sa- 
veur qu'elles  prennent  dans  leurs  sels.  Elles  différent , 

a.  Eu  ce  que  la  glucyne  forme  des  sels  incristal- 
lisables ,  tandis  que  ceux  de  l'yttria  cristallisent  très- 
bien  ; 

b.  En  ce  que  la  glucj^e  est  soluble  dans  les  alcalis 
fixes  caustiques ,  et  que  ryttria  ne  Test  pas  du  tout  ; 

c.  Enfin  y  en  ce  que  les  sels  d'yttria  sont  pi-écipités 
par  Foxalalé d'ammoniaque,  les  tartrite  et  citrate  de 
potasse,  et  que  ceux  de  glocyne  ne  le  sont  pas. 

L'auteur  termine  son  Mémoire  par  dire,  que  plus 
on  examinera  les  pix>priélés  de  ces  tix>is  terres ,  et 
mi>iu$  on  sera  disposé  a  croire  qu  elles  soi«il  de  la 
momc  nature.  [Annales  du  Muséum,  d' histoire  na- 
iurelle,  VHP  année  ,  i«'  et  'j*  cahiers*  ) 


II.    PHYSIQUE. 

Sur  les  apparitions  et  tes  disparitions  de  l'auror» 
boréale;  par  M.  COTTE. 

Uans  an  Mûmoiie  inaiîré  dans  le  Journal  de 
Pîvyaique,  février  1810 ,  M.  C'oWe  donne  les  résul- 
tats dos  Tables  des  nucores  bwéales  de  MM.  de  Mal- 
ran,  Alusche/ibroeh ,  Kan  Swirulen  et  des  siennes, 
moyen  descjueUes  on  voit  que  depuis  1790  noua 
soimutis  dans  une  période  de  la  dispaiilioa  presque 
totale  de  ce  pliuuomènet 

11  résulte  encore  de  la  Table  de  M.  Cotte,  que  si 
Taurore  boréale  n'était  pas  assujétie  à  des  périodes 
d'apparition  et  de  diapacilion,  on  devrait  en  observer 
dans  nos  climats  au  moins  quatre  par  an;  et  dans  le 
climat  particulier  de  Paris,  on  devrait  l'obtfei-ver  six 
fois  par  au,  pui.'^qae  dans  l'espace  de  4t  ans  elle  a 
para  2  38  fois. 

On  Toit  aussi  par  celle  Table,  que  la  période  de* 
disparitions  ou  de  la  plus  grande  rareté  de  ce  phéno- 
mène ,  a  commencé  vers  1790.  11  paraît  que  celte 
disparition  a  eu  lieu  aufi^i  de  i654ài684;  elle  a  été 
moindre  de  liiSj  à  1731  ;  les  apparitions  ont  été  tri-s- 
fit!'qaenle3  de  1732a  i7-i.'>;uioias  fréquentes  de  i7i& 
à  lySi  ;  très  -  fréquentes  eusuile  de  1770  à  1789. 
Pendant  cette  dernière  époque,  l'aurore  boi-éale  s'tst 
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fait  voir  plusieui's  fois  d'une  manière  Irès-éclalanle. 

M.  Cotte  a  élé  souvent  dans  le  cas  de  vérifier  Tin- 
fluence  de  l'aurore  boréale  sur  la  déclinaison  de  l'ai- 
guille aimantée^  et  sur  la  température.'  Quant  à  celte 
dernière,  il  a  fait  quelques  rapprochemens,  dont  voici 
les  résultats  : 

!**•  Le  beau  temps  précède  et  suit  Faurore  boréale 
plus  ordinairement  que  toute  autre  température. 

2"**  Le  &oid  domine  plus  souvent  que  la  chaleur 
avant  et  après  ce  phénomène ,  etc. 

5**.  L'aurore  boréale  est  plus  souvent  suivie  de 
pluie  et  de  neige  qu'elle  n'en  est  précédée. 

Sur  là  formation  de  la  grêle  et  des  orages  accom- 
pagnés de  grêle  y  par  M.  Alexandre  f^OLTA; 
traduit  de  V italien par^M.  Veau-Delaunay. 

M.  Volta  explique  la  formation  de  la  grêle  ,  par 
deux  couches  de  nuages  éleclrisés  en  sens  contraire  à 
un  très-haut  degré ,  et  qui  sont  sf*parés  l'un  del'auti'e 
par  un  assez  grand  espace.  «  C'est  dans  cet  intervaUe , 
)»  dit-il,  que  les  flocons  de  neige,  d'abord  très-petits  et 
»  ti^-légers,  s'accroissent  peu  à  peu  en  se  couvrant 
»  de  lames  d'eau ,  qui  ae  solidifient  par  le  refroidisae- 
)>  ment  de  ces  grains  de  grêle  d'abord  uaissans,  puis 
»  s'augmentent  par  Idur  mouvement  alternatif,  et 
D  forment  de  nouvelles  couches  pendant  un  espace  de 
>i  tempi  plsfl  ou  ttioMU  long.  » 

^^  à*lft  question,  pourquoi  on  ne  voit  presque 
■'f réic  en  hiver,  quoique  la  neige 
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ysoi't  fi-^-queiile,  M.  f^oUa  admet  un  grand  nombre 
de  ci rcoiiata lices  nécessaires  pour  produire  nn  orage 
accompagne  de  grêle.  Cea  circonstances,  dît-il,  se 
rencontrent  rarement  en  totalité ,  et  ne  sont  pas 
toutes  nécf  Maires  pour  lous  lea  oi-agea. 

Un  seul  nuage  épais  et  chargé  d'éleclrîcîté  Suffit 
pour  produire  un  orage  d'une  moyeime  force,  et  d^m 
ou  plusieurs  groupes  de  nuages,  pour  fournir  une 
électricité  très- bruyante  et  des  orages  que  l'on  re- 
doute ,  ou  qui  effraient  par  leurs  nombreuses  détona- 
lieuH  ;  mais  pour  produire  dw  orages  nccompagné» 
de  grêle,  il  Jautquetoutoscesdifférentes  circonstances 
st  renconlrent. 

Premièrement ,  qu'il  y  ait  une  rapide  et  alioti^ 
dante  évaporalion  d'une  première  couche  de  nuag» 
très-denses;  que  celte  évaporHtion  soit  telle,  qu'elle 
puisse  ,  nou-seuiement  détruire  l'éleclricîlé  positive 
qtiî  y  exisLftit ,  mais  même  ta  porter  assez  forleûMïnt 
l'état  d'électi-icilé  négative,  et  ensuite  un  très-grand 
refroid isseraenl,  au  point  de  solidifier  une  pai-tîe  assez 
considérable  de  ces  vapeurs  vésiculaives,  el  en  Ibrmer 
des  flocons  de  neige  d'une  température  beaitit«i'p  an- 
dessous  du  terme  de  congélation.'  ■  ''  ' 

tl  feirt,  en  second  lieu,  qu'il  y  ait  nue'  libilTelfe 
condensa  lion  de  vapeurs  qui  s'élèrent  de  c6  pieraiei- 
Jiuage  ou  première  couche  dé]â  élecli-isée  en  moins, 
afin  qu'il  s^  foinie  une  seconde  couche  douée  d'une 
lez  forte  dose  d'éleclricilé  à  l'état  positif. 
Troiaièmement ,  que  ces  deux  couches  éleclriséea 
sens  Gonti-aii'e  ,  soieni,  des  le  commencerucnt ,  à 
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nue-  distonce  proportionnée  et  requise,  et^  ce  qui  esl 
plu»  diÇ^çile  encore ,  qu'elles  se  maintiennent  ainsi 
pendant  un  assez  long  espace  de  temps,  malgré  leur 
mutueUe  attraction ,  qui  tend  &  les  rapprocher  et  à 
rétablir  l'équilibre  de  ces  différentes  électricités  par 
une  réunion  dirqcte  ou  indirecte.   Us  doivent  enfin 
conserver  leur  électricité  respective,  et  ne  pas  la 
]pc|rdi*e  :trpp  tût,  soit  par  des  décharges  réciproques^ 
soi^  par  d'autres  nuages  ou  portions  de  nuages,  qui 
▼ont  et  viennent  d'une  couche  à  l'autre,  ou  sillon- 
nent ces  nuages  de  manière  à  établir  entre  eux  une 
communication  i  car  si  les  différentes  sortes  d^électri- 
citt^  ne  se  maintiennent  pas  pendant  un  temps  suffis 
saut)  les  flocons  de  neige  qui  produisent  les  grains  de 
gr4lei  ^^  pourront  pas  se  mouvoir  et  s^agiter  assez 
long  «temps  entre  les  deux  couches  de  nuages  (ce 
mouTement  devant  durer  plusieurs  heures  pour  par- 
veHJur  i  former  la  grosseur  de  la  grêle  par  le  moyen 
«rune  sorte  d*incrustatioa  ou  de  couches  supérieures)  ^ 
iU  ue  pourroul  même  être  soutenus^  et  tomberont  à 
moitié  foxm^  ^  ila  ue  tomberont  peut-4tne  pas  ainsi 
iu«M}u*i  l«n!t>«t  pourront  «e  i^soudi^  en  larg^  gouttes 
dV\!iu«  Cesl  ce  qui  arrive  quelquefois  dans  des  oom- 
uieiK'emeiis  de  pluie  d'orages  «  ou  dans  des  ftemps 
\uiii^vux«  luais  qui  sont  passiâgei^  et  de  peu  de  durée. 
^JoMTN^i/  Jt  Pk\<figêie,tkMmr  de  tH^yemirr  1809*) 
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Sur  les  réfractions  extraordinaires  qu'on  obstrue 
très-près  de  l'horizon  ;  par  M*  BlOT» 

Dans  un  Mémoire  lu  à  l'inslilul  le  8  d'août  1808 , 
M.  Siol  s'exprime  sur  ces  pliéiioinèiMis  de  la  ma- 
niêi'e  suivante  ; 

«  ïxirsque  la  surface  de  la  terre  est  lrès-^chaii01*e  , 
»  les  couches  d'air  voisines  sont  fort  dilatées;  la  densiti! 
)t  va  en  croissant  jusqu'à  une  certaine  hauteur  ;  puis , 
»  après  avoir  alleirit  sou  maximum ,  elle  décroît  indi5- 
«finimcnt.  LYquilibre  peut  encore  subsister  dans  ce 
acas,  parce  que  l'augmentation  de  force  i^laslique 
»■  des  couches  infiirieures ,  due  à  leur  tempt^ralure  , 
icompeuse  l'excès  de  densilé  des  couches  supérieures. 

»  Celte  dîsposilion  ayant  lieu  ,  imaginons  qu'un 
»  rayon  lumineux  parte  de  la  couche  de  plus  grande 
A  densité j  et  soit  dirigé  vers  la  terre,  en  faisant  un 
jt  angle  quelconque  avec  l'horizon  ;  décomposons  s» 
»  vitesse  en  deux,  l'une  horizontale, l'autre  verticale; 
»  l'action  de  l'air  n'altërera  en  rien  la  première  vitesse, 
»  mais  le  pouvoir  réfringent  des  couches  supérieui-es 
«l'emportant  sur  celui  des  couches  inférieures,  la 
»  vitesse  verticale  sera  c on tinuell émeut  diminuée,  à 
»  mesure  que  le  rayon  lumineux  s'approchera  de  I» 
»  surface  de  la  terre. 


»  Si  l'angle  qui  fait  la  direction  du  ray 


on  lumineux 
D  l'horizon,  en  quittant  la  couche  de  plus  grande 
H  densité  est  assez  petit,  la  vitesae  verticale  pourra 
»  Être  réduite  à  zéro,  avautque  le  rayon  u'ail  atteint 
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»  la  surface  de  la' terre  5  celte  vitesse  deviendra  ensuite 
»  négative,  et  le  rayon  remontera  vers  la  couche  de 
»  plus  grande  densité ,  par  une  branche  de  courbe 
»  semblable  à  la  branche  descendante.' 

»  n  sera  facile  de  déterminer ,  par  les  formuler 
»  connues  (Mécanique  céleste,  liv.  10),  le  plus  grand 
»  angle  sous  lequel  le  rayon  puisse  être  ainsi  réfléchi , 
»  si  Ton  connaît  la  densité  de  l'air  à  la  suiiace  mente 
»  de  la  terre.  Cet  angle  correspondra  aux  rayons  qui 
»  viendront  raser  celle  surface  5  les  rayons  plus  incli- 
»  nés  à  riiorizon  viendront  tomber  sur  la  terre  ^  et 
»  seront  absorbés  par  elle  ^  les  rayons  moins  inclinés 
»  seront  réfléchis  avant  d'avoir  touché  la  terre.  £a 
»  supposant  nulle  ou  infiniment  petite  la  densité  à  la. 
»  surface  de  la  terre,  on  trouve  cet  angle  égal  à  envi- 
)>  ron  un  degré  sexagésimal.  » 

Maintenant  on  conçoit  qu'un  <^bservateur  plaicé 
dans  la  couche  de  plus  grande  densité ,  ou  au-dessus  ^ 
verra  une  double  image  des  corps  placés  dans  ]a  mém^ 
couche^  il  les  ven*a  dans  leur  véritable  pos^tÎQXiy 
suivant  les  rayons  directs ,  et  abaissés  au-dessous  de 
cette  position,  suivant  les  rayons  réfléchis 5  et  de 
plus  ^  cette  seconde  image  sera  renversée,  car  Jl^s 
points  d'unmcme  corps  paraîtront  d'autant  plusabai&i 
ses  au-dessous  de  leur  véritable  position,  qu'ils  seront 

plus  élevés  au-dçssus  de  Thorizon» .  •     . 

j 

On  s'assure  aisément  de  ce  reiivers^nent,  en  qçu'^ 
slruisant  les  couibes  de  réfractions  qui  parlent  d'ujde 
suite  de  points  différemment  élevés  au-dessus  de  l'ho- 
rizon 5  et  viennent  oboutir  à  un  mtme  point ,  où  on 


^auppose  l'œil  de  l'obrei'valeur.  Enfin  les  rauléculea 
I  de  la  masse  atœosphOriguc  seront  de  même  vues  par 
I  rëflexioii  ;  en  sorte  qire  la  couche  d'air  raréfie  qui 
f  couvre  la  suriaoe  de  la  ten^e  ,  présenterti  à  l'observa- 
teur l'a.^peot  d'une  nappe  d'eau ,  dans  laqucile  1g  ciel 
^  et  les  corps  pincé»  sur  ceLle  surface,  se  peindront  dnns 
une  situation  renversée.  , 

On  ne  peut  douter  que  cette  explication  ne  donne 
la  vraie  causedii  phénomène  connu  sous  le  nom  de 
mirage.  Ce  phénomène  a  ^téobservé  par  MM.  Monge, 
^'ol/aalon,  de  Humboldt ,  eic-  et  ce  dernier  en  a 
d^temiiné  toules  le»  ciroonslances  avec  grand  sOin  et 
précision.  Tons  ont  constaté  qu'il  n'a  lieu  que  dans 
des  cas  où  la  lempûrature  du  sol  eircède  de  beaucoup 
celle  de  l'air  à  une  hauteur  assez  petite. 

M.  ffol/aatoa ,  en  partant  de  cette  idée,  a  produit 
&rlificîeilt:nienl  k'  inirage  au-dessus  d'une  piaque  do 
fer  rouge,  il  la  encore  observé  aur  des  corps  vus  à 
travers  deux  fluides,  dont  les  pouvoirs  réfringcnB  sont 
diETércns  et  qui  sont  sujKTposés  dans  un  même  vase 
transparent  ;  le  fluide  le  moins  réfiingenl  remplace 
dans  ce  cas  la  couç^ie  d'air  raréfié,  et  le  pliénoraène 
s'explique  comme  pi'écédemraent. 

Pour  mettre  cttle  explication  dans  lont  son  jour, 
il  était  bonde  déduii-e  de  l'analyse  malliématique , 
les  diverses  circonstances  que  peut  présenter  ce  phé- 
nomène ,  et  qui  sont  relatives  à  l'élévalion  de  l'obsei- 
valeur  au'-dessus  du  sol  ,  À  sa  distance  aux  objel.t 
I  nùés,  et  à  la  rapidité  du  décroissemenl  de  la  tem- 
P  pârature. 
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M,  Biot  explique  de  même  plusieurs  phénomènes 
qui  ont  uu  rapport  plus  ou  moins  ëloigné  avec  le 
mirage  y  entr'autres  la  double  image  du  soleil  à  l'ho* 
rizon,  observée  par  le  Gentil  à  Pondichery  etsurle» 
côtes  de  la  Normandie.  Il  attribue  cette  parélie  à  la 
même  cause  qui  produit  le  mirage.  (Bulletin  de  la 
société  Philomaiique  ,  cahier  de  décembre  i8o8.) 

Sur  le  moupement  des  corps  qui  flottent  dans  un 
courant  ;  par  /.  BvRNEY. 

M.  J.  Bumey  a  lu ,  à  la  société  royale  de  Londres , 
des  Observations  sur  le  moupement  des  corps  qui 
flottent  dans  un  courant ,  avec  les  détails  de  quel^ 
ques  expériences  faites  dans  la  Tamise  pour  cher*' 
cher  un  moyen  d^établir  la  direction  des  courons. 
Voici  comment  Fauteur  s'explique  à  la  fin  de  son 
Mémoii^: 

La  plus  ou  moins  grande  résistance  qu'épronvent 
les  corps  flottans  se  compose,  et  de  la  forme  particu- 
lière de  ces  corps ,  et  de  la  direction  dans  laquelle  ils 
se  trouvent  placés  par  rapport  à  la  direction  de  Ift 
force  motrice.  Une  barque  qui  flotterait  en  travers 
du  courant  y  serait  dans  la  position  la  plus  désavan- 
tageuse pour  i^cevoir  l'impulsion  de  vitesse ,  parce 
qu'elle  ferait  résistance  par  toute  sa  longueur  à  la 
cause  qui  tend  à  accélérer  la  vitesse.  Mais  supposons 
que  cette  mime  barque  suivit  le  courant  dans  le  sens 
de  Six  longueur ,  la  même  quantité  de  force  motrice  la 
pousserait  eu  avant ,  et  une  moindre  résistance  s'op<^ 
i)Oserait  à  sou  accélération. 
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Une  augmentation  de  poids  accfoît ,  soll  la  force 
nolrice ,  soit  la  résistance  ;  mais  lorsque  la  b^irqne 
coïncide  avec  le  courant  dans  le  sens  de  sa  longueur, 
uae  addition  de  poids  augmente  la  force  motrice  dan» 
une  plus  grande  proportion  que  la  résistance  ;  de  sorte 
qu'en  temps  calme ,  une  barque  chargée  doit  d(!'passer 
nne  barque  vide.  (  Extrait  de  la  Bibliolfiè(jue  britan- 
nique, cahier  de  mars  1810.  ) 

De  Cinfluence  de  la  lumière  sur  la  propagation 
du  son;  par  M,  ParoleTTI. 

M.  Parohtli  a  lu  ,  à  Tacndémie  des  sciences  de 
Turin ,  un  Miiraoire  sui-  i'iuduoace  que  la  lumière 
exerce  sur  la  propagalion  du  sou.  Dans  ce  Mémoire , 
■il  prouve,  au  moyen  d'un  instrument  iju'it  appelle 
tfkonoinètre ,  que  le  son  ,  bien  loin  de  se  propager 
'plus  vivement  de  nuit  qnc  de  jour ,  comme  on  le 
'croit  genéralemenl ,  se  propage  à  nne  pliia  grande 
'distance  pendant  que  le  soleil  est  an-dessus  de  Thoû- 
Tfteti,  que  dans  le  temps  qu'il  se  trouve  au-dessous. 
''  &i  comparant  les  r(!sultats  obtenus  par  M.  Pérolle 
'dans  36)1  expériences  sur  la  propagation  du  sou  dans 
diSërens  gaz ,  avec  ceux  qu'il  a  obtenus  avec  son  pho- 
tomètre ,  l'auteur  pense  que  c'est  à  la  lumière  que 
le  gae  oxigéne  et  le  gaz  nilreux  doivent  la  propriété 
qu'ils  ont  de  tiansmelUe  le  son  plus  loin  que  les  au- 
tres gaz. 

Le  Mémoire  de  M.  Parolelli  se  trouve  inséré  dan» 
-hs  Mémoires  (le  l'académie  des  tciences  de  7'itri/f  , 
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pour  les  années  iSo.Và  iBou ,  partie  physique  et 
mathématique  y  vol.  in-^""^  Turin  xSog. 

Sur  la  phosphorescence  des  corps ,  produite  par  la 
compression^  par  M.  Dessaignes. 

Dans  un  Mémoire  lu  à  rînstîtut,  le  .11  juillet  et  le 
10  septembre  1810  ,  M.  Dessaignes  s'est  proposé  de 
prouver  que  tous  les  corps  de  la  nature  sont  suscep- 
tibles de  di'.gager  de  la  lumière  par  la  compression  y 
et  que  celle  lumière  n  est  pas  due  à  un  phénomène 
éleclrique.  Il  a  fait  en  conséquence  ua  grand  nombre 
d'expériences  sur  les  liquides  ,  les  solides ,  les  gaz ,  et 
particulièrement  sur  Teau.  Il  conclut  de  ces  expé- 
riences , 

1^.  Que  l'eau  est  probablement  une  substance  com- 
pressible ^  puisqu'elle  devient  lumineuse  par  le  choc  ; 

a"".  Que  si,  en  la  rendant  lumineuse  par  le  choc , 
elle  ne  se  trouve  élevée ,  après  l'expérience ,  que  de 
cinq  degrés  ;  c'^t  qu'aussitôt  qu'elle  cesse  d'être  comi- 
primée ,  elle  reprend  le  calorique  qui  s'en  était  dé- 
gagé y  à  tel  point  même  que  ces  cinq  degrés  doivent 
èlre  pi*oduits  par  la  pression  de  l'eau  contre  les  parob 
du  tube  ; 

5^.  Qu'on  ne  doit  point  regarder  le  dégagement  de 
chaleur  et  de  lumière  dans  une  expérience ,  comme 
un  signe  caractéristique  de  la  combustion  ; 

4°.  Que  la  condensation  des  corps  étant  propoiv 
tionnelle  à  leur  volume ,  il  est  bien  étonnant  que, 
c^uel  que  soit  leur  état,  ils  ue  soient  pas  plus  lumi- 


.i 
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neux  les  ims  que  les  autres  dans  la  compression  ,  et 
qu'il  nel'esl  pas  nioius  que  le  cLarboii ,  comme  corps 
noir,  fesse  exceplioii  à  celle  règle,  puisque  ,  pour  le 
'  rendre  aussi  lumineux  que  les  autres ,  il  faut  le  com- 
primer plus  fortement  ; 

'.  Que  !a  cause  pour  laquelle  le  gaz  hydrogène 
l  est  le  seul  gaz  qui  brise  le  lube  dans  lequel  ou  le  com- 
prime ,  provient  peut-fire  de  ce  que ,  comme  fa  dé- 
ifiontrë  M.  Gay-Lusnac ,  il  a  plus  de  capacité  poul- 
ie calorique  que  les  autres  gaz  ; 

6°.  Enfin ,  que  probablement  toutes  les  pliosplio^ 
rescerices  spontanées  et  passagères ,  telles  que  celles 
3e  la  chaxx  caustique  imparfaitement  éteiule  avec 
i  un  peu  d'eau  ;  cellp  du  phosphore  de  Canton  fiaîche- 
tnent  feit  et  plongé  dans  l'eau  ;  celle  du  muiiale  de 
chaux  avec  excès  de  base,  dont  lesTraclmcs,  récem- 
ment failes  ,  deviennent  lumineuses  en  souillant  des- 
aasj  etc.  etc.  ne  dépendent  pas  de  la  solidifîcatiun  de 
I    rcata  et  d*e  son  extrême  condensation  par  les  force* 
e  l'affinité  ;  qu'il  n'en  est  pas  dt-  même  de^  phospho- 
rescences par  élévation  de  température  et  par  isola- 
lion;  que,  quoique  l'eau  joue  un  grand  rôle  dans  ces 
k  pliospliurcsceiices  ,  il  est  impossible  de  s'en  rendre 
mpte  en  supposant  la  condensation  ;  que  l'on  pour- 
'  rtît  peut-ÈIre  les  regarder  comme  des  ptiosphores- 
cenccs  par  collision  ,  el  que  l'auteur  espère  répandre 
bienlôt  un  nouveau  jour  sur  cet  objet.  (  Bulletin  tlt 
la  société  Philomaticjue  ,  octobre  1810.  ) 
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Sur  un  pJiénomène  d'optique;  par  M*  OmALIVS^ 

d'Hallot. 

MM.  de  Saussure  rapporlent ,  dans  leur  Voyage 
dans  les  jllpes ^  §•  2230,  que,  se  trouvant  sur  le 
mont  Salève ,  il  régnait  un  brouillard  épais  dans  la 
plaine ,  tandis  que  le  haut  de  la  montagne  brillait  du 
plus  beau  soleil ,  et  qu'au  moment  où  ils  sortirent  du 
brouillard ,  le  soleil,  qui  éclairait  leurs  corps,  pro* 
jetait  leurs  ombres  sur  ce  brouillard.  Ces  ombres, 
celles  de  la  tète  surtout ,  paraissaient  entourées  de 
gloires  ou  de  cercles  colorés  concentriques,  conformes 
à  ceux  que  Bouguer  avait  observés,  dans  une  situa- 
tion analogue ,  sur  les  Cordilières. 

Bouguer  croyoit  que  ce  phénomène  ne  se  trace 
que  sur  les  nuages  dont  les  particules  sont  glacées ,  et 
non  sur  les  gouttes  de  pluie  comme  Tare-en  cieL  Ce- 
pendant M.  OmaliU9  Ta  observé  dans  des  circoa- 
siauces  où  la  condition,  considérée  conune indispen- 
sable par  Bouguer  j  n^avait  pas  lieu, 

Kn  1807  ,  il  traversa  une  vallée  du  coté  de  Spa 
(  Oiurthe  )  ;  il  la  trouva  toute  remplie  d'un  épais  brouil- 
lard qui  voilait  totalement  le  soleil ,  et  qui  surpassait 
Je  niveau  des  p!ateaux  sur  le>quels  il  ne  sYtendait 
point*  SVUant  ivtourné  lorsqu'il  fut  sorti  de  celle  es- 
pèce de  nuag^ ,,  M,  Omalius  vît  fombre  de  son  corps 
qui  «e  dessinait  ^ur  le  brouillard  ;,  en  préseulout  le 
phenomèiie  luvrit  ci-des^iu^^  Elle  y  traçait  uue  image 
dont  lu  lèle  tiaiî  entounV  d'une  auitn^le  largo  de  plus 
J'au  luèliv  j  fonn«x»  d*  cervles  ccwicentrique*  lumi- 
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neuXjfailiiemeiil  leiiiLedescouleuis  tic  l'iris.  N'ayant 
point  de  llierniomèlie  ,  il  ne  put  dtleriiimer  à  quel 
degré  se  U-ouvaient  ces  vapeurs;  mais  il  e&C  persuadé 
qae  leur  tcmpi;rature  élait  ëlevt!e  de  plusieurs  degrés 
au-dessus  de  zéi-o,  car  ayant  obserrë  le  thermomètre 
à  Liège  ,  deus  heures  et  demie  après  l'appaiiliou  du 
phénomène ,  il  le  trouva  à  20"  5'  de  l'échtlle  centi- 
grade ;  chaleur  qui  ne  devait  pas  différer  coiuidéra- 
blemenl  de  celle  qui  régnait  au  pluleau  de  Quarreux 
oà  il  s'éliùt  trouvé  ,  et  qui  n*ept  éloigné  de  Làège  que 
de  trois  myrîamèlies  de  distance  horizontale. 

M.  Beaunier  ,  ingénieur  des  mines ,  a  fait ,  en 
loo ,  sur  le  Puy-de-Sancy ,  dans  les  Monts-d'Or 
(  Puj-de-Dôme  )  ,  une  obseryatiou  analogue  ,  qui , 
Kans  contrarier  aussi  positivement  l'hypothèse  de 
^ougtier,  suffirait  déjà  pour  l'ébranler,  et  qui,  outre 
quelques  circonalances  parliculières,  a  le  mérite  d'èlre 
"lin  exemple  de  plus  d"uu  fait  qui  paraît  assez  rare. 
(^Bulletin  delà  société  Ph'domatique ,  octobre  18  to.) 

Observations  sur  la  couleur  de  la  fumée;  par 

M.    GlOBERT. 

M.  Giohert  a  observé  que  la  fiimée  d'une  cheminét; 
paraissait  rouge  aussitôt  que  le  feu  qui  y  avait  pris 
était  parfaitement  éteint  par  l'eau  veiuée  dessus;  qu'a- 
lors la  chaleur  ai-dente  du  Inyau  de  la  cheminée  éle- 
vant l'eau  en  vapeurs  et  la  m&lant  dans  cet  état  avet 
la  famée  ,  celle-ci ,  étant  vue  de  bas  en  haut ,  olfrait 
l'apparence  d'ini  brouillard  enllammé ,  tandis  que  la 
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fum^  ça  elle-même ,  ainsi  que  la  vapeur ,  sont  3e 
couleur  giise.  (  Mémoires  de  l'académie  des  sciences 
de  Turin  ,  années  i8o5  à  1808  ,  partie  physique  et 
mathématique ,  vol.  IV' ,  1809.  ) 

Nouvel  anémomètre  de  M.  Ki&WAN. 

Cet  instrument  mesure  par  des  poids  la  force  li 
Tent,  à  laquelle  les  d<;grfs  de  sa  vitesse  sont  propot 
tionnels  ,  d'après  un  calcul  fondé  sur  les  observa  lioiU 
de  Smeaton ,  consignées  dans  le  5 1'  volume  des  /*A*" 
losophical  transactions. 

L'anénomèlre  de  M.  Kirwan  est  surmonté  d'une 
girouette  destinée  à  faire  connaître  la  direction  des 
vents  faibles,  à  l'impression  desquels  l'anémomètn 
•erait  insensible  ,  h.  cause  de  la   pesanteur  dès  dir^fl 
accessoires  qui  enti-ent  dans  sa  composition.  ^ 

On  a  BOÎn  d'élever  suffisamment  l'appareil  au-dessus 
du  bâtiment,  au  bout  d'une  tige  verticale  qui  descend 
à  travers  le  toit  et  le  plafond  dans  une  chambre. 

Cette  tige  est  formée  pai-  une  barre  de  bols  mince , 
afin  qu'elle  ne  soit  pas  aSéclée  par  l'ëiectricilé  dans 
les  temps  d'orage  ;  car  le  fer  a  le  grand  inconvénient 
d'attirer  la  foudre  et  de  causer  ainsi  la  destruction  des 
bàtimeus. 

Le  pied  de  la  tige  verticale  est  muni  d'une  pointe 
fine  d'acier ,  qui  porte  sur  un  petit  de  égalemenl 
d'acier,  ajusté  dans  un  piédestal  en  bois.  Celle  tigea 
iiinai  un  mouvement  de  rotation  facile ,  et  le  &otk- 
ment  est  le  moindre  possible. 
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On  peut  furro  de  cel  appareil  un  aiiiûiosctipe ,  en 
fixant  à  la  partie  de  la  lige  qui  se  trouve  immédiaLe^ 
ment  »u-dessouâ  du  plaFoiid  dans  la  chambre ,  un 
bras  horizontal  qui  marquerait,  dans  sosi'(;volulioiis, 
la  direction  dn  vent,  à  Taide  d'nn  cercle  de  carloa 
collé  au  plafond,  et  portant  les  mêmes  divisions  qu'une 
boufisole.  {  Voyez  pour  le  reste  des  détails  le  n.°  107 
deê  annales  des  aria  et  inaniifaciures.) 
Goniomètre  à  réflexion  pour  mesurer  la  surface 
des  cristaux! par  AI.  IV.  H.  fl'oLLASToy. 

Diaprés  les  progrès  qu'a  faiu  la  cristallographie, 
on  «si  parvenu  à  coniiaîlie  une  grautle  quantité  de 
anliatânces  minérales,  en  s'assurpnt  des  dimensions 
des  angles  sur  leurs  formes  esliïiSeures ,  ou  de  la  po- 
sition relative  de  leurs  surfaces  que  présente  la  frac- 
ture. Mais  les  insiruraeua  dont  on  kg  sert  pour  me- 
surer les  angles  des  cristaux  ne  aont  point  également 
exact» ,  et  M.  IfoUaaton  a  cherché  à  rem«îdier  à  ce 
défaut  par  un  moyen  avec  lequel  on  peut ,  dans 
presque  tous  les  cas ,  mesurer  l'inclinaison  des  sur- 
faces avec  tonte  l'exactitude  nécessaire. 

Cet  instrument  est  composé  d'un  cercle  gradué  sur 
I  les  bords,  et  monté  sur  un  axe  horizontal  supporté 
par  un  pilier  qui  est  debout.  Cet  ase  étant  percé, 
offt'e  un  passage  à  un  axe  plus  petit  qui  le  Iraverso  , 
et  auquel  un  cristal  de  gi-andeur  médiocre  peut  s'at- 
tacher au  moyen  d'un  morceiiude  cire,  par  le  bord, 
ou  l'intei'secliDit  de  .ses  snrfaces  horizontal  émeut  et 
parallèlement  à  l'axe  du  t 
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On  place  d'abord  le  cristal  de  manière  qu'en  tour- 
nant l'axe  plus  petit,  chacune  des  deux  surfaces  dont 
on  veut  mesurer  l'inclinaison,  i*éfléchisse  la  même 
lumière  à  Toeil. 

Le  cercle  est  aloçs  placé  à  o  ou  à  180®,  au  moyen 
d^un  index  attaché  au  pilier  qui  le  supporte. 

On  tourne  alors  le  petit  axe  jusqu'à  ce  que  la  sur* 
face  la  plus  éloignée  réfléchisse  la  lumière  d'une 
chandelle ,  ou  de  tout  auti*e  objet  que  l'œil  peut  dé- 
finir; et  enfin  Toeil  restant  toujours  fixé  à  la  même 
place ,  le  cercle  se  tourne  par  le  moyen  de  l'axe  plus 
grand,  jusqu^à  ce  que  la  seconde  surface  réfléchisse 
la  même  lumière.  Cette  seconde  snr&ce  se  troiive 
ainsi  dans  la  même,  position  où  était  la  prenûère. 
L'angle  au  travei^  duquel  le  cercle  a  été  mis  en  mou- 
vement supplée  dans  le  fait  à  l'inclinaison  de  ces  sur- 
fiices  ;  mais  comme  les  graduations  marquées  sur  son 
bord  sont  nombrées  dans  un  oidre  inverse ,  l'angle 
se  Toit  exactement  par  le  moyen  de  l'index,  sans 
qu'il  soit  besoin  de  calcul. 

Ayec  cette  maiiièi^  de  prendre  la  mesure  d^un 
angle ,  loi^ue  Tœil  et  la  chandelle  sont  seulement 
à  une  distance  de  dix  à  doute  pouces ,  la  parallaxe 
peut  occasionner  une  petite  en^eur,  si  rinlersectioa 
des  plans  ou  le  bord  du  cristal  ne  se  trouve  pas  exac- 
tement sur  la  même  ligne  que  Taxe  de  mouvemet^t; 
mais  cette  erreur  est  alors  même  insensible  lorsqu'on 
place  le  cristal  avec  toute  Tattention  nécessaire  ;  et 
lorsque  les  surfaces  sont  solidement  polies  pour  ré- 
fléchir urjc  imaj;;e  distincte  des  objets,  ou  peut  obvier 
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â  toute  eiTeiir  pvovenaat  de  la   même  source,  eu 

cmploiaiit  une  autre  manièiT  de  se  servir  de  cet  ins- 

Iriiment. 

L'exactiUide  de  cet  instrument  est  telle ,  qu'un 

I  cercle  de  moyemie  dimension ,  auquel  on  adapterait 

I  an  verniery  nidifierait  probablement  pbisienrs  ob- 

I  œrîations  antiîrieui-es.  (Journalde  Phyaique,  cahier 

de  septembre  1810  ,  et  Bibliothèque  britannique  , 

I   ea/ûer  de  septembre  1810.} 


I  Sur   la  jneaure  des  hauteurs ,  à  l'aide  du   baro~ 
mètre  i  par  AI.  d'^vbuisson ,  ingénieur   des 


L'aulenr  a  piésenlé  à  rinstiUit  un  mémoire  divisé 
en  b'oîs  partîtes.  Dans  la  ^/c/Mière  il  établit,  à  Taide 
de  1a  théorie,  la  formule  qui  sert  à  la  mesure  des 
bautêurs;  dans  la  seconde,  il  en  compare  les  résul- 
tai* avec  ceux  de  l'expérience  ;  et  dans  la  troisième, 
il  traite  des  erreurs  dont  les  mesures  baromélnquei 
sodI  susceptibles. 

n  conclut  de  toutes  ces  observations,  qu'eu  gvri^ral 
le  calcul  donne  des  hauteurs  d'autant  plus  grandes 
aux  diverses  heures  du  jour ,  que  la  chaleur  est  plus 
forte  au  motnenl  de  l'observation. 

Frappé  de  voir  ces  hauteurs  augmenter  ou  d'uni- 
nuer  suivant  que  les  indications  du  thermomètre 
angmenlaïent  ou  diminuaient ,  M.  d'Aubuisson  en 
a  cherché  la  couse,  et  elle  lui  parait  provenir  de  co 
que  les  couches  supérieures  de  l'atmosphère  pren- 
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nenl  une  tvmpérature  moyenne  dépendante  de  leur 
él^vatiçi^,  ef  qui  participe  d'aatant  moins  aux 
cliangeniens  de  température ,  que  la  couche  voi^ 
^ne  de  Uc  terre  épf^ouye  dlieure  en  heure ,  d^un 
jojjLr  g,  Vautre ,  et  Vfiçmé  d'une  aaiaon  à  Vetùtre , 
qif'fsll^s  sont  plus. àl^uées ,  ou  plutôt  quelles  sont 
plu^  éloignées  di^  soU 

JSue&t^  toutes  les  fois  que  Iî^  couche  d'air  voisine 
de  ce  sol  possédera  une  température  plus  grande  que 
celle  que  comporte  la  loi  ordinaire  de  l'accroissement 
de  la  chaleur  à  mesui^e  qu'<^n  approche  de  la  terre , 
ou  plus  grande  que  celle  qui  règne  en  pleine  atmo- 
sphère à  la  même  hauteur;  la  moyenne  entre  les 
indications  des  thermomètres  placés  aux  deux  stations 
(et  par  conséquent  dans  cette  couche)  donnera  une 
température  supérieure  à  celle  de  la  masse  d'air  com« 
prise  entre  les  deux  stations  ;  et  comnie  c'est  cette 
dernière  qui  doit  entrer  dans  le  calcul ,  il  est  évi- 
dent que  celle  qu'on  lui  substitue ,  péchant  en  excès, 
conduira  à  un  résultat  trop  grand.  Or,  d'après  le 
fiiit  n^entionné,  il  est  manifeste  que  l'erreur  en  plus 
sera  d'autant  plus  grande,  que  Taugmentatiott   de 
température  près  du   sol  serst  plus  grande  et  plus 
subite.   Par  la  même  raison,  toute  diminution  no* 
table  et  brusque  de  température  à  la  surface  de  la  terre 
doit  produire  une  erreur   en  moins.  C'est  donc  au 
facteur  de  la  température  que  M.  d'Aubuisson  at- 
tribue les  principales  anomalies  que  présentent  les 
mesures  barométriques  d'une  m<îmc  hauteur,  faites 
dans  des  circonstances  différenteat 
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L'auteur  termine  par  l'examen  de  l'eflel  des  va- 
peurs répandues  dans  l'alniosphère ,  sur  la  mesure 
des  hauteurs.  Les  vapeurs  diminuent  la  densité  du 
l'air,  et  leur  présence  nécessite  une  correction  hy- 
grométrique; mais  comme  la  diminution  de  densité 
déct-oil  d'une  manière  très-in-^golière  et  très-variable 
dâiis  les  couches  diversement  (^levées ,  on  ne  peut 
espérer  un  mode  de  calcul  général  applicable  à  cha- 
que cas,  et  l'on  est  réduit  à  opérer  une  correction 
moyenne. 

On  peut  consulter,  pour  le  reste  des  détails ,  le 
Bulletin  de  la  société  Philomntique ,  rallier  de  sep- 
tembre 1810. 

Sur  la  mesure  des  hauteurs,  à   l'aide  du  baro- 
mètre; par  M.  Ramond. 

Le  travail  de  M.  Ramond  a  pour  otjet  de  per- 
fectionner l'art  de  mesurer  les  hauteurs  à  l'aide  du 
baromèti'e,  et  de  pouvoir  emploier  cet  instrument 
BU  nivellement  des  plaines.  Il  indique  encore,  dans 
la  mesure  même  des  hanleurs ,  nn  moyen  de  discer- 
ner certaines  modifications  de  l'atmosphère ,  d'en  re- 
comtailje  lacaube,  et  d'en  apprécier  la  valeur.  La 
•cience  météorologique  y  trouve,  en  quelque  ma- 
nière, un  nouvel  instnimenl;  et,  sous  ce  dernier 
rapport,  on  peut  dire,  avec  l'auteur,  que  l'obter  va- 
lion  liraullnnée  de  deux  baromètres  correspondons  , 
fst  une  sorte  de  microscope  composé  ,  qui  amplifie 
i-iii>rmément  des  dimensions  que  leur  pelilcsse  aurait 
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dérobées  à  notre  attention  et  à  nos  rechei*cheâ.  Ce  mé- 
moire ,  dont  nous  ne  pouvons  présenter  l'extrait ,  se 
trouve  dans  le  Bulletin  de  la  société  PhUpmo^tique ,  ' 
cahier  de  février  X809. 

, .      •  « 

ifouveau  baromètre  portatif  pour  les  montagnes  ; 

par  M.  sir  H.  Englefield. 

Ce  baromètre  est  construit  sur  le  même  principe 
que  celui  du  D.  Hugh  Hamilton ,  décrit  dans  les 
Transactions  de  l'académie  d'Irlande ,  mais  il  est 
plus  simple,  et  on  le  fabrique  à  beaucoup  meilleur 
marché  ;  de  plus ,  il  paraît  réunir  la  solidité ,  la  lé- 
gèreté et  la  commodité  dans  l'observation,  au  plus 
haut  degré  qu'on  puisse  désirer.  Nous  donnerons  une 
idée  succincte  de  sa  construction* 

Le  tube  du  baromètre  est  long  d'environ  5i  -— 
pouces  de  I%ince.  Son  diamètre  intérieur  est  de  j  ~ 
lignes  de  France ,  et  son  diamètre  extérieur  de  •—  de 
pouce.  Ce  calibre  est  suffisant  pour  que  le  mercure 
se  meuve  en  pleine  liberté. 

Le  réservoir  est  de  buis ,  bien  cylindrique  en  de-» 
dans,  et  d'un  pouce  de  diamètre  sur  autant  de  pro- 
fondeur. Son  couvercle  est  percé ,  dans  son  milieu  , 
d'un  trou  plus  grand  que  n'est  le  diamètre  du  tube 
qu'il  doit  recevoir.  A  ce  trou  se  colle  solidement  une 
tige  creuse  de  bois  à  fibres  longitudinales ,  mais  so*- 
lide  et  dens^,  tel  que  du  mahagouy  ou  du  noyer, 
et  le  tube  est  lui-même  collé  dans  cette  lige ,  selon  la 
méthode  ordinaire  pour  les  baix>mètre3à  réservoirs» 
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.'Le  tubeeiiU-fe  daius  ie  réservoir  jusqu'à  la  moitié 
de  sa  profondeur  très-précisëment.  lie -fond  du  lié-'- 
servoir  est  ferme  par  un  fort  couvercle  de  bois ,  qui 
se  visse  sur  la  droite ,  et  qui ,  pressant  ^ur  une  peau 
collée  sur  l'intérieur; ;de  ce  même  couvercle,  rend' 
toute  la  boite- abs^ament  imperméable: au  mercarej 
dans  toutes  l^s  positions;  On  remplit: le  tube  de  mer- 
cure bien  pur,  à  la  manière  ordinaire,- on  le  fait 
bouillir  ,  et  l'instrument  étant  tenu  renversé  ddBS' 
une  position  verticale  ,  on  verse  du  mercure  dans 
le  réservoir,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  rempli  à  deux 
dixièmes  de  pouce  pi'ès  de  son  bord  supérieur.  On 
visse  alors  bien  solidement  le  couvercle ,  et  on  l'ar- 
rête, par  une  petite  vis  latérale  ,  pour  empêcher 
que  les  curieux  ne  l'ouvrent  inconsidérément.  La 
partie  essentielle  de  rinstrùment  est:  alors  termi^- 
née. 

L'extrémité  dû'  tube  qui  plonge  dans  le  réservoir, 
ne  peut  jamais  être  à  découvert  dans  aucune  dès  pio-^. 
sitions  du  baroipètre,-  et  par  conséquent  Tair  ne  peut 
s'y  introduire.  '  •'• 

Lorsque  le  tube  et  le  réservoir  ont  été  ainsi  pré-^ 
parés ,  on  les  adapte  à  une  monture  ou  tube  de  bois,; 
du  volume  d'mie  canne  ordinaire.  La  tige  qui  s'élève 
au-dessus  du  réiservoir  se  loge  dans  cette  canne,  efi 
elle  y  est  assujettie  par  un  bout  de  tube  de  laiton,  qui, 
appartenant  au  réservoir ,  se  visse  sur  l'extérieur  de 
la  canne  ;  ou  bien  cette  même  tige  peut  être  taillée 
en  vis  à  sa  surEsice  extérieure,  et  se  visser  dans  l'in- 
térieur de  cette  même  c^nne.  Le  tube  est  contenu 


SCIENCE!  s. 
nnir  en  passant  au  travers  de  liouchons  de] 
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dans  la  c 

I«?jte,  tommu  ù  l'ordinaire. 

Pour  fîiire  doa  observationi^  de  la  hauleiir  du  met 
litre ,  on  pratique  dans  la  canne  deux  Iaiigi3e%  Oi 
tures  opposa  l'une  à  l'autre ,  qui  s't!teudcnt  du  5o" 
pouce  au  -jol  de  la  hauteur  lulaledu  mercure.  Les  boiTÎs 
de  l'ouverlure  aiit^ieure  sont  laillës  en  biseau ,  et  aa 
largeur  à  reJitrëe  est  d'environ  ^  de  pouce.  D'un  cote 
du  biseau  est  une  échelle  tracée  sur  laiton  ou  ivoire, 
divisée,  comme  à  l'ordinaire ,  en  pouces,  dixièmes, 
vingtièmes ,  et  une  coulisse ,  portant  une  division  de 
vsrnier  ou  noniua ,  glisse  le  long  de  cette  échelle, 
et  subdivise ,  comme  dans  les  autres  baromètres ,  ly  | 
pouce  en  cinquantièmes.  A  ce  vernier  est  allachi 
une  petite  portion  d'un  tulie  de  laiton ,  qui  embrasa 
en  façon  d'anneau ,  le  tube  du  baromètre.  Lorsqu'ôl 
observe,  on  fait  descendre  doucement  le  cer/iierju! 
qu'à  ce  que  la  section  inféiieiire  do  l'anneau  soit  tatt^l 
gente  à  la  surface  convexe  de  la  colonne  de  11 
condition  facile  à  déterminer ,  parce  que  l'ouvertu! 
postérieure  pratiquée  dans  la  canne  permet  de  voir' 
le  jour  au  U'avera  de  la  portion  du  tube  non  remplie 
par  le  meicure. 

Le  thermomètre  destiné  à  indiquer  la  tempéfatnre 
de  l'instiument,  et  lu  correction  qu'elle  exige,  est 
logé  dan:^  le  biseau  pratiqué  vis'à~vis  de  celui  qui 
porte  l'échelle  du  baromètre  dans  l'ouverture,  soit 
fenêtre  snlérieure  de  la  carme.  Ce  thermomètre  porte 
deux  échelles  ;  l'une,  celle  de  correction,  qu'on  voit 
aux  thermomètres  alla ch«?s  aux  baromèti'es  de  Rams- 
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den;  l'aulrc,  celle  de  Falirenheit,  Ce  lliermomètre 
est  amovible,  et  peut  servir  à  deteiminer  la  tempé- 
rature de  l'air  dans  les  observations. 

Les  dea^  fenêtres,  aotéi-ieure  et  poslx^rieure  de  la 
canue,  sont  lèrmées  dans  le  transport,  au  moyeu 
d'un  tube  de  laiton  mince ,  qui  l'enveloppe  dans  cetl« 
partie  de  sa  longueur,  et  qui  porte  deux  ouverturei! 
correspondantes.  En.  faisant  faire  un  quart  de  tour  à 
ce  tube  après  l'observation,  ses  entailles  rtîpoudeut 
alora  à  la  portion  pleine  de  la  canne ,  dont  les  propres 
ouvertures  se  trouvent  ferrates. 

lia  forme  de  la  canue  e«t  un  peu  conique,  et  elle 
|iorte  à  son  extrémité  inférieure  une  douille  iidapli^e 
à™  ,-ct  sous  laquelle,  lorsqu'on  la  dévisse ,  on  trouve 
un  aiuieau  d'acier  par  lequel  on  suspead  le  buromèti'e 
au  besoin. 

M.  7'homas  Jonea,  élève  de  feu  Ramaden,  a 
construit  avec  succès  plusieurs  de  ces  baromètres  poitr 
l'auteur.  Le  prix  en  esit  de  trois  et  demie  guînées  lorsque 
l'échelle  ne  s'étend  que  de  35  à  5i  pouces ,  et  qualie 
et  demie  lorsqu'elle  comprend  j  i  pouces.  On  peut 
consulter,  pour  les  délaila  ultérieurs,  le  cahier  de 
décembre  1809  de  la  BibliotJièque  hrilanniqu». 

Sur  une  propriété  de  la  lumière  réfléchie  paries  carpt 
diaphanes;  par  MM.MjtLD  S  et  Ljplace, 

M.  Malus  a  observé  que  l'inlluence  de  certains 
corps  Imprime  au  rayon  qu'ils  réllécl lissent  ou  qu'ils 
réfi-actent,  des  caractères  et  des  propriétés  qu'il  tiaus- 
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pofl«  avec  lui  et  qui  le  dislinguenl  essentiel  lemenl  de 
Ik  juinicre  directe. 

Celle  proprÎL'té  avait  di^jà  élé  aperçue  dans  une 
circonRlauce  particulière  de  la  duplication  des  images 
ofTerle  par  kspalb calcaire,  (carbonate  de  chaux) ^ 
mais  le  plu^ucimèue  qui  l'indiquait  ttaiit  attribué  aux" 
propriétt?s  de  ce  crislal,  on  ne  soupçonnait  pas  qu'il 
pût  être  pi-oduit  non -seulement  par  tous  les  corpd 
crislalliséa  qui  donnent  une  double  rciiaction ,  mnïà 
encore  par  toules  les  autres  subelances  diaphanes^ 
aolides  ou  liquides. 

Les  expériences  citées  par  M.  Malua  viennent  à 
l'appui  de  cette  assertion;  il  en  résulte  que  le  caractèrt  • 
qui  distingue  la  lumière  directe  de  celle  qui  a  éfô  soii^ 
mise  à  l'action  d'un  premier  cristal,  consiste  en  ce  que 
l'une  a  constamment  la  faculté  d'être  divisée  en  dertx 
i'aiaceaux ,  tandis  que  dans  l'autre  cette  faculté  dépend 
de  l'angle  compris  entre  le  plan  d'incidence  et  celui 
de  la  section  principale. 

Cette  faculté  de  changer  le  caractère  de  la  lumière  ■ 
et  de  lui  im-priméi'  une  nouvelle  propriété  qu'elle 
transporte  avec  elle,  n'est  pas  particulière  au  spath 
d'Islande,  L'àirteur  l'a  retrouvée  dans  toutes  les  subs- 
tances connues  qui  doublent  les  images,  et  il  n'est  pas 
rafime  nécessaire ,  pour  produire  cet  eifet ,  d'emploier 
deux  cristaux  d'une  même  espèce.  Le  second  corps, 
par  exemple,  pourrait  être  uu  cristal  de  carbonate  de 
plomb  ou  de  sulfate  de  baiyte ;  le  premier  pourrait 
Cire  un  cristal  de  scrtifre,  et  le  second  nn  cristal  de 
roclie. 
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Toutes  cGs  aiibstauces  se  comporlt-nt  entre  eUes  de 
la  m^me  manière  que  deux  i-liombuïdes  de  spalli  cal- 
caûe.  Eu  général,  celte  disposition  de  la  lumière  à  se 
l'^fracler  eu  deux  faisceiiux  ou  eu  un  seul,  ne  dùpead 
que  de  in  position  respective  de  l'axe  des  molécules 
int^-antes  des  cristaux  qu'on  emploie  ,  quels  que 
soient  d'ailleurs  leurs  principes  chimiques,  et  les  faces 
naturelles  ou  artiËcielles  sur  lesquelles  s'opère  la  ré- 
fraction. 

Non-seulement  la  faculté  d'être  réfractée  en  deux 
faisceaux  ou  en  un  seul  par  une  certaine  substance , 
peut  ayuir  été  communiquée  à  la  luniiùie  par  uu 
ci'îstal  d'une  nature  diOerente ,  maïs  toutes  les  substaii- 
'  c«  diaphanes  solides  ou  liquides,  peuvent  imprimer 
aux  molécules  lumineuses  cette  singulière  disposition, 
qui  semblait  être  un  des  effets  de  la  double  réfracliou. 

L'auteur  s'est  borné  à  expa^er  le  résultat  de  ses  ob- 
servations, afin  d'apj>eler  l'alteHUoiisur  ce  genre  de 
pTiénomène,  qui  peut  conduire  à  connaître  le  mude 
faction  que  lescorpsexercentsur  la  lumière  dans  les 
circonstances  qui  n'ont  pas  encore  été  ramenées  aux 
lois  de  la  mécanique.  {Mémoire  de  M,  Maltjs,  lu 
a  î'Tnatitut  le  12  décembre  1808,  et  inséré  dans  le 
Hulletin  de  la  société  Philomalique,  cahier  de  Jan- 
vier 1S09.) 

IV.  S.  M.  Laplace  a  traité  le  même  objet  dans  un 
Xfémoire  sur  la  double  réfraction  de  la  lumière 
dans  les  cristaux  diaphanes.  Ce  Mémoire,  inséré 
dans  le  cahier  de  mars  180g  dumême  BuUeUn,  in- 
dique la  méthode  d'oblenii-  tons  les  phénomènes  de  la 


6i  SCIISNCES. 

tenir  le  tube  vertical^  quand  on  approche  la  boule 
du  feu,  jusqu'à  ce  que  le  mercure  dépasse  l'entrée  de 
la  boule,  autrement  il  ne  chasse- pas  tout  l'air. 

Lorsqu'on  a  chassé  l'air  de  la  boule,  il  ne  resté  ping 
qu'à  chauffer  le  tube  successivement,  et  ensuite  la 
boule,  et  dès  qu'on  voit  sortir  une  gouttelette  du  tube 
on  remplit  l'entonnoir.  11  est  quelquefois  nécessaire  de 
répéter  plusieurs  fois  cette  opération,  surtout  pour 
les  thermomètres  très-capillaires. 

Quand  un  thermomètre  est  fait  avec Jes  soins  dont 
nous  venons  de  parler,  le  mercure  ne  court  point  avec 
facilité  dans  le  tube ,  et  exige  une  légère  secousse*  Ad 
départ  du  mercure,  on  entend  une  espèce  de  siffle- 
ment, et  en  refermant  le  vide,  on  remarque  une  es- 
pèce de  fluidité  dans  le  mercure,  de  manière  que  si  le 
tube  n'est  pas  très-capillaire,  et  qu'on  le  redresse  un 
peu  promptement,  on  voit  sauter  les  particules  de 
mercure  d'un  côté  et  d'autre.  Le  vide  lie  s'ouvre  pas 
toujours  au  même  point  où  il  s'est  fermé.  Enfin ,  si 
on  chauffe  la  boule ,  la  surface  du  mercure  reste  terne, 
sans  se  garnir  de  pointes  ou  de  biillés.. 

Tels  sont  les  caractères  pour  reconnaître  si  le  nier- 
cure  d'un  thermpmètre  possède  la  pureté  et  l'homo- 
généité nécessaires  à  la  perfection  de  l'instrument.  En 
procédant  ainsi,  les  thermomètres  deviendront  de  plus 
en  plus  comparables  entre  eux  ;  et,  outre  les  avantages 
réels  de  cette  métliode ,  elle  a  celui  de  dispenser  de 
ï'ecourir  à  la  force  centrifuge,  qui  masque  plutôt' le 
mal  qu'elle  n'y  remédie. 

Lfis  thermomètres  qui  ont  ce  degré  de  perfection , 
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[i^sîtilenl  à  l'eau  bouillanle  saiis  que  la  colonne  de 
[  mei'cure  se  dîvUe,  et  de  cette  manière,  le  point  de 
'Veau  bouillanle  est  fixe,  ce  qui  est  très-important. 

{itemoria  sobre  la  conslnicc ion,  elc.  Mémoire  sur 
I  ïaconalruction  des  thermomètres ,  insérédans  le  V' 
\  cahier  des  An ALEs  DE  HiSTORi.4  naturel  de 
'  Madrid,  et  dont  on  trouve  une  traduction  fran- 

çaiae  dans  la  Bibliothèque  britaunique , 

cahier  de  février  1810.) 

ÉLECTillCIïÉ  ET  GALVANISME. 

De  l'influence  de  l'électricité  sur  les  sécrétions  ani- 
males; par  M.  W.  H.  fVoLLJSTOlf. 

Les  expërieiiccs  de  M.  Dat*y  sur  la  translation  et 
la  séparation  des  agens  chimiques,  donnèrent  lieu  à 
M.  Pyollaston  d'en  inire  d'autres  dans  la  vue  de  cons- 
tater l'existence  d'une  influence  analogue  dans  le  sys- 
tème des  sécrétions  animales. 

En  conséquence  U  prit  un  tube  de  verre  long  d'en- 
viron deux  pouces,  sur  environ  trois  quarts  de  ponce 
de  diamètre ,  ouvert  par  les  deux  extrémités ,  dont  il 
ferma  Tune  avec  un  morceau  de  vessie  bii'n  propre. 
Dans  cette  espèce  de  petit  vase  il  versa  un  peu  d'eau, 
dans  laquelle  il  avait  fait  dissoudre  ^  de  son  poids 
de  sel.  11  mouilla  légèrement  la  vessie  par  dehors,  et 
posa  le  pied  debout  siu-  une  pièce  d'un  shellîng  ;  ensuite 
il  courba  un  lil  de  zinc ,  de  manière  que  son  extrémiti! 
inférieure  reposant  sur  le  shelling,  l'autre  plongeait 
par  le  haut  du  tube  dans  le  liquide  à  la  profondeur 
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d'enTÏroa  un  pouce.  En  examïiiaQL  de  suite  la  suifiice 
exlérîeuie  de  la  vessie,  il  trouva  que  celle  aclîoii, 
toute  faible  qu'elle  était ,  auflisaît  pour  séparer  ]a  soud<! 
de  la  solulioii  saline,  et  pour  la  faire  passer  seule  au 
travers  de  la  sul)slance  de  la  vessie.  On  découvrait  la 
présence  de  cet  alcali  au  moyen  du  papier  imprégiu; 
de  teinture  de  lounieaol,  et  rougi,  au  bout  de  deux 
à  trois  minutes;  et  en  général  avant  que  cinq  minutes 
se  fussent  écoulées,  la  présence  de  l'alcali  devenait 
manifeste,  même  par  son  action  sur  le  curcuma. 

Xj'influence  d'un  agent  aussi  tâible  que  l'est  celui 
mis  en  action  dans  celte  expérience ,  tend  à  confirmer 
la  conjecture,  que  les  diverses  sécrétions  animales, 
celles  du  moins  qui  n'ont  pas  encore  été  expliquées , 
pourraient  bien  être  l'effet  de  quelque  force  analogm;. 
Les  qualités  de  chacun  des  fluides  qui  résultent  de  cta 
sécrétions  pourront  nous  faire  comiaiti'C,  par  la  suite  ^ 
quelle  esl  l'espèce  d'électricité  qui  prévaut  dans  ciiacun 
des  organes  particuliers  du  corps  animal. 

Parexemple,la  surabondance  d'acide  qu'on  remar- 
que eu  généi'al  dans  l'urine,  quoique  provenant  du 
sang,  qu'on  sait  être  alcalin ,  paraîtrait  indiquer  dans 
les  reins  un  état  d'électricité  positive  ;  et  puisque  la 
proporlion  de  l'alcali  parait  Être  plus  considérable 
dans  la  bile  que  dans  le  sang  du  même  animal ,  il  n'est 
pas  improbable  que  les  vaisseaux  du  foie  ne  soient 
dans  un  état  relativement  négatif. 

Eu  considérant  les  fonctions  vitales  sous  ce  point 
de  vue,  il  devîeut  iatéressant  de  rechercher  quels 
autres  organes   peuvent  aussi  ttre  regardés  comme 
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^[aut  dans  lui  tîlal  dlBiiTeuL  dVleciricili;  permanente  ; 
cl  quels  autres  poumiientËIre  pas^u  gère  meut  soumis 
à  des  états  dVIectricilé  opposés;  influences  dont  les 
effels  sur  l'économie  anîinale  expliqueraient  peut- 
itre  bien  des  pliénumènes  dont  les  causes  ont  été 
^squ'â  présent  ignorées.  (Extrait  de  la  Bitiliot/ièqtu: 
hritannique  ,  cahier  d'april  1810.) 

Du  pouvoir  des  pointes  sur  le  fluide  de  la  phospho- 
rescence  ,-  par  M.  Dessuisnes. 

M.  Deasaigr^a  a  publié  un  Mémoire  siu-  la  plios- 
phoi-escence ,  auquel  il  vient  de  faire  plusieurs  addi- 
tioTis.  La  plus  retnaïquable  a  pour  objet  la  nouvel'e 
analogie  qu'il  établit  entre  le  fluide  électrique  et  celui 
d«  la  pbosplioiescence,  en  constatant  l'inlluence  des 
[lointes  sui*  les  pliénoinèiies  que  préuentent  les  corps 
phosphoresc  eus . 

Le  spatli  Iluor  fracturé  et  offrant  des  angles  ou  des 
aspérités  à  sa  surface ,  s'ilUnuine  aisément  sur  un  sup- 
port obscurément  chaud  ■,  mais  un  cristal  entier  de  la 
même  substance,  dont  les  faces  offreat  le  poli  qui  lem- 
est  naturel,  y  reste  ténébreux.  Si  Ton  en  use  deux 
faces  pour  les  dépolir,  et  y  former  une  multitude  de 
petites  aspérités,  il  brille  lorsqu'on  l'expose  à  l'action 
da  calorique  par  les  faces  dépolies,  et  reste  ténébreux 
lorsque  le  calorique  agît  par  les  faces  dont  le  poli  n'ii 
point  été  altéré.  Il  en  est  de  même  du  spath  limpide 
d'IslîtiiJé,  dn  cristal  de  Madagascar,  de  i'aduKiire 
limpide,  du  phosphate  de  chaux  vitreux,  de  IVine- 
raude  et  du  sel  gemme.  Une  lame  de  verre  de  5  milii- 
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mètres  (l'épaisseur,  resle  obscure  sur  uiisupport  même 
rouge,  et  y  de^ieut  liès-Iiimineuse  lorsqu'elle  a 
-  dépolie  sur  les  deux  faces  ;  si  elle  ne  l'a  été  que  sur 
une  face,  elle  brille  seulement  quand  c'est  par  celte 
face  que  le  verre  repose  sur  le  support.  Le  phosphate 
de  chaux  en  masse  aiguillée,  de  première  formation, 
présente  le  mi^me  phénomène. 

L'auteur  a  fait  les  mêmes  expériences  avec  le  spath 
calcaire  cristallisé,  avec  l'ai'ragonite  et  avec  des  dia- 
mans.  11  a  aussi  examiné  l'influence  des  pointes  et  des 
aspérités  sur  la  phosphorescence  par  insolation.  Le 
cristal  d'Islande  rhomboïdal  limpide,  exposé  à  la 
lumière,  n'y  acquiert  presque  aucune  phosphores- 
cence ,  tant  que  ses  faces  ont  leur  poii  naturel  ;  il  y 
devient  lumineux  ,  lorsqu'on  use  une  de  ses  faces ,  ek\ 
[u'onleprésenle  à  la  lumière  par  cette  face. 
M.  Desaaignes  a  varié  et  multiplié  les expéiience^ 
ftsnr  les  diamans;  toutes  s'accordent  à  prouver  que  les. 
E&ces  parallèles  aux  lames  dont  leur  substance  est 
Kcomposée,  s'électrîsent  plus  facilement  et  plus  forte- 
it,  mais  ne  produisent  point  de  phosphorescences 
^uand  elles  sont  exposées  à  la  lumière ,  même  à  celle, 
s  rayons  directs;  au  lieu  que  les  faces,  soit  natu- 
,  soit  ai'tiBcielles,  formées  parles  bords  réunis  de 
s  lames,  s'électriseut  faiblement  par  le  frottement, 
i^ent  leur  électricité  beaucoup  plutôt,  et  sunt  en 
lème  temps  liés -phosphorescentes.  [Bulletin  de  la 
xiété  Philomalique ,  mai  1810.  ) 
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Nouv^lea  expériences  galvaniques,  de  M.  DaVT. 

M.  Davy  a  donné  dans  le  courant  du  mois  de  juin 
iSio  une  leçon  des  plus  brillantes  à  l'instituliou 
roj-ale,  où  la  batterie  de  îjOOO  plaques  fut  mise  eii 
action  pour  la  première  fois.  M.  Davy  y  Et  quelques 
expériences  nouvelles. 

\t  iridium  se  fondit  avec  facilité.  Le  cJiar&on,  dans 
le  vide,  se  volatilisa,  et  on  crut  d'abord  qu'un  gaz 
'  pennanent  se  formait,  mais  ce  n'était  qu'une  volatili- 
sation; le  charbon,  tel  quel,  se  trou  va  sublimé  sur  les 
parois  du  récipient.  JJargile  pure  entra  en  fusion  sur 
jjluBÎeurs  points  de  sa  surface,  etc.  etc.  (  Journal  de 
Physique,  cahier  dejuillet  i8iO,) 

Appareil  volta'iqite  pour  le»  rechenJies  chimiques  ; 
par  M,  CH11.DREN. 

On  a  recberché  depuis  long-lemps  quelle  serait  la 
meilleure  manière  de  construire  un  appareil  qui  pi^o- 
(luirait  le  plus  d'effet  aux  moindres  fraîa. 

Dans  celte  intention,  \i.  Children  a  fait  faire  une 
batterie  avec  des  plaques  de  cuivre  et  de  zinc  réunies 
par  des  bandes  de  plomb  soudées  au  haut  de  chaqne 
paire  de  plaques.  Ces  paires  sont  au  nombre  de  viiigl , 
chacune  de  quaire  pieds  de  haut  sur  deux  de  large. 
Le  sommet  de  leurs  surfaces  est  de  92,160  pouces 
■(uarréi,  non  compris  la  plaque  simple  qui  esl  à  cha- 
cune des  estréinîLés  de  la  batteiie.  L'auge  est  de  bois^ 
ainsi  que  les  séparations  ;  le  tout  bien  garni  de  ciment , 
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de  manière  que  le  liquide  ne  peut  point  passer  d'une 
cellule  à  Tautre.  On  chargeait  la  batterie  d*dfh  mé- 
lange de  trois  parties  d'acide  nilreux  fumant  avec 
une  partie  d'acide  sulfurique,  le  tout  étendu  de  trente 
parties  d'eau.  Le  Toliime  toi  al  du  liquide  était  de  120 
gallons, 

On  a  fait,  en  présence  de  MM.  Davy  ,  jillen  et 
Pepys  j  les  expériences  suivantes  : 

1°.  Dix-huit  pouces  de  fil  de  platine  de  ~  de  dia-i' 
mètre  ont  été  complètement  fondus  en  vingt  secondes 
environ. 

2°.  Trois  pieds  de  ce  même  fil  ont  été  chauffés  jus- 
qu'au rouge  vif,  visible  dans  la  forte  lumière  du 
jour. 

3®.  Quatre  pieds  de  longueur  de  ce  fil  ont  acquis 
une  forte  chaleur  ;  mais  on  ne  les  a  pas  vu  rougir  sen- 
siblement do  jour  i  prohjablement  de  nuit  le  fil  aurait 
paru  rouge. 

4".  Le  charbon  a  brûlé  avec  une  lumière  très-briU 
lante. 

5®.  L'effet  a  été  remarquablement  faible  sur  un  fil 
de  fer  de  ^  de  pouce  de  diamètre.  On  n'a  pu  en 
fondre  que  dix  pouces ,  et  on  n'a  pu  en  amener  trois 
pieds  au  rouge  de  l'ignition. 

6°.  On  a  soumis  ensuite  à  l'action  de  la  batterie  des 
conducteurs  imparfaits,  et  on  a  placé  dans  le  circuit, 
de  la  baryte  mêlée  avec  l'oxide  rouge  de  mercure , 
et  délayée  à  l'état  de  pâle  avec  de  la  terre  de  pipe 
et  de  l'eau  ;  mais  on  n'a  produit  aucun  effet,  ni  sur 
cet  le  substance,  ni  sur  aucune  autre  du  même  genre. 
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7*.  LVlectroniétre  à  feuilles  d'or  11a  poiut  été  sen- 
siblement affecté. 

S°-  Cette  batterie  ne  donnait  aucun  choc  lorsqu'on 
se  mettait  dans  le  cireuit  avec  la  peau  sèche  ;  lors- 
qu'elle était  mouillée ,  la  commotion  était  à  peîne 
lensibie. 

M.  Children  cite  ensuite  quelques  antres  expé- 
riences destinées  à  servir  de  terme  de  comparaison 
avec  les  précédentes ,  et  qui  ont  été  failes  avec  un 
appareil  très -différent  de  celui  qu'on  vient  de  dé- 
crire ,  soit  par  la  grandeur ,  soit  par  le  nombre  des 
plaques. 

Cette  seconde  batterie  était  précisément  la  cou- 
ronne de  tasses  de  Volta.  Elle  était  formée  de  deux 
cdits  paires  de  plaques  ,  eliacune  de  deux  pouces 
qnarrés  environ ,  placées  dans  des  pots  de  demi-pinte 
dç  terre  de  pipe  ordinaire ,  et  mises  en  action  au 
moyen  de  la  liqueur  acide  emploiée  dans  la  grande 
batterie-  On  y  avait  seulement  ajonté  un  peu  d'acide 
sull'urique  ,  à  la  proportion  d'environ  un  quart  de 
pinte  par  gallon. 

Voici  en  abrégé  les  effets  de  cette  batterie  : 

i*>.  Elle  décomposait  promptement  la  potasse  et 
la  baryte. 

2°.  Elle  procurait  avec  beaucoup  de  facilité  la  raé- 
tollisatîon  de  l'ammoniaque. 

5".  Elle  faÎHiil  bmler  vivement  le  charbon, 

4°.  Elle  occasionnait  une  divergence  considérable 
dans  les  feuilles  d'or  de  l'électromètre. 

5°.  Après  avoir  été  en  action  pendant  trois  heure»! 
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elle  donnait  une  vive  éLiuceUe.  Au  bout  de  v'iagt- 
quaUe  heiues ,  elle  «Slaît  encoi-e  assez  forle  pour  iné*i 
falliser  raramoniaque  ;  et  elle  conlinuail ,  mais  are^ 
une  énergie  toujours  décroissaiile,  à  produire  le  mêm 
effet  pendant  quarante  heures  ;  terme  après  lequdlL; 
elle  paraissait  être  à  peu  près  ^puist'e. 

Les  résultats  de  ces  expériences  senableiit  satisfai-j 
sans ,  et  paraissent  confiinner  la  théorie  de  M.  Dafy^ 
sur  le  mode  d'action  de  la  pile  voltaïque  ,  c'est-à»q 
dire ,  «  que  l'inlensité  de  l'effet  s'acci'oît  avec  le  nom-j 
»  I)re ,  et  la  quantité  avec  l'étendue  de  la  série  ».         i  * 

11  paroît  donc  que  l'effet  absolu  d'une  batterie  voU 
taïque  est  en  raison  composée  du  nombre  et  de  la 
grandeur  de  ses  plaques.  L'intensité  de  l'action  suit 
rapport  du  uonibra,  et  la  quantité  fournit  celui  d» 
la  grandeur  des  surfaces. 

Il  faut  donc  ,  lorsqu'on  construit  une  batterie- 
avoir  égard  à  l'objet  auquel  on  la  destine.  On  pré^ 
férera  de  très-grandes  plaques  pour  les  expérienc 
sur  les  conducteurs  parfaits ,  et  un  petit  nombre 
ces  plaques  pourra  probablement  suffire.  Mais  loi 
qu'il  faut  vaincre  la  résistaucu  qu'opposent  les  con«: 
ducteui's  imparfaits,  ou  devra  emploicr  une  combi< 
liaison  nombreuse  de  disques  beaucoup  plus  petitjfa 
Si  l'on  veut  obtenir  à  la  fuis  quantité  et  intensité ,  i| 
faut  alors  des  grandes  plaques,  en  nombre  plus  m 
moins  considérable. 

Entre  les  deux  méthodes  qu'on  emploie  ordinaire 
ment,  savoir,  dejoindie  seulement  en  un  point  le 
plaques  de  zino  et  de  cuivre  et  de  les  laisser  mobiles 
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ou  bien  de  le»  souder  ensemble  dans  toule  leur  sur- 
face el  les  cimenter  dans  une  auge  ,  la  première  est 
de  beaucoup  preft'rable  ,  car  die  permet  de  nelloyer 
et  de  rt-parer  beaucoup  plus  aisément  l'appareil ,  et 
elle  procure  une  quantité  de  sorface  double. 

Qoant  aux  parois  que  loiment  les  cases  dans  les 
«liges,  le  verre  paraît  être  la  substance  la  plus  propre 
à  procurer  l'isolement  parfait  ;  mais  Tauge  la  plus 
«âreesl  celle  faite  d'une  pièce  en  terre  de  iî'edgwood. 
(Bibiiotht-que  britannique ,  cahier  de  janvier  iS  i  o.  ) 

iSur  le.  meilleur  moyen  d'emploier  la  batterie  vol- 
truque  pour  les  décompositions  chimiques  ;  par 
M,  Singer. 

■M..  Singer  s'est  convaincu ,  par  une  suite  d'expé- 
lÙBces  sur  le  mode  d'emploier  les  batteries  voltaï- 
qoes ,  que  celui  dont  on  fait  le  plus  ordiiiaii'ement 
wage ,  e^t  de  beaucoup  le  moins  bon  lorsqu'on  a  pour 
•l^et  les  dtJcora  position  s  chimiques.  11  s'est  assuré 
^a'on  appareil  beaucoup  moins  fort  produirait  des 
T^oltats  distincts. 

Avec  une  batterie  à  cloisons  de  verre ,  de  cinquante 
ipaires  de  plaques  de  quatre  pouces ,  il  a  produit  une 

lanlîté  de  potassium  sul£sunte  pour  examiner  les 
^incipales  propritîlës  de  celte  substance.  Ce  résultat 
l'engagea  à  tenter  s'il  ne  pourrait  pas  emploier  avec 
^eique  succès  un  appareil  encore  moindi-c  ,  et  il  a 
irouvé  qu'en  conduisant  le  procédé  avec  attention  , 
peut  obtenir  des  globules  de  métal  Irùs-distincts 
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arec  une  balLerie  de  cinquante  disques  seulement ,  de 
trois  pouces  de  diamètre ,  et  qui  avait  encore  le  dés- 
avantage d'aïoir  été  fort  attaquée  par  des  opération» 
préc<*dentes.  On  peut  aussi  opéi'er  avec  celte  rafnw 
batterie  la  raétallisation  des  terres  alcalines  et  de  Tam- 
moniaque  par  le  procède  de  l'amalgame ,  assez  bien 
pour  que  le  chimiste  puisse  eii  observer  les  princiw 
paux  phénomènes. 

On  peut  encore ,  avec  un  appareil  de  la  dimensioo 
indiquée  ci-dessua ,  moiiti-er  facilement  le  transport 
d'un  acide  et  d'un  alcali.  Voici  comment  il  faut  s'y 
piendre  : 

On  ajoute  à  nue  pinle  d'eau  deux  ou  trois  gouttes 
d'acide  sulfurique  ,  et  on  met  infuser  dans  cette  eau 
autant  de  feuilles  hachées  de  choux  rouge  qu'elle  en 
peut  mouiller.  Au  bout  d'un  jour  ou  de  deux,  on  a 
une  liqueur  d'un  beau  rouge ,  qu'on  décante  et  qu'on 
garde  dans  une  bouteille  bien  bouchée.  Lorsqu'on  sq 
prépare  à  faire  l'expérience ,  on  commence  par  nea-r 
tialiser  une  portion  de  cette  teinture  rouge ,  en  y 
versant  peu  à  peu  quelques  gouttes  d'ammoniaque , 
jusqu'à  ce  qu'elle  prenne  la  couleur  bleue.  On  rem- 
plit de  eette  liqueur  deux  verres  de  montre  ,  qu'on 
met  en  communication  par  un  fil  de  colon  humecté., 
ou  par  une  petite  bande  de  papier  brouillard.  On  les 
place  dans  le  circuit,  en  faisant  communiquer  VuB 
avec  le  côlé  positif,  l'antre  avec  le  pôle  négatif  de  la 
batterie.  Au  bout  de  quelques  minutes ,  l'alcali  eat 
*llîré  par  le  fil  négatif,  et  le  liquide  qui  l'environue 
prend  la  couleur  verle ,  tandis  que  le  fil  positif  atlî- 
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rant  Tacide,  fait  passer  à  un  rouge  vif  tout  le  liquide 
dans  lequel  il  est  plongé.  La  translation  totale  eât 
achevée  au  bout  d'une  demi-heure  environ  5  le  liquide 
contenu  dans  le  verre  négatif  est  d'un  beau  vert ,  et 
celui  du  verre  positif  d'un  rouge  brillant.  Si  l'on 
change  alors  la  disposition  des  fils  conducteurs ,  de 
manière  que  le  verre  positif  devienne  négatif,  et  vice 
versd ,  les  couleurs  changent  ;  le  vert  commence  par 
devenir  bleu  et  ensuite  rouge  ;  et  le  rouge ,  après 
avoir  passé  par  son  bleu  primitif,  devient  vert. 

On  peut ,  avec  une  seule  charge ,  répéter  plusieurs 
fois  cette  singulière  translation,  et  l'auteur  l'a  souvent 
obtenue  avec  une  auge  de  trente  paires  de  plaques 
seulement ,  de  deux  pouces  en  quarré.  (  On  Electro* 
chemical  experimetits,  etc.  Mémoire  de  M*  SiNGER, 
inséré  dans  le  JounifAL  OF  NATURJL  philo-- 
SOPHT  DE  NiCHOLSON  y  et  traduit  en  français 
dans  le  cahier  de  pvrier  de  la  BlBhioTHÈQUB 
mitjtNNiqUE  ,  1810.  )• 


w^ 
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III.    CHIMIE. 

Observations  générales  sur  les  acides  et  les  alcalis  ; 

par  M.  Bavy. 

XjES  observations  suivantes  terminent  le  Mémoire 
de  M.  Davy  sur  la  nature  des  corps ,  particulière- 
ment des  alcalis ,  du  soufre  ,  du  phosphore  ,  du 
carbone  et  des  acides  réputés  simples  y  dont  nous 
avons  donné  plusieurs  extraits  dans  ces  Archives^ 

M.  Davy  observe  ,  quant  aux  acides  et  aux  alca- 
lis y  que  tous  les  acides  qui  contiennent  de  l'eau  sont 
d'excellens  conducteurs  de  l'électricité ,  dans  la  classe 
de  ceux  qu'on  nomme  imparfaits  ;  mais  que  les  com- 
fùsés  fluides  qui  contiennent  ces  acides  dans  leur  état 
sec,  sont  des  corps  non-conducteurs,  semblables  aux 
huiler  ,  avec  lesquelles  ils  peuvent  se  mêler.  11  en  est 
de  même  de  l'acide  boracique  ,  qui ,  à  l'état  sec  ,  est 
non-conducteur,  et  qui,  mêlé  avec  de  leau  ,  conduit 
fort  bien  l'électricité. 

Les  alcalis,  les  terres  et  les  oxîdes,  à  l'état  le  plus 
sec  auquel  on  puisse  les  obtenir  ,  ne  sont  point  con- 
ducteurs ;  mais  si  on  les  rend  liquides  par  la  chaleur , 
alors  ils  le  deviennent. 

Voulant  se  procurer  un  mélange  d'acide  carbo- 
nique et  d'acide  muriatique  sec  ,  M.  Davy  imagina 
de  passer  du  sublimé  corrosif  en  vapeui*»  à  travers  de.'i 
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charbons  îiiLandoscens.  H  ne  rt^ussit  point ,  parce  que, 
comme  l'uul  fwrL  bien  obieive  MM.  Gay-Lusaac  et 
TJienanî  (Meuiohes  de  la  soci(îtt!  d'Arcueil ,  t.  II) , 
le  charbon  ne  peut ,  à  aucune  températiire ,  décom- 
poser le  gaz  maria  lique  oxigéné  sans  le  secours  de 
Teau  ou  de  Tliydiogène ,  qui ,  s'unissant  à  l'oxigène 
du  gaz ,  forme  assez  d'eau  pour  donner  aaissauee  au 
gaz  EQoriatique. 

M-  Davy  termine  son  Mémoire  en  concluant ,  que 
la  théorie  de  Lauoisier  explique  tous  les  nouveaux 
phéaomènes  ,  à  l'exception  de  quelques-uns  qui,  de- 
Tflnt  être  le  sujet  de  nouvelles  recherches,  ne  peu- 
vent encore  nous  conduire  h.  des  résultats  exacb.  11 
paraît  que  l'auteur  a  voulu  parler  ici  de  la  décompo- 
sition de  l'azote. 

Il  ti-oure  aussi  que  plus  on  fait  de  progrès  vers  la 
coimaissaiice  des  hases  combuslîbles  pures ,  et  plus  le 
nombre  des  substances  métalhques  augmente  ;  c'est 
ce  qui  l'engage  à  croire  que  le  soufre  et  le  phosphore 
appartiendraient  à  cette  espèce  de  corps ,  si  on  pou- 
vait leur  ûter  tout  leur  osigène  ;  résultat  qu'on  pour- 
rait pent-ftre  obtenir  en  distillant  à  une  haute  chaleur 
des  alliages  et  des  substances  sur  lesquelles  on  aura 
feit  agir  le  potassium. 

Enfin,  M.  /Jat^' ajoute,  pour  conclusion  générale, 
que,  dans  l'élat  actuel  de  nos  connaissances,  on  doit 
classer  les  subslanccs  eu  deux  grandes  divisions  :  d'un 
côté,  les  corps  qui  sont  ou  qu'on  peut  regarder  comme 
tnélalliqucs  ;  et  de  l'autre ,  de  l'oxigène  :  mais  jusqu'il 
que  ce  problème  sur  la  composition  de  Tazote  soit 
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résolu ,  lottt  arrangement  systématique ,  foudé  surcetle 

idée ,  ne  pourrait  être  que  prématuré.  (  Annales  de 

Chimie ,  cahier  de  janvier  1810.) 

Sur  l'acide  oxi-muriatigue  ;  par  M.  H.  Daty.      . 

M.  Z)atyalu,le  12  juillet  1810,  à  la  société  royale  I 
de  Londres,  uu  mémoire  sur  l'acide  oxi-muiiatique,    " 
sa  nature ,  ses  combinaisons ,  et  sur  les  éléraeus  de 
l'acide  muriatique ,  suivi  de  quelques  expériences  suc 
le  soulie  et  le  phosphore. 

L'auteur  considère  l'acide  oxi-mumiique  comme 
un  acide  muriatique  dégagé  d'hydrogène ,  et  l'acide 
muriatique  commun  comme  un  composa  d'iiydrogèue 
et  d'acide  osî-muriatique.  D'après  cette  théorie ,  il  a 
nommé  l'acide  oxi-muriatique  acide  muriatique  .dér  . 
phlogisiiqué.  ■ 

Ce  mémoire  Irès-élendu  n'est  pas  susceptible  d'evn 
trait,  et  nous  nous  contenterons  à  citer  ici  quelqwafl 
propositions  de  l'auteur.  \ 

«  Peut-être,  dit-il,  nn  petit  nombre  de  substance 
»  ont-elles  moins  de  droit  à  être  regardées  comme  nn 
»  acide  que  l'acide  o^d- muriatique  ;  mais  comme  nous 
Ji  ne  pourronr,  pas  dire  qu'il  a  été  décomposé ,  et 
»  comme  aa  tendance  de  combinaison  est  avec  les 
n  matières  purement  inflammables,  il  est  possible 
»  qu'il  appartienne  à  la  même  classe  de  corps  que 
»  l'oxigène. 

»  Ne  peut-il  pas  être  dans  le  fait  un  principe  par- 
ti ticulief  acidifiant  et  diwolvant ,  formant  des  com- 
»  posés  avec  les  corps  combustibles  aualognes  aux 


Il  acides  qui  renferment  Jt'  l'oxigène,  ou  des  oxitles 
«  dans  leurs  propriijtca  ou  leurs  pouvoirs  de  combi- 
»  naisotis,  mais  qui  en  dilleie  en  ce  que  la  pluptirt 
B  sont  dissolubîes  par  l'eau? 

»  D'après  celle  idée,  l'acide  murialique  peut  êtrn 
»  considtJré  comme  ayant  l'iiydrogènepour  sa  base, 
»  et  l'acide  oxi-mwrialiqiie  pour  son  principe  acidi- 
»  Bant;  le  sublime  phospliorique  comme  ayant  le 
»  phosphore  pour  sa  base,  et  l'acide  oxi-murialîqué 
»  pour  sa  matière  acîdirianle.  La  liqueur  de  Liba- 
y>  viua ,  ainsi  que  les  composes  d'arsenic  avec  l'acide 
«  oxî-muriatique ,  peuvent  être  regardés  comme  des 
ti  corps  analogues.  Les  combinaisons  d'acide  oxi-mu- 
»  riatique  avec  le  plomli,  largeul,  le  mn-cure,  le 
H  potassium  et  le  sodium ,  seront  considérées)  comme 
M  une  classe  de  corps  qui  se  rapportent  plus  aux 
»  acides  qu'aux  oxides  dans  leurs  pouvoirs  d'at- 
R  traction. 

»  H  est  très-probable  qn'il  existe  des  combinaisons 
Il  de  l'acide  oxî-muriatique  avec  les  corps  inllani- 
i>  mables  qui  n'ont  pas  encore  été  découvertes.  Avec 
»  le  phosphore ,  il  paraît  susceplîble  de  se  combiner 
n  dans  liois  proportions  au  moins.  L'acide  muriati- 
I)  que  de  Gay-Lusisac  et  Tlieiiard  est  le  composé  qui 
»  renferme  le  maximum  du  phosphore.  Le  sublimé 
»  phosphorique  cristallisé  et  la  liqueur  formée  psr 
i>  la  combustion  du  phosphore  dans  le  gaz  acide 
»  oxi-muriatique ,  ne  dégage  pas  du  phosphore  par 
Il  l'action  de  l'eau  5  le  sublimé  donne  de  l'acide  phos- 
»  phorique  et  muriatique ,  et  le  liquide  n'est ,  à  ce 
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»  que  je  pense,  que  de  l'acide  de  phosphore  et  de 
»  Tacide  muriatique.  » 

Quant  à  la   nomenclature    chimique    moderne, 
M.  Davy  s'exprime  ainsi  : 

«  Je  ne  m'appesantirai  pas  sur  l'imperfection  de 
»  la  moderne  nomenclature  de  ces  subslanoes  qui , 
»  dans  plusieurs  circonstances ,  tient  aux  f3usses  idées 
»  que  Ton  a  de  leur  nature  et  de  leur  composition; 
»  et  lorsque  l'on  sera  plus  avancé  dans  cette  recher- 
»  che,  il  sera  nécessaire,  pour  les  progrès  de  la 
»  science ,  que  cette  nomenclature  subisse  des  chan- 
»  gemens  matériels,  »  (Journal  de  Physique  y  cahier 
d'octobre  181  o.  ) 

Quelques  faits  concernant  le  potassium  ,  adressés 

à  M.  Prieur,  par  M.  Datt. 

«  Lorsque  je  fis,  dit  M.  Davy  y  ma  première  ré- 
»  pétition  des  expériences  de  MlVf.  Gay-JLussac  €ft 
»  Thenardy  relatives  à  l'action  du  potassium  sur 
»  l'ammoniaque ,  je  m'attachai  principalement  au 
»  résidu ,  duquel  ces  MM.  obtenaient ,  pai*  l'action 
»  de  l'eau,  deux  cinquièmes  de  l'ammoniaque  qu'ils 
»  avaient  emploie  ,  et  je  regardai  comme  admis 
))  que  le  gaz  non  absorbable,  dégagé  de  ce  résidu 
»  par  une  première  distillation  ,  était  composé  d'hy- 
»  drogène  et  d'azote ,  dans  les  proportions  requises 
»  pour  former  l'ammoniaque,  selon  l'indication  de 
»  ces  chimistes.  Si  cela  était  en  effet,  on  ne  pourrait 
»  se  refuser  à  conclure,  ou  que  l'azote  est  un  oxide 


»  d'iiydrogèue ,  ou  que  raminoniaque  et  l'eau  cou- 
»  tiennent  la  même  sorte  de  matière  pondérable. 

»  Dans  mes  dei'nièfes  recherchea ,  j'ai  trouTii  que 
»  le  gaz  dégagé  do  la  substance  fusible  dans  la  pre- 
N  mière  pai-tie  de  l'opération  tenait  toUjoui-s  un  excès 
B  d'azote,  cl  qu'en  ciuploiant  des  vases  et  auges  de 
»  platine  ,  et  écartant  soi^ensenient  toulo  espèce 
H  d'humidité ,  le  pot^issium  tte  retrouvait  presqu'ea 
»  totalité. 

Il  Ainsi,  finalement,  cette  expérience  ne  prouve 
H  pas  la  décomposition  de  ce  métal. 

»  Si  l'on  considère  l'ammoniaque  comme  composé 
»  de  trob  pailles  d'hydrogène  et  une  pailie  d'azote , 
»  en  volumes,  l'on  voit  que,  pendant  l'action  de 
»  l'ammoniaque  sur  le  potassium,  une  partie  d'iiy- 
îi  drogéue  se  dégage,  et  que  les  deux  autres  parties, 
»  plus  une  partie  d'azote,  se  manilt^tent  lorsque  le 
»  potassium  reparaît. 

n  L'expérience  delà  combustion  du  potassium  dans 
»  le  gaz  acide  raurialique  montre,  je  pense,  très- 
)>  clairement  que  ce  métal  u'est  point  un.  composé 
>  d'hydrogène  et  de  potasse,  i'ji  effet,  lo  grains  de 
»  potassium  produisent  près  de  i8,5  grains  de  mu- 
"  rinte  dépotasse  sec,  tandis  qu'il  devrait  s'en  former 
»  seulement  i  d  grains ,  suivant  les  données  de  M.  £cr- 
»  t/totli-t,  si  le  potassium  était  une  simple  combinai- 
»  son  de  potasse  et  d'hydrogène.  »  (Annales  de  Chi- 
mie, cahier  de  mai  1810.) 


Sa  sciEKCSs. 

Sur  la  nature  du  soufre  et  du  phospJwre^  en  ré* 
ponse  aux  Recherches  analytiques  de  M.  Davy; 
par  MM.  Gay-Lussac  et  Thenarjo» 

MM.  Gay-Lussac  et  Thenard  ont  répëtë  les  ex- 
périences de  M,  Davy  sur  la  nature  du  soufre  et  du 
phosphore ,  que  ce  célèbre  chimiste  croit  avoir  dé- 
composés. Ces  expériences^  con^gnées  dans  un  mé- 
moire de  MM.  Gay-Lussac  et  Thenard ^  inséré  dans 
\es  Annales  de  Chimie^  cahier  de  mars  1810  ,  leur 
ont  donné  des  résultats  tout  différens ,  d'où  ils  ont  tiré 
les  conclusions  suivantes  : 

i**.  Que  le  gaz  hydrogène  sulfuré  contient  un  vo- 
lume d'hydrogène  égal  au  sien  ^ 

2®.  Que  le  gaz  hydrogène  phosphore  en  contient 
au  moins  une  fois  et  demie  son  volume  ; 

3**.  Que  le  gaz  hydrogène  arseniqué  en  contient 
tout  près  d'une  fois  et  demie  son  volume  ; 

4®.  Que  le  gaz  hydrogène  sulfuré  peut  être  absorbé 
par  le  métal  de  la  potasse  et  le  métal  de  la  soude  y  et 
^ue  j  dans  cette  absorption ,  il  se  développe  précisé- 
ment la  même  quantité  d'hydrogène  que  le  métal 
seul  en  donnerait  «ivec  l'eau  ou  l'ammoniaque; 

5®.  Que  les  gaz  hydrogène  phosphore  et  arseniqué 
sont  décomposés  par  les  métaux  de  la  potasse  et  de  la 
soude;  en  sorte  que  le  phosphore  ou  l'arsenic  se  com- 
bine avec  ces  métaux ,  et  que  l'hydrogène  s'en  dé- 
gage y 

6*>.  Que  les  gaz  hydrogène  sulfuré  et  phosphore^ 
ne  contiennent  point  d'oxigène  y  ou  du  moins  que  le» 
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KpiSriences  faites  par  M.  Dayy  pour  le  prouver,  ii« 
t.prouTent  nullemeut; 

2°.  Que  le  soufre  et  le  phosphore  ne  coatienneut 
joint  d'oxîgène  ;  qu'ainsi  on  doit  loujouis  continuer 
1  regarder  comme  simples  ou  indécomposés  ces  deux 
combustibles  que  M.  Davy  veut  assimiler  pour  la 
lalare  on  la  composition  aux  substances  végétales  ; 
°.  Que  niianmoins  il  ne  paraît  pas  douteux,  d'a- 
1  les  expériences  de  M.  Bertliollet  fils,  que  le 
pou&e  ne  contienne  un  peu  d'hydrogèae ,  et  que  le 
phosphore  peut  être  dans  le  même  cas  ; 

.  Enfin ,  que  l'arsenic  métallique  peut  probable- 
ment se  combiner  avec  l'hydrogène,  de  manière  à 
former  un  hydrure  solide,  qui  a  la  fmme  de  llocons 
bruns  et  légers. 

Sur  la.  désoxigénation  de   l'acide  murialique  oxl- 
géné}  parMM.  G^Y-Lussac  et  Thenard. 

Ces  deux  célèbres  chimistes  ont  annonciî,  dans  la 
séance  de  l'Institut  du  ig  mars  x8iOj  que  la  chaux 
et  la  magnésie  bien  sèches  peuvent  décomposer,  à 
une  très-haute  température ,  le  gaz  acide  murialique 
oxigénéj  privé  d'eau  par  le  muriate  de  chaux.  11  en 
truite ,  dans  les  deux  cas ,  des  rauriates  et  un  déga- 
gement de  gaz  oxigène. 

Le  muriate  de  magnésie  qu'on  fait  de  cetle  mtt- 
nière,  est  remarquable,  en  ce  que  le  plus  grand  feu 
n'en  sépare  pas  l'acide  murîatique ,  tandis  que  la  cha- 
leur rouge-cerise  peut  l'en  dégager  tout  entier,  si  on 
humecte  ce  .sel  ;  aus;i,  quand  on  dissout  de  la  toagnéiiie 
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dans  de  l'acide  muriallque ,  et  qu'après  avoir  (!vap(^ 
la  liqueur  à  siccile ,  on  calcine  lant  sott  peu  le  rësîdi 
on  dticomposG  le  murîate  qui  s'élait  formé  d'abord. 
11  est  probable  qu'on  parviendrait  également* 
faire  d'autres  muriates.  ten'eux  indécomposables  i 
feu ,  en  mettant  en  contact ,  à  une  haute  températuj 
quelques  terres,  et  particulièrement  la  glucine  i 
l'yttria  avec  le  gaz  acide  muiiatique  oxigènë.  En  effe 
cet  acide  ne  peut  se  dc'composer  qu'autant  qu'on  11 
présente  un  corps  susceptible  d'absorber  l'acide  mtt 
riatique  sec,  lequel  n'existe  janiais  seul;  et  voîl 
'  pourquoi  il  est  sans  action  sur  le  charbon  sec ,  i 
qu'au  contiaire  il  en  a  une  très-réelle  sur  la  chaux  i 
la  magnésie. 

Dans  la  séance  du  13  mars,  M.  BertboUet  a  au# 
fait  comiaître  la  décomposition  du  gaz  acide  muria; 
tique  oxigéné  par  la  chaux.  D'abord  il  salure  à  froï 
cette  base  d'acide,  et  ensuite  il  distille  le  sel.  {Bulle 
tin  de  la  société  Phiiomatique ,  mat  ibio.) 

Sur  les  acides  muriatique  et  muriatique  oxigéni 
par  MM.  Thenard  et  Gay-Lussjc, 

Ce  mémoire,  lu  à  l'Inatitut  le  «7  février  180g 
of&e  les  résultats  suirans  :  • 

1".  Le  gaz  muriatique  contient  un  quart  de  soi 
poids  d'eau ,  et  dans  cette  quantité  il  y  a  assez  d'osï 
gène  pour  oxidcr  autant  de  métal  que  l'acide  peut  en 
dissoudre. 

2".  Le  gax  muriatique  oxigéné  pèse  2,47  fois  plus 
que  Tau-.  Il  contient  la  moilié  de  sou  volume  de  ga». 


oxigène,  et  toute  l'eau  qu'il  peut  former  avec  l'hy- 
drogène est  retenue  par  l'acide  muriatique  qu'il  reu- 
ferme.  Si  l'on  calcule  sa  quanlitiî,  on  trouve  qu'elle 
fait  encore  pri-cisément  le  quart  du  poids  de  ce  dei-- 
nier  acide. 

3°.  Le  gaz  murialique  oxi^éni-  sec  forme  avec 
les  sulfures  métalliques ,  des  muriules ,  et  la  nouvelle 
substance  découverte  par  JVI.  Thomson, 

4°.  Ce  même  gaz  ne  peutpasêtred&omposëpar  les 
sulfites  secs,  et  il  l'est  de  suite  s'ils  sont  légèrement 
humides. 

5".  Le  gaz  muriatique  oxîgénë  n'est  point  dé- 
composé par  le  carbone  à  une  très-forte  lempéraiure 
rouge ,  et  ce  n'est  que  par  l'hydrogène  que  retient 
le  charbon  qu'il  peut  ètie  couverli  en  gaz  muria- 
lique. 

6*.  Le  cliarbon  et  même  la  plombagine  fortement 
calcinée  contiennent  encore  un  peu  d'hydrogène. 

^''.  Le  gaz  mui'ialique  ordinaire  n'éprouve  point 
d'altération  en  le  faisant^asser  sur  du  charbon  rouge. 

8".  Le  gaz  sulfureux ,  oxide  de  carbone ,  oxide 
d'azote ,  et  même  le  gaz  nitreux,  ne  décomposent  pas 
le  gaz  muriatique  oxigéué  ,  quand  ils  sont  très-seca  ; 
au  moyen  de  l'ean  ils  le  décomposent  promptement . 

9*.  Le  gaz  muriatique  oxigéné  est  décomposé  par 
l'eau  et  la  chaleur  seules ,  même  un  peu  au-deBsouf  de 
la  température  ronge. 

10".  Un  mélange  à  volume  égal  de  ce  gaz  et  do 
gaz  hydrogène  s'enflamme  à  une    température   de 
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11^  Toutes  les  fois  que  -la  lumière  agit  sur  les* 
corps  inorganisés,  et  qu'elle  est  absorbée  ,  ses.  gffets 
sont  les  mêmes  que  ceCicsc.de  la  jQhaleur.         1.  ,  ;r 

1 2^«  Dans  un  grand  nombi'e  de  circonstances  dans 
lesquelles  on  observe  que  deux  gaz  bien  mélangés  se 
combinent  lentement ,  comme  le  gaz  mmîatique  oxi- 
gêné  et  le  gaz  hydrogène,  c'est  la  lumière  qui  est  la 
cause  de  leur  combinaison.  Comme  elle  ne  pénètre 
que  successivement  le  mélange  gazeux,  et  quI^élTè 
agit  par  une  trè3-petite  masse,  ses  efiFets  sont  suc- 
cessif, mais  d'autanb^.plus  prompts,  qu'elle  a  plus 
d'intensité;  dans  l'obscurité  complète,  il  n'y  aurait 
aucun  eflfet  produit. 

15**.  Le  gaz  hydrogène  et  le  gaz  oléfiant,  mêlés 
chacun  séparément ,  à  volume  égal ,  avec  le  gaz  mu- 
riatique  oxîgéné  ,  s'enflamment  avec  détonation 
yaussitôt  qu'ils  sont  exposés  à  la  lumière  directe  du 
soleil. 

i4°.  Le  gaz  muriatique  oxîgéné  ne  peut  être  dé- 
composé que  par  les  métaigc  avec  lesquels  il  foi*me 
des  muriates,  ou  par  la  chaleur  et  l'eau  avec  laquelle 
il  reproduit  le  gaz  muriatique  ordinaire ,  ou  par  l'hy- 
drogène et  les  substances  qui  en  contiennent.  Dans 
toute  autre  circonstance  dans  laquelle  il  ne  se  forme 
pas  d'eau  qui  puisse  se  combiner  avec  le  gaz  muria* 
tique ,  le  gaz  muriatique  oxigéné  n'e$t  pas  décomposé. 
tS*».  Le  carbone  ne  décompose  pas  le  muriate 
d'argent,  à  quelque  température  qu'on  les  expose 
l'un  et  l'autre  ;  le  contraire  a  lieu  lorsqu'il  est  com- 
biné avec  l'hydrogène. 
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i6*.  Un  mélange  Je  caiboiie  et  do  muriate  d'ar- 
genl  qui  ne  peut  Èlre  décomposi^  par  la  chaleur,  l'est 
aussitôt  qu'il  est  traversé  par  un  couraut  de  Tapeur 
d'eau. 

ly".  Les  murialeti  d'argent,  de  baryte  et  de  sonde , 
ne  peuveut  être  di^conaposi^s  à  uiie  trés-furte  chaleifr 
par  l'acide  boracique  vitrifié  ;  mais  ils  perdent  cooi- 
plétement  leur  acide,  aussitôt  qu'on  fait  passer  de 
la  vapeur  sur  ks  mélangea  de  muriate  et  d'acide  bo- 
.  lacique. 

jB".  Le  muriate  de  soude  est  décomposé  par  le 
sable  et  l'alumine,  à  une  température  rouge,  au 
uiuyen  de  l'eau  ;  et  il  en  est  de  mÈme  de  presque  tous 
les  muriates. 

19°.  Legazmuriatiquenepeut  pas  être  obtenu  seul 
tans  eau  ,  car  elle  ifst  .ibsoluuienL  nécessaire  à  son  état 
gaxeux.  (  Builelin  de  la  société  Phiiomntique  ,  ca" 
hier  de  mars  iSog.  ) 

Sur  tanalyse  végélnle  el  animnle;  par  MM.  Gay- 
Lussjc  ei  Tbenard  (1). 

MM-  Gay-Ziusaac  et  Thenard  ont  lu  à  la  première 
classe  de  l'Institut  un  Mémoii-e  sur  l'analyse  des  sub- 
stances végétales  et  animales,  accompagné  d'un  appa< 
reil  nouveau  destiné  à  faciliter  cette  opération ,  et  qui 
L  réunit  les  trois  qualités  nécessaires  à  cet  eflet. 

,  De  pouvoir  y  brûler  des  portions  assez  petites 
l.pour  qu'il  n'y  e{it  pas  ûaclure  des  vases. 
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2*.  De  pouvoir  y  faire  un  assez  grand  nombre  de 
combustions  successives^  pour  que  les  résultats  fussent 
bien  sensibles^  etc* 

3^«  De  pouvoir  recueillir  les  gaz  à  mesure  qu'ils 
sont  formel. 

Au  moyen  de  cet  appareil  et  de  la  méthode  qu'ils 
oiit  emploiëe,  ils  transforment  en  gaz  les  substances 
qu'ils  analysent,  et  ils  ramènent  ces  analyses  à  la 
certitude  des  analyses  minérales  les  plus  exactes* 

De  cette  manière ,  ils  ont  analysé  les  seize  substances 
suivantes: -des  acides  oxalique,  tartareux,  muqueux, 
citrique  et  acétique  ;  de  la  résine  de  térébenthine,  de 
la  copale ,  de  la  cire  et  de  l'huile  d'olive  ;  du  sucre  de 
lait,  des  bois  de  hêtre  et  de  chêne,  et  le  principe  cris- 
tallisable  de  la  manne. 

Les  résultats  qu'ils  ont  obtenus  les  ont  conduits  à 
trois  lois  très-remarquables  ,  auxquelles  la  composi- 
tion végétale  est  soumise ,  et  qu'on  peut  exprimer 
ainsi  : 

Première  loi. 

,  Une  substance  végétale  est  toujours  acide ,  toutes 
lés  fois  que  dans  cette  substance,  l'oxigène  est  à  Thy- 
drogène  dans  un  rapport  plus  graiid  que  dans  l'eau. 

Deuxième  loi. 

Une  substance  végétale  est  toujours  résineuse,  ou 
huileuse ,  ou  alcoolique,  etc.  toutes  les  fois  que  dans 
cette  substance  l'oxigène  est  à  l'hydrogène  dans  un 
rapport  plus  petit  que  dans  l'eau. 


Troisième  loi. 

Une  substance  v^gi'lale  n'est  ni  acide ,  ni  résineuse , 
mais  analogue  au  sucre,  à  la  gomme,  à  l'amidon,  au 
sacre  de  lait,  àlafihi'e  ligneuse,  au  principe  «ialalti- 
saWe  de  la  manne,  toutes  les  fois  que  dans  cette  sub- 
stance Toxigène  est  à  l'hydrogène  dans  le  même 
rapport  que  dans  l'eau. 

Les  auteurs  concluent  encore  des  résultats  de  leurs 
expériences ,  nue  l'eau  taule  entière  ou  ses  principes 
sont  fixés  par  le  végétal  dans  l'acte  de  la  végétation; 
car  tous  les  vt-gélaux  (ilant  piesqu'enlièremeu!  formi'a 
deSbres  ligneuses,  de  mucilage ,  qui  contiRniienL  de 
l'oxigèneetdel'Iiydrogénedans  le  même  rappoil  que 
l'eau,  Qestévideiitque,  portée  dans  le  sein  du  vég<i- 
tai,  elle  s'y  combine  avec  le  charbon  poui'  les  former. 

Si  donc  il  nous  était  doiiti^  de  pouvoir  unir  ces 
deux  corps' en  toute  proportion,  et  d'en  rapprocher 
convenablement  les  molécules,  nous  ferions  certaine- 
ment toutes  les  substances  végétales  qui  tienneut  le 
miUeu  entre  les  acides  et  les  résines,  telles  qne  le  sucre, 
l'amidon, la  fibre  ligneuse,  etc.  Qnantaux substances 
animales,  les  auteurs  n'ont  encore  analysé  que  la 
fibrine,  l'albumine,  la  gélatine  et  la  matière casei]se> 

U  résulte  de  ces  analyses,  que  dans  ces  quatre  sub- 
stances et  probablenienl  dans  toutes  les  substances  ani- 
males analogues,  rhytlrogène  est  à  l'oxigène  dans  un 
rapport  plus  grand  que  dans  l'eau  :  que  plus  est  grand 
l'excès  d'hydrogène  qu'elles  contiennent,  plus  est 
grande  aussi  la  quantité  d'azote  qui  s'y  trouve  ;  que 


cations.  {Journal  de  Physique,  cahier  de  janvier 
iSio.) 

Sur  l'acèiate  d'alumine;  par  M.  G  A  r-Lus^AC. 

M.  Gay-Lussac  3,yo.\l  observii  que  lorsqu'on  chauffis 
nue  dissolution  d'acétate  d'alutmue ,  elle  se  trouble 
bientôt,  et  laisse  déposer  une  grande  quantit:^  d'alu- 
mine; mais  que  si  on  laisse  refroidir  l'acélale,  on 
voit  le  précipité  se  dissoudre  peu  à  peu  et  la  liqueur 
reprendre  sa  transparence.  En  cliauHanl  une  seconde 
fois  lu  dissolution  saline ,  elle  se  troublera  de  nouveau , 
et  deviendi'a  encore  transparente  par  le  refroidis- 
sement. 

Pour  déterminer  la  quantité  d'alumine  qui  se  pré- 
cipite de  l'acétate  par  la  chaleur ,  et  qui  yarîe  suivant 
la  tenipéralure ,  l'auteur  a  pris  deux  portions  égales 
d'acétate  d'alumine  obtenue  par  le  mélange  de  deux 
dissolutions  d'alun  et  d'acétate  de  plomb  fait  à  froid. 
L'une  de  ces  portions  a  été  portée  à  l'ébullition  et  fil- 
trée aussitôt  ;  l'autre  a  été  précipitée  par  l'ammo- 
niaque. Les  deux  précipités  ayant  été  lavés  et  séchés^ 
le  poids  du  premier  s'est  trouvé ,  à  peu  de  chose  près, 
égal  à  la  moitié  du  second.  ' 

Ces  observations  peuvent  devenir  très -importantes 
pour  les  fabricans  de  toiles  peintes  ;  car  pour  obtenir 
des  mordans  très-concentrés,  ils  emploient  des  disso^ 
lutiona  chaudes  d'alun  et  d'acétate  de  plomb.  11  doit 
se  précipiter  alors  beaucoup  d'alumine,  et  si  l'on 
filtrailde  suite,  on  ferait  une  perte  considérable.  Pour 
l'évîterj  il  faut  Iiiîsscr  refroidir  complélemtnt  Is  IJf* 
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queur  avant  de  filtrer  ou  de  decanlcr,  et  agiter  sou- 
Terit  pour  que  lalumiiie  ranlre  en  dissolution.  Sans 
ces  pr»!cautions,  laciîtate  d'ulumioe  sera  très-acide, 
et  c'est  sans  doute  la  raison  pour  laquelle  on  ajoute 
ordinaii-enient  de  la  cruie.  U  est  facile  nt^anmoîna 
d'empêcher  la  décomposition  de  Tacëtate  d'alumine 
par  la  chaleur,  en  lui  ajoutant  de  l'alun.  Ce  sel  a, 
comme  on  sait,  la  proprieti^  de  dissoudre  l'alumine, 
et  c'est  pour  celte  raison  <jue  l'acétate  ne'  se  trouble 
pas.  Un  grand  excès  d'acide  remplirait  le  même  objet 
qae  l'alun.  (  Journal  de  Physique,  caîùer  de  février 
i8io.) 

Purification  dunitre;  par  M.  deSjzuces. 

M.  de  Salaces  a  lu  à  l'Académie  des  sciences  de 
Turin  un  Mémoire  sur  la  purification  du  uiti-e  par  le 
moyen  de  la  filtialion  à  travers  les  pores  des  usten- 
siles d'argile  ordinaire. 

L'auteur  prouve,  par  une  suite  de  faits  bien  cons- 
tatés, qu'on  peut  ublenii'  par  lafîltratiun  un  nilre 
aussi  propre  à  la  fabrication  de  la  poudre ,  que  celui 
qu'un  obtient  moyennant  les  opérations  qu'onne  peut 
Jàire  sans  une  dépense  cotisidérable  dans  le  combus- 
tible. { Mémoire  de  Vjicadémie  des  sciences  de 
Ttfrin,  année  i8o5  à  1808,  partie  pliysique  et 
malhéTnatique ,  vol.  If'"",  Turin,  1809.) 


g4  SCIJBNCES* 

Analyse  chimique  des  asperges;  par 

M.  Hermbstaedt. 

L'auteur  a  .présenté  à  l'Académie  des  sciences  de 
Berlin,  le  1 5  juin  1809,  les  résultats  d'un  travail  sur 
les  asperges ,  dont  la  description  détaillée  sera  insérée 
dans  le  prochain  volume  des  Mémoires  de  cette  Aca- 
démie. Voici  en  attendant  les  résultats  qu'il  a  obtenus. 
Une  livre  d'asperges  fraîches  lui  a  donné 

^  onces,  gros,  gralat. 

Albumine 4^ 

Fibre  végétale 3 

Substance  gomineuse ,  mêlée 

de  matière  saline 2       5o 

Substance  savonneuse,  mêlée 

de  matière  sucrée  et  saline.     |  2       10 

£aù 14  3       20 

Outre  ces  substances,  M.  Hermbstaedt  a  reconnu 
dans  les  asperges  un  principe  odorant  volatil,  doué 
de  la  propriété  de  précipiter  les  dissolutions  métal- 
liques et  de  les  colorer.  C'est  de  cette  propriété  que 
paraît  dépendre  l'action  des  asperges  sur  la  transpi- 
ration et  sur  les  urines.  Ce  principe  paraît  consister 
en  hydrogène  sulfuré  et  phosphore.  {Bulletin  des 
neuesteny  etc.  Bulletin  des  découçertes  noupelles  , 
publié  par  Heumbstaedt.  Tome  III^,  IV^  cah.) 


actions  des  Jîuidea  élastiques  sur  ta  viande  morte; 
par  M.  HlLDEBRAND. 

M.  Hildebrand  a  fait  un  grand  nombre  d'expé- 
riences sur  J'aclion  des  gaz  sur  la  viande  morte.  Ces 
expériences  Uii  ont  fourni  les  résultais  suîvans  : 

1°.  Que  l'hydrogène  entretient  et  augmente  même 
la  cohésion  de  la  chair  morte  ,  en  la  desséchant.  Que 
l'oxîgène ,  au  contraire,  diminue  celte  cohésion  ,  en 
rendant  la  chair  flasque  et  humide.  L'hydrogène  en- 
tretient cette  cohésion  ,  même  au-dessus  de  l'eau, 
quand  le  gaz  est  saturé  d'humidité. 

2".  Que  la  chair  s'altère  et  se  liquéfie  beaucoup 
plus  promplement  dans  l'oxigène,  lorsqu'il  contient 
de  l'azote,  comme  dans  l'air  atmosphérique  et  dans 
le  gaz  retiré  du  nitrate  de  potasse,  que  lorsque  ce 
gaz  est  pur. 

S".  Que  le  gaz  nitreux  résiste  le  plus  vigoureuse- 
ment  à  la  putréfaction  ;  vient  ensuite  l'hydrogène ,  et 
puis  l'acide  caibonique. 

^t  Que  la  cbaic  se  corrompt  moins  promplement 
dans  le  gaz  oxigène,  que  dans  l'air  atmosphérique, 
inab  lorsqu'une  ibis  cette  époque  est  arrivée,  alor» 
elle  pourrit  avec  plus  d'énergie  que  dans  l'air  atmo- 
sphérique, et  en  répandant  une  vapeur  beaucoup  plus 

ècte. 

5°.  Que  la  couleur  de  la  chair  brunit  dans  l'hydro- 
gène ,  et  s'éclaircit  dans  l'oxigène  et  dans  le  gaz 
azote. 

6".  Que  les  gaz  hydrogène,  nitreux  et  acide  car- 
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boniqué  ne  paraissent  pas  éprouTçr.  d'altération  sen- 
sible par  la  chair  qu'on  y  renferme. 

70.  Que  le  gaz  oxigèue  pur  ou  combiné  à  l'azote, 
est  converti  en  acide  carbonique*    . 

8**.  Qu'une  partie  du  gaz  oxigène  conserve  se? 
propriétés, comme  dans  les  autres  combustioïis. 

g''.  Que  pendant  la  putréfaction  de  la  chair,  dans 
le  gaz  oxigène,  il  y  a  production  d'azote,  et  que  cet 
azote  ^e  dégage  de  la  chair,  ou  que  l'qxigène  est 
changé  en  azote.  v 

lo''.  Lorsque  la  chair  commence  à  se  corrompre 
dans  l'hydrogène ,  il  parait  qu'il  s'en  dégage  de  l'a- 
cide carbonique^  mais  tant  qu'elle  ne  se  gâte  pas,  cela 
n'a  pas  lieu.  .  V 

11^.  Qu'il  se  forme  siu:  la  chair,  dans  le  gaz  oxi- 
gène ,  des  gouttelettes  d'eau  qui  ressemblent  à  des 
grains  de  petite  vérole. 

L'auteur  se  propose  à  vérifier  tous  ces  faits,  et  sur- 
tout à  s'assurer  si  le  gaz  acide  carbonique  qu'on  re- 
tire du  gaz  hydrogène  se  trouve  dans  la  chair ,  et  à 
connaître  l'influence  de  la  lumière,  et  les  .propriétés 
luisantes  de  la  chair  pourrie..  (Journal  der  Chimie, 
publié  par  Gehlen  ^  tome  VII ,  2*  cahier.  Une 
traduction  française  de  ce  mémoire  se  trouve  dans  les 
Annales  de  Chimie^  cahier  de  mars  i8io.) 


CHIMIE.  97 

lExislence  d'une  combinaison  de  tannin  et  d'une 
jnatiéra  animale  dans  quelques  végétaux  ;  par 
MM.FOVRCROY  et  VAUQUSLIlf. 

MM.  Faurcroy  et  f^auquelin  ont  trouïé  cette 
combinaison  dans  la  pellicule  des  fèves  de  marais, 
ainsi  que  dans  les  letililles ,  les  feuilles  de  marroniei' 
d'inde ,  etc.  Ils  y  ont  reconnu  le  lannîn  au  moyen  du 
sulfiite  de  fer  et  de  la  colle-forte ,  et  l'exiateiice  d'une 
matière  animale  par  la  dislillatiou. 

Cette  combinaison  est  très-peu  soluble  dans  l'eau 
par  elle-mfme  ;  mais  elle  s'y  dissout  assez  bien  à  la 
fàreur  des  acîdL's,  ou  même  du  tannin,  ce  qui  ex- 
plique pourquoi  on  la  rencontre  dans  les  infusions 
végétales.  11  paraît  que  la  matïtTe  animale ,  qui  fait 
partie  de  cette  combinaison,  est  analogue  à  la  géla- 
tine; du  moins,  en  saturant  une  dissolution  de 
colle-foi'le  par  une  dissolution  de  noix  de  galle,  on 
obtient  un  précipite  qui  .se  dissout  daas  les  acides 
acétique  et  phosphorique  faibles,  etc.  et  se  comporte 
arec  les  divers  réactifs  sensiblement ,  comme  la  com- 
binaison naturelle  de  tannin  et  de  matière  animale} 
seulement  celle-ci  contient  plus  de  tannin  et  moins 
de  gi^latine  que  celle  qui  est  artiScielle. 

MM.  Fourcroy  et  f^auquelta  pensent  que  c'est 
cette  combinaison  qu'ils  nomment  tannale  fie  géla- 
tine,  qui  trouble  quelqueibis  les  infusions  végétales , 
lorsqu'on  les  fait  bouillir  ou  évaporer,  et  qui  a  été 
connue  anciennement  sous  le  nom  ù'extrautif.  Elle  se 
trouve  non-seulement  dam  les  lentilles  et  les  feuiUea 
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tie  jnarronier  d'Inde,  etc.  maia  encore  dans  l'écovc*. 
d'ftulqe,  de  hètie,  de  brou  de  nuix,  etc.  et  dans 
toutes  les  substances  etnploiées  en  leinLnre  pour  don- 
ner des  pieds  de  couleur  ou  des  biiiiiilures  aux  draps 
communs. 

11  résulte  de  ces  recherches  que,  pour  fixer  la  ma- 
tière colorante  f'aure  dea  bois  et  ccorces  sur  les  tissus 
végétaux,  il  serait  peut-être  avantageux  de  donner 
à  ces  tîs3us  un  apprêt  avec  des  liqueurs  animales  ; 
par  ce  moyen ,  le  tannin  que  ces  bois  et  forces  con- 
tiennent en  excès ,  et  qui  est  susceptible  de  tenir  en 
dissolution  du  tannale  de  gélatine,  serait  ahsor)>é 
par  le  tissu ,  et  par  conséquent  il  ne  pourrait  retenir 
.  en dissolntion aucune  portion  de  ïn7z«Q^e.  (annales 
du  Muséum  d'histoire  natutelie,  VIII"  année,  ca- 
hiers i  et  2.) 

De  l'influence  de  Voxidation  dans  les  combinai- 
aona  des  oxidea  d'êlain  avec  le  caiapéche  f  par 
M.  Chevrevl. 

M.  Chepreul  s'est  convaincu ,  par  de  nouvelles  ex- 
périences ,  que  l'oxide  d'étain  au  miniffittm  pur 
ferme,  avec  la  couleur  du  bois  de  campèche,  une 
combinaison  bleue -violette,  tandis  que  l'oxide  au 
jKoximuTn  fornae  une  combinaison  rouge.  Cette  ma- 
nière d'agir  rapproche  le  premier  oxidc  des  alcalis , 
et  le  second  des  acides  minéraux. 

Pour  préparer  de  l'oxide  au  minimum  pur ,  ou 
mète  du  muriate  d  etain  au  minimum  délaya  dans 
de  l'eau  avec  de  l'ammoniaque  faible.  Ou  fait  digérer 
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les  matières  pendatil  cinq  heurejtaytmoile  od  iâitt 
bouillir.  Le  pi'écipilë  blanc  qui  sV^ait  formé  aa  rao- 
inent  du  mélange,  se  convetlit  en  pelites  aiguilles 
grises,  qui  ont  la  brillant  métallique.  On  finit  de  pu- 
rifier cet  oxide ,  en  le  faisant  bouillir  avec  de  l'eau 
ammoniacale,  et  ensuite  avec  de  l'eau  pure. 

Cet  oxide  distillé  ne  donne  ni  acide  murialique  ni 
ammoniaque.  Il  se  dissout  dans  la  potasse  sans  déga- 
ger d'odeur  sensible  ;  il  se  dissout  sans  effervescence 
dan»  l'acide  nitrique  faible ,  et  celte  dissolution  forme, 
ftvec-le  nitrate  d'argent ,  un  précipité  blanc ,  qui  n'est 
point  du  miu-iale ,  puisqu'il  se  redissout  en  totalité 
dans  l'eau  aiguisée  d'acitle  nitrique. 

Cet  oxide  pulvérisé  se  colore  en  bleu  violet ,  lors- 
qu'on le  met  en  contact  avec  de  l'infusion  de  campé- 
che.  Dissous  dans  les  acides  nitrique,  murialique  e( 
acétique,  il  forme  un  précipité  bleu  avec  la  même  in- 
fusion, 

n  est  dune  déraoniré,  par  ces  expériences,  que 
l'oxtde  d'étain  au  minimum  ue  doit  point  la  propriété 
de  former  une  combinaison  bleue  -  violette  avec  le 
campêche  A  des  restes  d'alcali  qu'il  pouirait  retenir. 

Lorsqu'on  projette,  dans  un  creuset  de  platine, 
chauffé  au  rouge  obscur,  l'oxide  cristallisé  et  réduit 
en  poudre ,  il  s'embrase  à  la  manière  d'un  charboil 
divisé,  et  se  sature  d'o\igène. 

Cet  oxide,  dans  lequel  on  ne  peut  aoupçoimer  la 
présence  d'aucun  acide ,  se  teint  en  rouge ,  lorsqu'on 
le  conserve  pendant  un  mois  dans  une  infusion  de 
campêche.  il  agit  donc  sur  cette  couleur  A  la  ma- 
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nicre  d'un  acide  miDeral.  (  BidteLin  de  la  sociôiéi 
P  h  ilomatique ,  juillet  1810.) 

Découverte  du  palladium  dans  la  mine  d\ 
par  M.  J.  Cloud. 

M.  1.  C/ourf  avait  remorquiï  parmi  plusieurs  lingotr 
d'or  lemis  à  la  monnaie  des  Etals-Unis,  deux  d'une^ 
couleur  si  difFéreule ,  qu'il  en  conseiva  un  pesant  troir 
onces  quarante-liuit  grains  pour  l'examiner.  Apre», 
quelques  essais ,  il  reconnut  que  cet  alliage  <!tait  utï 
compose  d'or  et  d'un  ni^tal  résistant  h.  la  coupelle, 
insoluble  dans  les  acides  nitrique  et  muriatique.  Dei 
expériences  ullérieures  lui  prouvèi-ent  que  ce  meta 
était  du  ^a//aiiiuni.  Il  s'assura  de  son  identité  aveO 
ce  métal  retiré  du  plaliue  cru,  au  moyen  du  prus- 
■îate  de  mercure,  du  muriate  dViain  peu  oxidé 
d'autres  réactifi,  (^Annales  de  Chimie,  avrii  1810.)  ! 


Sublimé  Jaunâtre  obtenu  du  phospho, 
M.  Daky. 


h 


On  apprend  par  une  lettre  de  M.  Davy,  du  i8l 
juillet  1810,  qu'il  vient  de  découvrir  imc  singulier^ 
substance. 

Si  on  brûle  du  phosphore  dans  le  gaz  oxi-rauriatl- 
que,  on  obtient  un  sublimé  jaunâtre,  dont  la  nature 
n'est  pas  parEiitement  connue.  Si ,  après  cette  com- 
bustion, on  introduit  dans  le  récipient  ou  dans  Ia.1 
cornue,  oii  l'expérience  s'est  faite,  du  gaz  ammonia-^T 
cal,  on  produit  une  substance  blanche,  friable, 
sîpide,  insoluble,  et  qu'on  prendrait  pour  une  terre  J 


si  elle  ne  brûlait  pas  au  clialumeau,  et  iiVtai\ 
décompost:e  par  la  potasse  à  une  chaleur  rouge. 

M.  Davy  s'occupe  aussi  d'exppriences  sur  l'acia 
muriatique,  qu'il  regarde  comme  un  composi?  de  ce 
qu'on  appelle  acide  oxi -muriatique  et  d'hydrogène. 
^Bulletin  de  la  société  Philomatique ,  août  1810.) 
Sur  Pacide  acétique  et  quelques  acétates  ;  ^«r- 
M.  CiiElvErix. 

L'auteur  s'est  piincipalement  pltopotié  d'examiner 
les  produUs  de  la  décomposilion  par  le  feu ,  des  acé- 
tates d  argent ,  de  cuivre,  de  nickel,  Je  plomb,  de 
Fer  et  de  manganèse.  Les  produits  sout  ou  solides,  on 
liquides,  ou  gazeux. 

Les  produits  solides  jouissent  presque  tous  de  la 
propriëtc  des'enGiiniraer  à  l'air,  et  sont  un  mélange 
de  charbon  et  du  métal  de  l'acétale,  tnutât  rëduit, 
tantôt  oxidë. 

lues  produits  liquides  varient  singulièrement  dans 
leur  pesanteur  ïpécilique,  et  sont  composes ,  pour  la 
plupart  d'eau  ,  d'acide  acétique  ,  d'huile  ,  et  d'une 
liqueur  spiritueuse,  que  M.  Clienevix  désigne  sous  le 
nom  à'esprit  pyro-acétique. 

IjCS  produits  ffai^eux  ne  contiennent  que  de  l'acide 
carbonique  el  de  l'hydrogène  carburé.. 

On  Tuit,  par  le  tableau  compai'atif  joint  au  mé- 
mob'e  de  M.  Chenevix ,  que  cent  parties  d'acétate 
d'argeut  décomposées  par  le  feu,  donnent  trente-six 
parties  de  matières  volatiles  ;  que  cent  parties  du  ré- 
sidu coiilieunent  quatre-sirigt-quiiize  par  lies  d'urgent 
métallique  et  cinq  parties  de  carbone,  etc. 


N 
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>a  sciENcrs. 

Fofir  arriver  à  ces  résulials ,  Tâuleur  a  suivi  la  mar* 
che  la  plus  directe*  Ainsi , 

1^.  Il  a  sëparé  le  charbon  des  divers  mëtaux,  en 
diijâolvant  ceux-ci  dans  les  acides. 

2*".  Il  a  pris  la  pesanteur  spécifique  de  tous  les  pro- 
duits liquides ,  en  les  pesant  comparativement  avec 
de  l'eau,  dans  un  flacon,  à  une  balance  tr^-sen- 
sible. 

Il  en  a  estimé  le  rapport  d'acidité,  au  moyen  d'une 
dissolution  donnée  de  potasse  caustique ,  et  il  a  dé- 
terminé la  quantité  de  liqueur  spiritueuse ,  ou  d'es- 
prit pyro-acétique ,  que  chacun  de  ces  produits  conte- 
nait ,  en  les  distillant  de  manièi^e  que  l'esprit  pyro- 
acétique était  seulement  volatilisé  avec  de  Teau  qui , 
à  la  vérité ,  le  tenait  en  dissolution ,  m^is  dont  on  le 
séparait  facilement  par  du  carbonate  de  potasse. 

5**.  Enfin ,  il  s'est  servi  de  beaucoup  de  baryte  pour 
absorber  l'acide  carbonique  et  avoir  l'hydrogène  car- 
buré pur.  {Mémoirede  M.CheneviX y  trad.  ei 
inséré  dans  les  Annales  de  Chimie,  cahier  dejan-- 
vier  1809.  ) 

^ur  Vexiractif  et  le  principe  savonneux  ;  par 
M.  SCH&JDER  ,  de  Berlin. 

Plusieurs  expériences  ayant  convaincu  l'auteur  que 
le  principe  savonneux  et  la  matière  extractive  ont  leà 
mêmes  propriétés  ,  le  premier  doit ,  d'après  les  chi- 
mistes français  ,  être  compris  sous  le  nom  d^exiractifi 

Cet  extractif  est ,  selon  lui ,  un  principe  immédiat 
4es  végétaux ,  qui  existe  sous  beaucoup  de  modifica* 
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tîons.  Il  se  combine  arec  plusieurs  oxides  mélaUic[ueB, 
surtout  avec  ceux  d  elaîn  et  de  fer,  et  produit  avec 
ce  dernier  une  couleur  verte.  U  s'iiuiL  de  même  à  la 
chaux  et  à  Talumiue.  U  conlienl  toiijouVs  de  l'azote; 
lorsqu'il  est  rapproché  ,  il  préaeute  une  masse  Irans- 
pareuie ,  plus  ou  moins  bruiiG ,  qui  attire  l'inimidit^. 
de  l'air.  Très-souvent  il  contient  de  l'acide  acétique 
libre ,  des  rauriales  et  une  matière  sucrée. 

Dans  les  végétaux  vivans,  il  paraît  être  incolore; 
l'oxigène  lui  donne  une  couleui  noire;  cela  parait 
probable  dans  les  sèves  d'arbres  qui  sont  blanches  an 
moment  qu'elles  coulent.  L'auteur  pràiume  que  le 
tannin  ne  soît  une  modification  d'extractif ,  car  il  en 
a  toutes  les  propriétés,  et  de  plus  œlle  de  se  combiner 
avec  la  colle. 

Il  en  résulte  donc ,  selon  lui  : 

1°.  Que  le  priucipe  savonneux  qu'on  a  prétendu 
Irouver  dans  plusieurs  végétaux,  n'existe  pas;  ce 
n'est  que  de  Textraclif  ; 

■2'.  Que  l'extraclif  a  la  propriété  de  rougir  la  cou- 
leur bleue  du  tournesol; 

5°.  Que  celle  substance  se  dissout  seulement  dnn» 
l'eau  et  dans  l'alcuoi  aqueux.  Li'alcool  absolu  et  l'étber 
n'ont  aucune  action  sur  cette  matière  bien  desséchée  ; 
Et  4".  que,  lorsqu'elle  est  étendue  de  beaucoup 
d'eau,  si  on  [a  fait  bouillir  avec  le  coolact  de  l'air, 
elle  absorbe  l'oxigène,  et  se  précipite  en  poudre 
insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  (  Annales  de 
Chimie  ,  cahier  de  décembre  1809.] 
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liâélange  de  potasse  calcinée  avec  du  charbon  qui 

e' enflamme  par  l'addition  de  l'eau,  etfournif 

du  gaz  ammoniacal  ;  par  M.  WOODHOUSE. 

M.  Woodhouse  ,  eu  analj'saiit  la  siiîe ,  mit  une 
demi-livre  de  celle  matière  pulvérisée,  mêlée  avec 
deux  onces  de  potasse,  dans  un  creuset  couvert,  ex- 
posé à  la  forte  chaleur  d'itu  fouriiefiu  à  vent  pendant 
deux  heures. 

Lorsque  le  mélange  fut  refroidi ,  on  le  coula  s 
une  assiette,  et  on  versa  dessus  une  petite  quantité 
d'eau  fi'uide,  qui  occasionna  une  inSummattou  su- 
bite. Présumant  qu'il  y  avait  eu  décomposition  de 
l'eau,  M.  ff^oodkouse  s'attendait  h  l'odeur  du  gaz_ 
hydrogène  dégagé,  au  lieu  de  cela  il  ne  sentit  que  du 
gaz  ammoniacal. 

En  répétant  celte  expérience  avec  du  charbon  oi>- 
dinab-e ,  il  obtint  exactement  les  mêmes  résullala. 

L'auteur  ajoute:  «L'ammoniaque  serait-il  un  deS 
n  élémens  de  la  potasse  ?  Serait-elle  un  composé  Iriplê. 
»  d'oxigène,  d'azote,  et  du  métal  particulier  que  le 
>t  prof,  Savy  a  découvert?  »  (  Journal  of  naturat 
Phi/osop/vy  deNicltohon,  n"  94.) 
■Sur  les  oxalates  et  suroxalaies  alcalins,  et   sur 

les  proportions  de  leurs  élémens  ;  par  AI.   J,, 

E.   B^RARD. 

M.  Thomson  a  publié  dans  les  Transactions phir- 
losophiques  (année  ilio8,  première  partie),  un  mé- 
moire sur  l'acide  oxalique,  dans  lequel  il  s'esl  occupé ,, 
entre  autres ,  de  la  détermination  des  proporlions  de*' 
oxalalcs. 
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M.  Berard  SI  répété  les  aualyses  des  oxiiUtes,  et 
examiné  pailiculièretnenl  les  siiroxalates ,  en  suivant 
une  au  Ire  nnJlhode  que  celle  de  M.  Thomson,  afin 
«[lie  si,  par  des  voies  diflerentes ,  il  arrivait  aux  mêmes 
résultais ,  ils  pusseni  inspirer  plus  de  confiance. 

Pour  pouvoir  faire  les  comparaisons  avec  plus  de 
facilité  j  il  a  joint  à  son  mémoire  le  tableau  suivant  de 
ses  analyses  et  de  celles  de  M.  Thomson.  La  dernière 
colonne  de  ce  tableau  présente  les  proportions  cal- 
culées d'après  la  capacilé  des  alcalis  pour  l'aoide  mu- 
riatique  et  déterminées  par  M.  iif<j*e(dans  ]e  Journal 
der  Chimie,  publié  par  Gehlen,  tome  VI),  en  siip- 
posanl  loutelois  celles  de  Toxalale  de  chaux  exiiclos. 
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Oa  voit,  par  ces  expeiiences  de  M.  Berard,  qa% 

(tous  les  oxalates  u'oul  pas  la  ptopriélë  de  se  combi 

f  [dvec  un  excès  d'acide,  et  que  c'est  la  force  de  cobâ' 

'*ion  de  l'acide,  combinée  avec  celle  de  l'alcali,  i^aî 

d(:termine  l'existence  des  suroxalatea. 

Ce  sont  les  oxalates  solubles  seuls  qui  peuvent 
prendre  un  excès  d'acide.  L'oxalate  de  barjle,  qj^ 
jouit  de  peu  de  solubilité,  peut  cependant  former 
suruxalate  ;  mais  l'excès  d'acide  est  si  faiblement  r^-' 
tenu  dans  celle  combinaison .  que  l'action  de  V 
«uffit  poui'  le  lui  enlever. 

M.  Berard cone\at  de  ses  observations: 

1°.  Que  les   oxalates  solubles  sont  les  seuls  qpr 
puissent  prendre  un  excès  d'acide ,  et  former  des 
moins  solubles  que  les  sels  iieulres  ; 

2°.  Que  la  propriété  de  former  dessuroxalales  tient 
à  la  force  de  cohésion  de  l'acide  combinée  avec  celle 
de  l'alcali  ; 

3'.  Que  la  potasse  est  le  seul  alcali  qui  puisse  former 
avec  l'acide  oxalique  lyi  quadroxalale  j 

4".  Que,  dans  tous  les  suroxalates,  l'alcali  est  tou- 
jours combiné  avec  deux  fois  plus  d'acide  que  dans 
l'oxalate  neutre  coiTcspondanl. 

Finalement  M.  Berard  croit  que  la  principale  dif- 
férence qui  se  trouve  entre  ses  analyses  et  celles  de 
Af.  Thomson,  provient  de  ce  que  ce  chimiste  opérait 
flui-  de  ti'op  petites  quantités.  {Annales  de  Chimie, 
Cahier  de  mars  iSio.) 


Expérience  sur  le  diamant  et  les  substances  qui 
tiennent  du  carbone;  par  Af-  GuYTON- 
MOKVEAU. 

L'aateur  a  clierchi^  à  delccminer  l'aclion  du  dîa- 
aunt  surl'iiau  ,  à  une  tetnpt^rtliire  très-tlevée.  L'eau 
a  iA.i  décompos<;e ,  et  l'acide  carbonique  a  éLi!  produit. 
(  Rapport  des  travaux  de  la  clisse  des  sciences  ma- 
thématiques et  phyùques  de  l'Institut  pendant 
l'année  1809 ,  par  M.  Deljmbre.  ) 

Analyse  du  tabac;  par  M.  VauqUELIN, 

M,  f^auquelin  s'est  occupé  de  l'analyse  du  tabac , 
dans  la  vue  de  leconnaîlre  les  pi'iiicipes  qui  caracté- 
risent cette  plante,  et  qui  l'ont  fait  choisir  pour  les 
Qsages  auxquels  iHlfi  est  emptoi^e ,  et  afin  d'apprécier 
les  modifications  qiiVlle  éprouve  par  les  différenles 
préparations  qu'on  lui  fait  subir,  pour  eu  faire  uu 
E^jet  de  commerce. 

H  résulte  de  ce  Iravail  que  tu  planfe  du  tabac  à 
longues  feuilles  i^nicoiiana  latifoUa)  contient  une 
matière  animale  de  nature  al  bu  mine  use ,  du  malatn 
de  chaux  avec  excès  d'acide,  de  i'adde  acétique,  du 
citrate  et  du  muriale  de  potasse ,  une  matière  rouge 
dont  la  nature  est  inconnue,  du  mui'iate  d'ammo- 
niaque, el  enfin  un  principe  acre  et  volatil  qui  parait 
âlre  différent  de  tona  ceux  qu'on  connaît  dans  le  régne 
végétal.  C'est  ce  principe  qui  donne  a"  tabac  ies 
^alités  qu'on  lui  connaît  ;  on  peut  la  sép'rer  de  lu 


pTante  par  la  distillation,  et  l'emploier  séparément. 
Le  tabac  préparé  a  préstoté,  de  plus  que  la  plante 
sans  préparation ,  du  carbonate  d'ammoniaque  et  da 
mmHate  de  chaux. 

M.  f^auijueîin  pensait  que  le  suc  de  la  belladonm, 
par  ses  eflels  sur  l'éimomie  animale,  analogues  à 
ceux  du  tabac ,  conteiait  le  principe  acre  qu'il  a  àé- 
couvert  dans  cette  deili ère  plante,  en  a  fait  l'analyse; 
mais  il  n'y  a  trouvé  {u'une  substance  animale,  des 
Nels  à  base  de  potnstf)  et  une  substance  amére,  de 
laquelle  le  suc  de  lai>elladonna  reçoit  ses  propriété» 
narcotiques.  (ïtapprt  des  travaux  de  la  classe  dea 
sciences  mathémcâgiiea  et  physiques  de  l'Institut 
pendant  Vannée  1(09,  par  M.  Delambre.  ) 


Analyse  des  < 


:  Itmains;  par  MM.  FouRCROf- 
é  Fauq^uelin. 


MM.  Pourcrtf  et  F'auquelin  avaient  publié,  ts^ 
1808,  des  expàfences  sur  la  présence  du  fer  et  do. 
manganèse  dai*Jes  os  de  bœuf.  Ils  se  sont  occupés 
depuis  de  l'anut^^  des  os  humains,  non-seulement 
s  le  rapport  lie  la  magnésie,  mais  encore  relali*i 
remeut  aux  i>:ux  métaux  que  zious  venons  de 
mpmmer. 

Après  avoir  traité  les  os  humaiiLs  comme  les  os  de 

I  IxEuf ,  ils  y  (Bit  trouvé  de  la  magnésie ,  du  fer  et  da 

'  manganèse  i&  même  état  que  dans  ces  derniers.  Ui  1 

eu  ont  con<k  qu'indépendamment  du  pLuspliate  de 

'-"baux,  îl^a  dansles  osbuutaiiia,  comme  dansles  os  < 
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des  animaux ,  des  phosphales  de  magnéiie ,  de  fer ,  de 
nianganèse ,  de  la  silice  et  de  Taluoiiiie.  Cette  der- 
nière y  est  en  petite  quaiitil<J ,  mais  cependant  suffi- 
sante pour  bien  reconnaître  el  nssurer  sa  présence. 

On  conçoit  que  les  os  Iiumains  offrent,  par  ce 
mode  d'analyse,  quelques  variations  dans  les  propor- 
tions des  matières  suivant  l'âge,  IVtat  de  sanlt-,  le 
temp»;ramenl  et  la  difféience  générale  des  sujets  aux- 
quels ils  ont  appartenu,  {Journal  de  P/iyaique, 
cahier  de  février  1810.  ) 

3^<ryen  de  purifier  le  muriate  de  soude  ou  set 
commun ,  emploie  en  Angleterre  ;  par  Mea- 
aieur»  LondoNS, 

Ce  procédé  consiste  à  purifier  ou  k  raffiner  le  mu- 
riate  de  soude ,  soit  fossile ,  soit  marin ,  soit  provenant 
de  toute  autre  source,  parlafiisiou  ou  par  la  chaleur, 
ou  par  la  calcination ,  et  par  l'application  de  la  soudf , 
de  son  nitrate,  sulfate,  carbonate,  ou  toute  autre 
combinaison  ;  par  la  potasse ,  l'alcali  volatil ,  la  chaux, 
ou  leurs  sulfates,  nitrates,  carbonates,  ou  auh-es 
combinaisons  ;  ou  par  Taddition  de  toute  autre  subs- 
tance ou  réactif  capable  d'opérer  la  décomposition^ 
précipitation  ou  séparation  de  la  totalité  ou  d'une 
partie  des  sels  terreux  ou  métalliques,  combinés  avec 
le  muriatede  soude. 

Le  muriate  de  soude  ou  sel  commun  est  mis,  avec 
les  réactifs  nécessaires,  dans  un  four  à  réverbère, 
suffisamment  échauffé  pour  opérer  la  fusion  du  mu- 
nate.  Quand  cette  fusion  aura  été  assez  loiig-tempi 
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entretenue,  les  parties  êrreuses  et  métalliques  se^ 
rout  décomposées,  précipitées  *ou  séparées.  Alôrn 
le  muriate  pmffîé  est  rêvé  et  mis  datis  des  vaisseaux 
convenables,  tîtnt  qu'oï  l'obtient  clair  5  car  on  laisse 
au  fond  du  foûtneatt  leKsidu  ou  sédiment. 

Le  muriate  aîttsi  p4||[)aré  p€fut  se  Iniser  en  mor^ 
ceaux ,  de  quelque  folftie  qu'on  le  désirée 

Si  l'on  n'est  pas  olégé  de  l'atoir  au  degré  de  pu- 
reté,  où  l'amène  ce  ]|pfocédé,  on  |)eut  se  passer  d'em- 
ploier  des  réactiÊ;  cîr  la  simple  fusion  qu'on  vietit 
de  décrire  précipitei*^  une  porlion  des  sels  terreux  et 
métalliques,  dont  li^ muriate  de  soude  est  soutUé,  et 
l'on  pourra  retirer  h  muriate  plus  pur. 

On  obtient  ensuiH,  par  solution  et  évaporation,  le 
muriate  qu'on  a  kissé  en  état  de  mélange  avec  le 
résidu  précipité,  (annales  des  arts  et  manufac^ 
tares,  n?  106.) 

PréjJoMtion  du  muâc  artificiel. 

On  le  prépare  en  versant  à  peu  près  quatre  onces 
d'acide  nitreux  iur  une  once  d'huile  de  succin  recli^ 
fiée ,  on  laisse  le  mélange  en  repos  pendant  quelques 
jours ,  et  il  s'^forme  une  matière  résineuse  qui  se 
précipite.  C'est  cette  matière  que  Fon  sépare  et  qu'on 
lave  avec  de  reau  chaude  ;  elle  a  une  odeur  fort 
analogue  au  niusc^eu  à  l'ambre.  (Bulletin  de  Phar^ 
macie^  cahier  d'avril  i8io«  ) 


Moyen  d'absorber  le  gaz  acide  muriatique  qu'on 
dégage  du  sel  marin  dans  les  fabriques  de  soude 
artificielle  ;  par  M,  pELLETJf{,Jils. 

La  grande  qaantité  de  gaz  ncidc  muriatique  qu'on 
dégage  dans  les  fabriques  de  soude  artiGcielle ,  est 
ti-ès-nuîsible  aux  campagnes  qui  en  sont  voisines.  II 
^tait  donc  à  drsirer  qu'on  trouvât  un  moyen  très- 
simple  pour  l'absorber  et  I  empêcher  de  se  répandre 
dans  l'atmosphère. 

M.  Pelletan  fils  propose  pour  cela  de  le  faîie 
passer,  au  moment  où  on  le  sépare  du  sel  marin  par 
l'acide  sulfurique ,  au  travers  d'un  conduit  horizontal 
et  rempli  de  craie.  On  y  parvient  eu  l'abouchant 
■vec  une  cheminée  verticale ,  dans  laquelle  on  place 
un  fourneau  alluma.  Lorsque  la  craie  de  ce  conduit 
n'agit  plus  assez,  sur  l'acide  pour  l'absorber  tout  en,- 
tîer,  on  le  fait  passer  dans  un  second  conduit  plein 
de  craie ,  et  disposé  comme  le  premier  ;  on  vide 
celui-ci,  etc.  etc. 

Cette  mélhode  a  élé  pratiquée  à  Nanlerre,  par 
M.  SArcel ,  avec  beaucoup  de  succès  ,  et  bien  plus 
tn  grand  que  ne  le  propose  M.  Pelletan.  (  Bulletin 
tie  la  société  Philomatique ,  mai  1810.) 

Sur  le plioaphate  acide  dépotasse  ;  par  MM.  f^I- 
TALIS  et  VaUQI/ELIN. 

Tous  les  chimistes  ont  annoncé  rincristallisabihté 
ifal  phosphate  de  potasse.  M.  Vitalis  étant  parvenu 
Ji  former  une  combinaison  d'acide  phosphoiique  et 
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de  potasse,  l'un  et  l'autre  très-purs,  et  ayant  obtenu | 
par  une  évaporation  convenable ,  un  sel  parfaite- 
ment cristallise ,  en  a  envoyé  une  petite  quantité  à 
M.  f^auquelin,  qui,  après  l'avoir  examiné^  a  ob- 
tenu les  résultats  suivans  : 

i".  Ce  sel  est  très-blanc,  cristallisé  en  prismes  à 
quatre  pans  égaux,  terminés  par  des  pyramides  à 
quatre  &ccs  correspondantes  aux  pans  di^  prisme. 

2°.  Il  a  une  saveur  très-acide,  et  rougit  fortement 
la  couleur  du  tournesol  ;  il  n'est  pas  altérable  à  Tair. 

S"".  II  précipite  abondamment  l'eau  de  chaux  en 
flocons  blancs  et  comme  gélatineux. 

4^.  La  potasse  caustique  n^en  dégage  point  d'am- 
moniaque. 

5°.  11  précipite  abondamment  la  dissolutiotf  de 
muriate  de  potasse. 

6*^.  Il  ne  répand  point  de  phosphate  par  la  chaleur, 
mais  il  se  fond  en  un  verre  clair  qui  se  cristallise  et 
devient  opaque  par  le  re&oidissement. 

7^.  Ainsi  fondu ,  il  ne  se  dissout  plus  aussi  Ëicile- 
ment  dans  l'eau  qu'auparavant^ 

8".  Une  portion  de  ce  sel  ayant  été  saturée  par  la 
potasse  et  soumise  à  une  évaporation  spontanée,  il  n'a 
point  cristallisé  ;  il  s'est  réduit  en  une  espèce  de  li- 
queur visqueuse ,  comme  une  dissolution  de  gomme. 

11  résulte ,  d'après  M.  Vauquelin ,  de  ces  expé- 
riences ,  que  le  sel  dont  il  s'agit  est  un  phosphate  acide 
de  potasse  ;  qu'ainsi  les  énoncés  des  chimistes  sur  les 
propriétés  du  phosphate  de  potasse  ordinaire  ne  sou& 
frent  aucun  changement  par  celles  qui  appartiennent 


à  celui-ci  ;  <]u'eiifin  M.  Vilalia  a  enriclii  la  chimie 
d'une  nouvelle  espèce  de  sel ,  qui  doit  trouver  place 
dans  la  classe  déjà  1res -nombreuse  de  ces  corps. 
(jinnalesde  Chimie,  cahier  d'avril  1810.} 

Procédé  pour  faire  de  l'acide  phosphoriqus  pur'; 
pqrM.  M yiRTRES, pharmacien  à  Montauban. 

Oq  a  proposa  difiL'reiis  procédas  pour  obtenir  l'a- 
cide phoâphoriq<ie  pur.  Celui  indiqué  par  Lavoiaier 
parait  le  meilleur  ;  mais  il  expose  l'artiste  à  des  dan- 
gers. M.  itfa///'e» est  parvenu  à  les  prévenir,  aU-raoyeii 
)    de  l'appareil  el  du  procéda  suivant. 

t  Après  avoir  introduit  le  col  d'une  covnne  placée 
sur  nn  bain  de  sable ,  dans  le  bec  d'un  ballon ,  on 
porte  le  second  l>ec  de  ce  ballon  dans  celm'  d'un  aulre 
ballon,  qui,  a  sou  tour,  entre  son  second  bec  dans 
nne  allonge  à  col  renvei'st.  Cette  allonge  a  son  bec 
dans  un  Tasc  plein  d'eau ,  et  fait  les  fonctions  d'un 
tube  de  sûreté. 

I/appareil  étant  ainsi  dispose,  on  verse  dans  la 
cornue,  par  sa  tubului'e,  5ïï  grammes  de  phospbore 
itfl  un  poids  égal  de  mélange ,  à  parties  égales,  d'acide 
tiitrîque  concentré  et  d'eau  distillée.  On  porte  ensuite, 
parla  m3me  ouverture,  au  fond  de  la  cornue,  l'ex* 
trémitt^  dentelée  dun  tube  de  sûi-elé;  ou  lute  et  on 
laisse  sécher. 

■  ■  Alors  on  chanffe  le  bain  de  sable  jusqu'à  ce  que  le 
,  liquide  soit  en  ébullitiou.  Le  phosphore,  pénétré  par 
3a  calorique,  se  liquéfie,  et  on  verse  dans  l'en  In  unoir 
îne  quantité  d'acide  nitrique  qui  forme  le  niveau  sans 
AnCB.  DUS  Ditoui'.  o<  i8to.  8 
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coulo'dana  la  cornue.  On  ajoale  ensuile  8  graiiimetf 
da  mêinG  aciile,  lequel,  piir  suii  poids,  porte  dans 
la  coi'utie  uBe  «gale  quanlité  du  liquide,  dont  une 
parlie  reste  encore  dans  le  Lube,  ^ana  toucher  au. 
pliusphore. 

Ce  dernier,  retenu  au  fond  du  liquide  par  sa  pe- 
•anleuL'  spécifique,  aUireà  lui  l'acide  nitrique;  mais 
n'en  recevatit  qu'uue  putite  quantité  à  la  fois,  la  com- 
bustion est  lente ,  et  s'opère  sans  danger. 

A  mesure  que  les  vapeurs  uîtreuses  diminuent  dans 
]a  cornue ,  on  verse  une  nouvelle  dose  d'acide  daa$ 
l'entonnoir ,  el  l'un  procède  de  la  même  manière  jus- 
qu'à ce  qne  le  phosphore  soit  eulièremeut  oxigéaé. 

Pour  opérer  complètement  la  combustion  de  53 
grammes  de  phosphore  ,  l'auteuf  a  emploie  laS 
grammes  d'acide  concentré,  ou  ig3  grammes  de 
celui  qu'on  nomme  dans  le  commerce  acide  nitreux 
fumant. 

En  opérant  de  cette  manière ,  on  obtient  de  l'acide 
phosphorique ,  mêlé  encore  avec  de  l'acide  niti-çux , 
et  une  quantité  de  liquide  superflu  dont  on  le  dégagç 
par  l'évaporalion.  Celte  opération  est  plus  long\i# 
dans  la  cornue  que  dans  un  matias  *,  mais  l'artinte 
n'est  pas  exposé  à  respirer  le  gaz  nilieux.  Le  résidu 
liquide  doit  avoir  la  consistance  d'un  sirop  peu  épais, 
et  laisser  des  stries  sur  le  verre,  comme  le  lait  oa 
l'huile.  [Annales  de  Chimie ,  cahier  de  janvier- 
i8io.) 


iS«/-  ta  combustion  des  métaux  et  de  l'ither  dans  le 
gaz  muriatique  oxigéné  j  par  MM.  van  MSER- 
TEN  et  STR^iTINGH, 


M.  van  Meerten  indique  l'expérience  suivante 
pour  faire  brûler  avec  ilamme  l'ether  sulfiirique  dans 
le  gaz  muriatique  oxtgdné. 

On  laisse  tremper  un  morceau  de  sulfate  de  chaux 
le  plus  bipnc  possible,  pendant  quelque  temps  dans 
l'élher  ;  on  enflntume  le  fragment  imbibé  (Këlher,  et 
«n  l'iiilroduit  sous  une  cloche  remplie  de  gaz  muria- 
tique oxigiine.  L'éther,  ou  plutôt  son  hydrogène ,  y 
biiile  rapidement ,  et  la  surface  du  gypse  se  couvre 
>   d'une  conche  d'oxide  de  carbone. 

I^a  comhustiondu  cuivre  et  de  IVtain,  dans  ce  gan, 
s'opère  aussi  bien  que  celle  du  fer  dana  le  gaz  oiigèiie. 

On  prend  un  fil  mince  de  laiton  tourné  en  spirale 
et  terminé  par  un  cliatbon  ardent  ;  on  le  plonge  dans 
un  flacon  rempli  de  gaz  muriatique  oxigfeë;  il  brûle 
rapidement  en  totalité ,  eu  jetant  des  étincelles.  On 
reconnaît  en  même  temps  que  le  chai'bon  b'a  pas  la 
propriété  d'y  brûler ,  car  il  n'est  pas  altéré.  Un  lîl 
d'étain  a  présenté  le  même  phénomène. 

Un  fil  de  cuivre  ne  brûle  pas  dans  ce  gaz ,  mais  il 
devient  mou  comme  du  plomb.  Un  fil  de  laiton  non 
rougi  s'y  comporte  de  la  même  manière.  L'action  de 
ce  gaz  sur  le  fil  de  plomb  est  absolument  nulle. 

Un  fil  d'or  rouge  de  France  s'y  fond  sans  lancer  des 
étincelles.  Un  fil  d'argent  pur  ne  s'y  ahèrepoint.  H 
eaesL  de  m£me  du  fil  de  fer. 
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.Vf.  Stratiagh  a  conlirraé  ces  expiirieiices;  mais  j 
préfiire  de  faille  rougir  l'extréinitë  rfu  fil  de  laiton 
lieu  d'y  ajouler  un  cliarbon.  Il  n'a  pas  réussi  k  brùlfl|| 
le  fîl  d'tilain. 

Il  a  enAamiiKJ  un  fil  de  cuivre  très-mince ,  doni 
l'exliéinité  pointue  était  rouge.  L'intérieur  du  flacçi 
fut  recouvert  d'un  oxide  de  cuivre  vert.  ^<M 

Un  fil  d'or  fin  de  ducat  ne  s'y  oxide  que  légèrtuuentii 
probablement  paice  que  l'or  de  France ,  emploie  paf 
M-  vaii  Meerten  ,  contient  plus  de  cuivre.  Le  fil  d'à 
gent  ti'és-mince  s'est  fondu  après  avoir  fait  rougir  l'ea 
trénailé.Lefil  defer seul  n'y  éprouveaucunealléx'alioii;'^ 
mais  en  ajoutant  à  son  extrémité  un  fil  composé  d'un 
■  alliage  de  trois  parties  d'antimoine  et  d'une  d'étain. 
que  l'on  chauffe  peu  avant  de  l'y  plonger,  le  fil  dem 
fer  dégage  beaucoup  de  vapeurs  rouges ,  et  les  paro^J 
du  flacon  se   trouvent  recouvertes  d'un  bel   oxidi 
rouge  de  fer. 

Le  camphre  ne  briile  pas  dans  ce  gaz  ;  mais  loif^ 
qu'on  met  un  fragment  de  camplu'e  dans  une.ligeti^ 
bois  fendue  à  l'extrémité ,  enveloppée  d'une  feuiHj 
d'étain  et  saupoudrée  d'antimoine  ^néta'Hqut 
camphre  commence  à  brûler  d'une  flamme  rougj 
foncé. 

Les  huiles  de  térébentliine  et  de  girofle  ,  versé 
dans  le  gaz,  donnent  quelques  vapeurs,  mais  peu 
de  lumière.  Un  linge  imbibé  d'huile  de  lérébenthinu 
s'enllamme  dans  ce  gaz.  (Annales  de  Chimie,  cahîe 
de  janvier  1810.  ) 


Evaporaioire  mécanique  propre  à  être  mû  par  un 
homme ,  imaginé  par  feu  Joseph  Montgol- 
FIER. 

.\JM.  Désarmes  et  CUijient  out  publié,  dans  le 
ca)iier  d'oc/otre  1810  des  Annales  de  Chimie ,  uq 
prooëdi^  éconoitiiqiie  pour  levaporalion  des  subslan- 
c«s  que'  le  feii  peut  dénaturer ,  telles  que  le  sirop  de 
raitin',  etc.  Ce  procéd*;  leur  a  été  communiqu*!  par  feu 
Joseph  Montgolfi^r ,  qui  l'aurait  sans  duute  perfec- 
tiouuê  s'il  avait  vécu.  I,a  desciiptiori  de  l'appareil, 
îmâgîné  par  Montgolfier,  no  sauvait  êlre  bien  ea_ 
tendu  saris  planche,  et  nous  renvoyons,  poiu'  cet 
effet ,  au  cahier  cité  des  Annales  de  Chim.ie. 

11  sufiit  de  dire  que  le  mouvement  donné  par 
l'huiiime  se  Iransniet  ù  an  ventilateur  qui ,  projetant 
l'ail"  d'entre  ses  ailes  à  sa  circonféi-ence ,  aspire  de 
nouvel  air  par  son  centre.  Cet  air  traverse  tout  le  taa 
de  fagots  sur  lesquels  coule  lentement  le  jus  de  rai- 
sin, qui  se  concentre  jusqu'au  bas.  Si,  dans  uue 
seule  chute ,  il  n'est  pas  assez  concentré ,  on  le  re- 
monte une  seconde  ou  ti-oisièrae  fois. 

Cet  appareil  peut  convenir  à  une  înritiîle  de  per- 
sonnes ;  la  dépense  de  son  établissement  est  peu  con- 
ddéiable;  il  ne  faut  que  des  ouvriers  très-ordinaiics 
pour  l'exécuter,  et  il  est  donc  probable  qu'il  sera 
accueilli.  Il  est  même  possible  d'en  exécuter  de  plus 
petits,  et  dont  on  obtient  encore  dea  produits  no- 
tables. 

MM.  Desormes  et  Clément  assurent  que  l'on  peu 
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espërer  de  l'action  de  l'air  une  ëraporation  Iriès»- 
économique  y  comparativemei^t  à  celle  q-ue  I'q^  ppère 
par  les  combustibles,  et  encore  bien  avant^^epse 
ponr  la  conservation  de  l'odeur  et  du  goût  des  fruits 
dans  leurs  jus  épaissis  ^  et  tltatigés  ainsi  en 'cohntares 
naturelles.  '  ^     ^   -  • 


<  / 


jtnafyse  d^une  pierre  météorique  tombée- à. Wee^ 
ton,  dans  VAmérixjue  septenlrionalâ y  Je  lédé^ 
cembre  \  807  ,•  par  M.  WARDElf»  ^    » 

Cette  pierre,  d'aptes  la  description  que  M.  Ward^n 
A  a  donnée ,  ressemble  à  toutes  celles  trouvées  jus- 
qu'ici ,  et  l'analyse  qu'il  en  a  &ite  confiriùe  encore  ce 
rapprochement. 

Cent  parties  de  cette  pierre ,  dont  on  avait  isolé  le 
fer  métallique,  au  moyen  d'une  aiguille  aimantée, 
ont  donné  à  l'analyse , 

Silice 41 

Soufre , 2  j 

Acide  chrômique ^  T    / 

Alumine i 

Chaux ; 3 

Magnésie 16 

Oxide  de  fer. 3o 

.  de  manganèse 1  j  . 

Perte 3 


"Wn* 


100 


Le  fer  métallique^  séparé  par  l'aiguille  aimantée, 
se  trouve  dans  la  proportion  de  28  sur  4o  de  pierre, 
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ou  fo  sur  100.  Ce  fer  n'a  fourni  qu'une  ingère  quan- 
lité  de  nickel ,  à  peu  pvèn  3  sur  loo  de  fer. 

Ea  suÎTanl  ces  donnto,  on  aui-a  pour  principes 
cunstituans  de  cette  pierre  les  suivans  : 

Fer  allié  à  un  peu  de  nickel. .  70,0 

Silice 13.3 

Soufre o,y 

Acide  chrôinique o,J 

a.'»' ".9 

Stagnéiîe 4>^ 

Fer  oxidi'r g,o 

',  Otîde  de  manj^nèse. . . .' 0,4 

■  i'erte 0,9 


(Jnnales  de  C/iir, 


1810.) 


Analyse  de  la  réaine  jaune  du  XANtjîûtujea 
lUSTiLis,  eldu  mastic  emploie  parles  sauvages 
de  la  Mouvelle-Hollatide pour  fixer  la  pierre  de 
leurs  hacliea;  par  M.  A.  IèAVGIER, 

Le  xanthorliea  est  un  arbie  particulier  à  la  Nou- 
velle-Hollande ,  dont  Smith  a  fait  un  genrç  nouveau, 
sous  le  nom  de  xanthorhea  hastilis ,  pour  exprimer 
a  la  fois  la  couleur  de  la  résine  de  cet  arbi'e ,  et  l'usage 
çjit'en  font  les  sauvages  pour  leurs  piques  ou  sagayes. 
D'après  les  expéiiences  de  M.  Laugier,  la  aub- 
fjtaace  jaune  qui  diîcoule  dé  ■  Cet  arbre ,  est  formée 
d'une  grande  quantilé  de  nisîne  et  de  qnelqiies  cen- 


lao  SCIENCBS. 

tiémes"  d'tinp  «péce  de  gouune  spongieuse ,  iiisf)liible 
dans  Teau ,  d'acide  benzoïcjue,  et  d'une  huile  volalilu 
j'aunâtre,  très-âcre,  d'une  odeur  trt's-agL-uablc. 

Cette  substance ,  pac  son  odenr ,  pioveiiant  do  l'a- 
cide bcnzoïque  qu'elle  contient ,  paraîl  donc  plnlùt 
appartenir  Si  l'espèce  des  baumes  qu'à  celle  des  ré- 
sines. Elle^  d'ailleui-3  une  grande  analogie  avec  la 
propolis,  ou  la  matière  dont  se  servent  les  abeilles 
pour  boucher  les  fissures  de  leurs  ruclies. 

Les  sauvages  se  serrent  de  cette  résine  pour  com- 
poser un  maslic ,  dont  ils  font  usage  pour  attacher  à 
leur  raancbe  In  pierre  de  leurs  liacbes. 

Ce  mastic  acquiert  une  dui'elë  telle ,  que  les  coups 
les  plus  forts  ne  peuvent  séparei-  ni  ébranler  même 
la  pierre  à  laquelle  ÏI  sert  de  Heu.  Sa  couleur  et 
brune  foncée,  et  il  prend  par  le  frottement  un 
odeur  aromatique  parole  à  celle  de  la  résine  jaune. 

M,  Laugier  ayant  soumis  ce  mastic  à  l'analya 
chimique  ,  a  obtenu  les  riîsultats  suivans.  Cent  partie» 
de  ce  mastic  sont  formées  de 

Résine  jaune 49 

Sable  pur 37 

Oïide  de  fer 7 

Chaui 3 

Perte 4 


Ce  mastic  ressemble  donc  absolument  à  aoU-emasiic 
des  graveurs ,  qu'on  prépare  avec  de  la  résine  com-, 
iuune  mêlée  avec  de  la  brique  l'éduitc  en  poudre* 


^ti'on  fail  Tondre  ensemble ,  eL  qu'on  coule  dans  des 
Xnoules.  (j^nnales  du  Muséum  d'histoire  naturelle, 
^^lli"  aunée,  5  et  6"  cahiers.  ) 

Analyse  du  Gong-Gong  de  la  Chine;  par 
M.  Klapb-Oth. 

Les  Cliinois  désignent ,  par  le  nom  de  gong-gong , 
Une  espèce  de  cloches  qui  ne  sonl  pas  fondues,  mais 
frappées  par  le  moyen  du  marteau.  Ces  înslruraeiis, 
appelles  en  cliiuois  ^^/loun^,  n'ont^pasla  forme  or- 
dinaire des  cloches ,  mais  celle  d'un'bouclier  à  burd 

'i«p1ié  ;  ils  ont  la  faculté  de  rendre  un  son  meiveil- 
leux  par  la  percussion.  M.  Barrow ,  dans  son 
Toyage  en  Chine  dff ,  ijiie  ces  inslrumens  sonl  comme 
des  chaudrons  plais,  ou  plulôt  comme  le  couvercle 

'  d'un  chaudron  ;  qw'on  les  frappait  avec  un  battoir 
■«sitourë  de  cuir,  étqu'on  croyait  cet  alhage  composé 

'  deouirrc ,  d'élain  et  de  brsmulh; 
'    Cet  alliage  est   d'un  jaune  dé  bronze,  et  sa  pe- 
ssnleur  spécifique*  de  8j8i5.  Mi  Ktaprolïi  eu  a  re- 
tiré par  l'analyse^,'-;  -''"'  '"'    i''^'"  •-■mvi-  ■■    .■    l'r  i 
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lia  propriété  de  i-épandi-c  un  son  si  étendu  dépend 
de  la  pénétration  iiîciproqite  des  métaux  et  de  la 
densilé  plus  grande  de  l'alliage,  qui  est  encore  aug- 
mentée par  le  marteau  ;  la  forme  de  l'inslrumenl  y 
cbntrilne  peuf-;tre  aussi.  {Annales  'de  Chimie  , 
leptembre  181.0.) 
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analyse  de  quelques  alliages  antiques  de  Vègli 
de  Goalar  ;  par  M.  Klaproth.  ^ 


Zinc. .. 
Plomb . 


du  Krodo.  du  siégc  Eiopé 

■■  % 93,5o 

,.   i8  5 

..    i3    a,5o 


84 
16 


(j4nnales  de  Chimie ,  septembre  iS  10.)  1 

appareil  disiillaioire  de  MM.,  Adasi. 

La  description  de  cet  appareil  <t  ^lë  lirëe  d'un  m^ 
moire  de  M.  Lenormand,  sur  Tort  de  la  distillatiag 
Nous  la  donnerons  ici  en  abrégé.  ,' 

Dans  un  fourneau  placé  dans  l'ua  des  coîna  i 
l'atelii^r,  est  placée  une  chaudière  bâiie  dans  la  ml 
çnnnerie  et  à  demeure.  Le  chapiteau  est  en  forme  4 
dôme,  et  solidement  lîxé  arec  la  cucurblle.  Du  1 
lieu  de  ce  dôme  a'élève  un  tube  gros  comnae  le  brag 
qui  va  se  rendre  dans  un  premier  vaisseau  place" 
côlé  de  la  chaudière,  et  qui  pose  sur  de  fortes  s< 
lives.  De  ce  vaisseau  sort  un  second  tube  pareil  I 
premier  el  en  forme  d'arc,  qui  Ta  se  rendre  dansu 
autre  vaisseau  semblable  au  premier.  Celui-ci  coq 
munique  avec  un  troisième  vaisseau  semblable , 
la  même  manière.  Dans  les  distilleries  ordinaires, . 
n'y  en  a  que  quatre  qui  suffisent  pour  obtenir  .] 
trois-six. 
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I      Le  premier  appareil  d' jJdam  élaii  fins  compliqué. 

■  Ala  siiile  des  quatre  rases  dout  noiia  venons  de 

■  {urier,  ëtaîenl  plactis  six  autres  vases  semblublep  , 
I  dont  chacun  était  muni  d'un  réfrigik'aut.  Ceasîx  vases 
I  temvamaieni condensateurs.  Cet  nppareil  n'es!  ulile 
I  qa'aatiint  qu'on  veut  se  pi-ocurer  de  l'alcool  extrêmc- 
I  Kent  pur.  Dans  les  distilleries  ordinaires ,  oh  l'on  ne 
I  titgDedu  ti'ois'fiix,  on  Ta  supprimé: 

i  Une  commission  ayant  éié  chargée  d'examiner 
comparativement  le  nouveau  procédé«t  l'ancien ,  pour 
ïODStaler  la  préféi-ence  qire  mérite  l'un  ou  l'auti-e, 
elle  en  a  fait  lui  rapport  à  M.  la  pi-éfet  de  l'Hérault , 
dont  voici  les  concluions  :         .    ;.i 

Un  i-ésumant  les  avantages  que  le  nouvel  appareil 
de  M.  Edouard  jédam  présente  surceUii  qui  etl  en 
uiage  dans  les  febritjues  ordinaires,  nous  trouvons: 

i".  Une  augmeutalion  de  produils  que  nous  esli- 
DMmsiin  siKÎéui*.;       ' 

a*.  Une  glande  épargne  de  temp,  puisqu'ensnp- 
fraeant  les  chAudiéreâ  égiaies,  le  nouvel  appareil  va 
Luit  à  neuf  fois  plus  vite  que  les  anciens,  pciH"  la 
fabrication  de  la  preui^î  d'Hollande  : 

S".  La  faculté  d'obtenir  par  une  setile  opération  j 
KDS  ri^i  changer  Â  l'appareil,  mais  seulement  au 
node  de  réfrigération,  l'esprit-de-vin  à  tel  litre  do 
^rituosité  qu'on  le  désire ,  et  avec  une  épargne  de 
temps  telle,  que  l'on  va  dix-huit  à  vingt  fois  plus 
vite  qu'arec  l'ancien  appareil  ; 

4°.  Une  économie  de  combustible ,  qui  est  dans  le 
rapport  de  Syo  à  829  pour  la  Imbrication  de  la  preuve 


de  Hollande,  et  dans  le  rapport  de  626  à  a6oo 
ïa  fahricaLion  des  espnis  de  ti'ois-six'; 

5".  Une  telle  facilite  dans  l'opéralittti,  qu'iu 
homme  peut  suffire  pour  conduire  le  travaîL  que 
cpssite  le  nouvel  appareil  ;  ■'.••■ 

6°.  Une  grande  économie  dans  1m  frais  d'élabliase- 
ment  de  l'appareil  etdeson  entretien,  puisque,  par  le 
procèdi-de  \î.  JSdojtardyJdam,  une  seule  chaudièl'e 
remplaceun  Irès-grand  nombre  liécessitédaiD&raacieit 
appareil,  et  dont  le^conlact  avec  le  feu  entrauierAT' 
Ci'tiquenles  rt^parationii ,  tandis  querces  réparation 
sont  infiniment  moindres  dans  le  nouveau  procédff 
où  une  partie  de  lapparell  n'est  pas  en  contact  avefai 
le  feu.  t  ,  : 

7°.  Enfin,  une  consommation  bien  moindre  d'éo^, 
puisque,  dans  la  fabrication  de  l'eau-de-vie  pi«uW* 
d'iloilaudc  ,  par  le  nouveau  procédé ,  il  n'en.  &oi 
presque  pas  pour  réfrigLTer,  et  qu'il  n'y  a  de 
de  ce  liquide  que  la  portion  qui  s'évapore;  ïitit  qui' 
deviendra  lj'6s~utjle  dans  les  contrées  où  l'eini  vtl 
rare.  J 

Nous  ajoutons  que,  depuis  que  la  fabriquai 
AIM.  Adam  est  en  activité,  le  prix  des  eaux-de~LTi# 
^t  de  l'aloooj  a  considérablement  baissé  dan»  il* 
commerce.  Us  baisseront  encore  si  les  dislillalears 
des  pa^s  vignobles  s'adressent  aux  inventeurs  de 
l'appareil  pour  en  faire  construire  de  semblables. 
L'adresse  est  MM.  Henri,  Frttléiic  et  Zacharie 
-i4dam,  rue  Saint-Guilliem  ,  à  Montpellier.  {Bul- 
letin de  PJiormnçie,  décembre  JÎJio.  ) 
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Appareil  pour  disiiUer  et  mouler  le  phosphore;  par 

M.  Baget. 

Ce  mémoire,  assez  étendu,  a  paru  dans  le  io5 

'   tabiw  des  j4nna(ea  des  arts  et  manufactures.  Noua 

BOUS  bornerons  à  en  pitsenler  le  procédé  emploie  par 

^.  BageU 

«  Jai  ; 'dit-il ,  quatre  tubes  de  verre  cylindriques 

»  de  deux  à  Irois  lignes  de  diamètre  ,  et  dout  le  ca- 

»  libre  est  bien  eu  df-puuille.  J'ajuste ,  avec  du  mas- 

S  tic,  à  chaque  bout  supérieur  des  tubes,  une  virole 

»  d'étain ,  laquelle  a  moins  de  diamètre  que  le  bout 

»  inférieur.  Cette  virole  a  sou  autre  exirèmîlé  faite  à 

»  TÎif.  J'adapte  à  volonté,  par  le  moyen  de  la  vis, 

»  an  robinet  garni  de  cuir  gras ,  terminé  par  un  tube 

s  comme    celui  d'une   pipe.  C'est   par   ce  liibe  que 

1  f  j'aspire  le  phosphore ,  le  robinet  étant  ouvert. 

'  )^  liOrwjue  les  tubes  sont  ainsi  préparés,  je  prends 

1»  la  lerriue  vernissée,  contenant  le  ^osphore  pu- 

»  rifié,  et  recouvert  de  quatre  pouces  d'eau,  et  je 

»  la  pose  sur  un  fourneau,  avec  un  feu  susceptible 

»  de  maintenir  le  phosphore  et  l'eau  à  3o  degrés  de 

)i  chaleur. 

»  Je  saisis  alors  un  de  ces  tubes ,  sur  lequel  je  visse 

I  »  nn  de  mes  robinets,  que  j'ai  eu  la  précaution  d'ou- 

f  »  vrh-;  je  le  plonge  dans  le  phosphore  liquéfié,  et 

»  j'aspire  pour  faire   monter  le  phosphore  dans  le 

»  tube  à  la  hauteur  dont  je  veux  former  les  cylindres. 

H  Je  ferme   ensuite   le  robinet  ;  je  porte  le  doigt  à 

«  l'extrérailé  intérieure  du  tube  pour  le  boucher} 

j'en   secoue  le   bout  dans  l'eau  pour  détacher  le 


»  phosphore  qui  pourrait  s'y  fixer  et  rester  aux 
»  doigts,  et  je  porte  le  tube  ainsi  bouché  avec  le 
ïi  doigt  dans  un  baquet  d'eau  froide;  je  ne  retire  le 
»  doigt  de  son  c^xtrémitë  inférieure  que  lor^ue.  le 
»  phosphore  est  ^é,  ce  que  je  reconnais  à  une  se- 
»  cousse  qui  se  manifeste  à  l'instant  mèn(iç«  J'.^ayre 
»  le  robinet  que  je  tenais  ferait  à  r^^trâipt^'  'çupé- 
»  rieure  ;  je  secoue  le  tube  obliquement ,  pwr.  fkiv^ 
))  tomber  le  phosphore  dans  l'eau  ;  et  lorçqiiie  j'ai 
»  choisi  des  tubes,  bien  calibrés  en  dépouille  de  baat 
»  en  bas  9  il  se  détache  à  la  preniière  secovis9e«  le  re* 
)>  commence  ain^  de  suite  avec  le  même  tube,  -et  jte 
»  varie  à  volonté  la  grosseur  dos  cylindres  et  du  pbos*- 
»  phore,  suivant  le  diamètre  des  tubes.  J'en  nsKWil^ 
»  par  ce  procédé  quatre  livres  par  heure.  » 

Les  avantages  qui  résultent  de  ce  procédé  iie  p^ci^ 
vent  être  bien  expliqués  s^ns  planches;  nomï  ren^ 
voyons  donc  au  mén^oire  cr  dessus  cité|  pom:  tout  le 
reste  des  détails. 
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IV.    MÉDECINE. 

Sur  ha  propriétés  curatives  du  carbonate  de  po- 
tasse (  sel  fixe  de  tartre  )  dans  les  affections  cal- 
culeusesi  parM.  StipriAAN  TAN  LuiSClUS, 
de  Leyde,  et  sur  les  effets  de  la  magnésie  pour 
empêcher  la  formation  de  l'acide  urique  ;  par 
M.  W.  T.  BiLdNDE,  de  la  société  royale  de 
Londres. 

JtI»  Gutton-Morteau  a  donné  (  dans  les  Annales 
de  Chimie,  cahier  d'aoiàl  1810)  un  extrait  de  deux 
mémoire;;  de  MM.  Stipriaan  van  Luiscius  et  de 
M.  Brande,  dont  le  sujet,  aussi  important  pour  la 
médecine  que  pour  la  chimie  animale,  est  absolu- 
ment le  môrae. 

M.  Stipriaan  van  Luiscius  est  convaincu,  d'a- 
près ses  expériences,  que  l'usage  du  carbonate  de 
potasse  long-temps  continue,  commence  par  ôter 
aux  urines  leur  excès  d'acide ,  qu'ensuite  il  les  rend 
alcalines ,  et  qu'enfin  il  opère  la  dissolution  des  cal- 
culs. 11  conseiQe  de  faire  en  même  temps  des  injec- 
tions dans  la  vessie  avec  une  légère  dissolution  du 
même  médicament.  Lorsque  les  calculs  urinaires  ré- 
sistent à  l'usage  du  carbonate  de  potasse,  c'estj  dît  il, 
qu'ils  se  composent  de  phosphate  de  chaux,  qui. 
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étant  inattaquable  par  ce  moyen,  doit  être  combattu, 
comme  l'indique  Fourcroy^  par  des  injections  d'acide 
nitrique  ou  muriatique  suffisamment  affaibli^. 

M.  Brande  n*accorde  pas  aux  carbonates  alcalins 
une  action  aussi  puisî»ante  sur  la  matière  des  calculs  5 
mais  ses  observations  laissent  entt^yoir  l'espëtance 
de  parvenir  à  en  écarter  lesélémetis^  par  un  Ùraite- 
n:\ent  aussi  doux,  et  sans  avoir  recours  aux  injec- 
tions. 

M.  Home  avait  annoncé  qu'il  serait  possible  de 
prévenir  les  maladies  occasionnées  par  les  cs^Ieuls, 
en  introduisant  dans  l'estomac  quelque  substance 
capable  de  s'opposer  à  la  formation  de  l'acide  urîque. 
Il  demanda  à  M.  Hatchett  si  la  magnésie  ne  rem- 
plirait pas  cet  objet»  à  raison  de  son  insolubilité  dans 
l'eau,  qui  la  ferait  séjourner  dans  Pestomac,  jusqu'à 
ce  qu'elle  fût  saisie  par  quelqu'acide,  et  entraînée 
dans  le  pylore  avec  les  alimens« 

M.  Hatchett  approuva  celte  théorie,  confirmée 
ensuite  par  l'expérience,  qui  avait  prouvé,  après 
un  soigneux  examen  de  l'urine  ,  que  toutes  les  fois 
qu'il  y  avait  augmentation  de  formation  d'acide  uri- 
que ,  elle  était  diminuée  par  la  magnésie  à  un  bien 
plus  haut  degré  que  par  Fusage ,  même  à  forte  dose , 
des  alcalis ,  chez,  le  même  malade.      • 

M,  Hom.e  se  réunit  alors  à  M.  Brande  pour  fiiire 
l'essai  de  cette  méthode  de  traitement ,  et  les  résul- 
tats qu'ils  obtinrent  leur  parurent  assez  importans 
pour  communiquer  à  la  société  royale  de  Londres 
quatre  observations,   choisies  dans  un  plus   grand 
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^soombre,  pour  offinr  des  exemples  des  principalcâ 
^^arii=tés  des  maladies  caust^'i  par  les  calculs. 

M.  Brande  croit  pouvoir  conclure  de  ces  obser- 
Tatîoiu,  que  la  maguésie  prise  iattfrieui-ement  agit , 
xaat  plusieurs  rapporta,  d'une  mamère  diHi^ rente  des 
alcaUa  ,  lorsqu'il  y  a  chez  le  malade  des  dispositions 
à  former  une  quantité  surabonda  nie  d'acide  urique; 
et  pour  s'en  assurer,  ïl  a  fait  phisiemi  expériences 
mir  les  urines  de  personnes  eu  saule,  prises  dans  les 
mêmes  circunstances.  Ces  expéi'iences  faites  avec  la 
soude ,  la  soude  arec  excès  d'acide  carbonique ,  la. 
chaux,  l'acide  carbonique  et  la  magnésie,  sont  toutes 
en  laveiir  de  cette  dernière. 

-  Noua  renvoyons  pour  ces  expériences,  aussi  bien 
que  pour  les  quatre  observations  ci-dessus  cilOes,  au 
cahier  des  Annnlen  de  Chimie  iudiqué  au  commen- 
cement de  cet  article  ,  en  terminant  noire  extrait 
par  les  réflexions  suivantes  de  M.  Guytoa-Morveau. 
ttll  n'est  plus  possible,  dit-il,  de  douter  que  le 
carbonate  de  potasse  produit  d'heureux  eSelsdaiis 


»  les  maladies 


par  des  cuucrélîuns  u 


»  oaires ,  et  principalement  dans  celles  qui  s'aunon- 
»  cent  par  des  dépôts  d'acide  urique ,  sous  forme  de 
H  sable  d'un  rouge  de  brique.  Sans  rapjieler  ici  les 
«observations  du  professeur  Maiscagni,  de  .Mes- 
n  sieurs  Luisciua  et  Brande  ,  je  pourrais  ajouter  celle 
»qui  m'a  été  cojnrauniquée  tout  récemment  par 
)>M.  Guy  ton,  médecin  à  Aulun,  du  Iraitemeut 
)i  d'une  femme  de  cinquante-cinq  ans,  sujette  à  des 
»  coliques  néphrétiques,  et  qui  se  tsi'miaaiënt  pur 
Abci.  m  D<<;ouT.  di  iSia.  9 
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y>  Texpubion  d^une  grande  quantité  de  gravier  roa* 

»  geâtre.  ^ 

)>  Il  est  cependant  bien  connu  que  le  carbonate  de 
n  potasse  n'a  aucune  action  sur  ces  aortes  de  conorë- 
9)  tÎQns,  au  point  que  l'acide  urique,  tenu  en  dissolu*» 
)>  tion  par  les  alcalis  purs ,  en  est  précipité  par  l'acide 
9»  carbonique.  J'en  ai  eu  tout  récemment  la  preuve 
D  en  traitant  les  graviers  rendus  par  le  malade  de 
»  M.  Guy  ton ,  et  qu'il  m'avait  envoyés. 

»  Si  donc  on  ne  peut  admettre  que  les  calculs  ^m« 
»  posés  principalement  d'acide  urique  ,  soient  i^éelle^ 
y>  ment  attaqués  dans  la  vessie  par  le  carbonate  de 
»  potasse,  et  que,  d'autre  part,  il  soit  bien  constaté 
»  que  ce  sel  porté  dans  l'eslomac  fait  cesser  ces  sécré* 
f>  tions  urinaires  et  les  accidens  qui  les  accompagnent^ 
»  rpprnion  de  M..  Btande,  que  cette  assertion  doîl 
}/  être  combattue  par  des  remèdes  capables  de  s'op-* 
»  poser  à  la  formation  de  cet  acide  avant  qu'il  ait 
D  passé  dans  les  reins ,  acquiert  une  grande  probabi- 
»  lité  et  promet  de  grands  avantages. 

)»  Un  autre  Fait  non  moins  digne  de  remarque ,  est 
»  la  dissolution ,  ou ,  si  *  l'on  veut^  la  suspension  des 
»  phosphates  dans  l'urine  de  ceux  qui  ont  priv  des 
v  carbonates  alcalins,  et  que  M.  Brandea.  vus  former 
9»  pellicule  à  sa  surface  par  Tévaporation  progressive 
»  de  l'acide  carbonique  en  état  de  gaz. 

))  Enfin,  les  hommes  de  l'art  qui  sont  au  courant 
»  des  travaux  des  chimistes  sur  les  substances  ani- 
»  maies,  ne  manqueront  pas  de  faire  un  rapproche^ 
»  ment  intéressant  de  la  découverte  &itè  par  M.  Ttiv* 
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»  nanl,  elconGrmëe parles  expàiences de -Fourcroy, 
»  de  la  présence  de  l'acide  urique  dans  les  concvétioTia 
)>  arthritiques  ,  avec  l'obseiTation  dans  laquelle 
»  M.  Brande  annonce  une  rémissiou  extraordinaire 
B  d'accès  de  goulte  à  la  suite  d'un  traitement  dirigé 
»  dans  la  vue  de  s'opposer  à  la  formation  de  cet  acide.» 

Uaaga  interne  de  l'acide  mitrialiijue  oxigéné;  par 
M.  L.  M.  Gdyton,  d'Autun. 

On  connaît  les  succès  obtenus  par  les  fumigations 
^'acide  muriatique  oxigéné ,  pour  arrêter  les  progiè3 
de  l'infection  dans  les  prisons,  les  hôpitaux,  el  la 
propagation  de  la  fièvre  jaune.  M.  Guyton,  après 
les  avoir  rappelés  dans  une  dissertation  imprimée  k 
Montpellier  en  x8o6,  ajoute  ce  qui  suit  : 

«  Ce  n'est  pas  seulement  sous  forme  de  fumigations 
»  que  l'acide  muriatique  oxigéné  opère  de  si  grands 
«prodiges;  pris  à  l'inlédsiir,  ses  effels  ne  sont  pas 
fl  moind  certains,  et  je  puisciler,  à  cet  égard,  un 
>£iitdont)'ai  été  témoin  en  j8o5  à  Turin, 

»  Un  individu  se  présenie  à  l'hospice  de  celte  ville, 
»  avec  loua  les  symptômes  de  la  fièvre  jaune  ;  faiblesse 
»  extr]&me,  vomissemens  fréquens  d'une  bile  jaune  e^ 
;i  abondante,  accompagnés  de  lipothymie;  déjection 
n  diarrhoïques  de  nature  bilieuse,  délire,  soubresaut 
»  des  tendons,  Iremblement  de  la  lèvre  inférieure, 
»  couleur  jaune  répandue  sur  toute  la  surface  dn 
»  corps;  cornée  injectée  en  jaune,  chaleur  âci-e , 
»  taches  pétéchiales  qui  dégénérèrent,  dans  l'espuce 
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»  de  yingl- qiiati'e  heures,  en  larges  t;chimo8es  d'une 

»  couleur  livide ,  et  comme  prêtes  à  se  ganeréner. 

»  Cet  iiidlviclu  fui  séparé  des  aulres  tii:i!adeael  traïlé 
»  à  part.  Lie  professeur  Ilosai ,  alors  chargé  du  ser- 
»  vice  total  de  l'hospice,  le  mît  à  l'usage  eitclusif 
ti  de  la  limonade  faite  avec  de  l'acide  muriatîque 
«oxigéné,  et  au  bout  de  quiuze  jours  de  ce  seul 
»  trailement ,  il  le  renvoya  parfaitement  rétabli ,  et 
»  sans  aueun  veslige  de  la  maladie  aSieuse  qu'il  re- 
»  nait  d'éprouver. 

»  Le  professeur  Rossi  m'a  assuré  avoir  retiré  lea 
w  plus  grands  avantages  de  l'emploi  de  ce  seul  r&- 
umède,  dans  toutes  les  maladies ,  soit  internes,  soît  " 
»  externes ,  où  \a  dissolution  est  imminente ,  et  même 
»  danscertainscas,  où  ta  putréfaction  a  déjà  lieu.C'e:it 
»  ainsiqu'ilpansailavecdescompressesimbibéesdecet  ' 
u  acide,  étendu  dans  sufBsante  quantité  d'câu,  les  plaies 
»  dont  la  suppuration  était  sanieuse  et  fétide,  les  ul- 
»  cères  dont  les  chairs  étaient  molles  et  fongueuses,, 
M  elles  gangrènes  rebelles,  qu'il  est  toujours  parvenn 
»  à  borner  par  ce  seul  moyen.  —  D'après  des  faits  aussi 
»  concluans,  il  est  permis  de  croiie  que  l'acide  mu- 
»  riatique  oxigéné  méiile  réellement  le  nom  d'anti- 
»  aeptique ,  et  qu'où  le  verra  bientôt  jouer  le  premier 
»  rôle  dans  le  traitement  des  lièvres  dont  noua  venons 
»  de  parler.  » 

Si  l'on  rapproche  de  cette  conclusion  les  succès  que  ■ 
le  D'  Kapp  assure  avoir  oblenus,  à  Londres,  del 
l'usage  interne  de  cet  acide ,  à  la  dose  de  deux  gi-os 
jusqu'à  six ,  mêlés  avec  deux  ou  trois  onces  de  sirop 
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fi  autre  «xcipîent  coiirenable  ,  parlicolièrement 
(a/M  Us  fièvres  d'un  caractère  aathénique ,  on  sera 
totlé  à  coocevoir  les  plus  heureuses  espérances  de 
iipplicatioa  de  ce  remède,  dont  ta  cliimîe  a  eDrïchï 
f  médecine.  (  Annaiea  de  Chimie,  cahier  de  mara 
1810.) 

^ir  le  principe  du  sentiment  et  du  mouvement , 
et  sur  son  siège  dans  les  mammifères  et  les  rep- 
tiles ;  par  M.  Le  Gallois. 

Les  recherches  et  les  expériences  faites  par  M.  £« 
Uallois  Tont  coniluit  aux  résultats  suirans  : 

1°.  Que  le  principe  du  seutiment  et  du  mouvement 
Hbos  le  tronc  ,  dérive  de  la  moelle  épiiilére  et  non  àa 


3'.  Que  les  nerfs  n'en  sont  que  les  conducteurs  ; 
5°.  Qu'ils  le  puisent  au  lieu  mèxoe  d'où  ils  nuisi>ent  ; 
laîs  que,  par  une  aDomalie  bien  digne  d'altciilion, 
lès  nerfs  d'où  dépendent  les  phénomènes  mécaniques 
le  la  respiration,  empmntent  le  principe  de  leur 
îction  dn  cerveau,  et  non  de  la  moelle  épînière, 
balgrë  qu'ils  semblent  naitre  de  celte  moelle; 
4".  Que  celte  disposition ,  en  plaçant  le  premier 
lobile  de  la  respiration  dans  la  tête ,  y  place  réelle- 
ient  te  siège  de  la  vie  ; 

5°.  Que  si  ce  premier  moliile  qui ,  d'après  les  ex- 
>éi'iences  de  l'auteur  sur  les  chiens,  les  chats  et  les 
ipina,  est  situé  dans  la  queue  de  la  moelle  allongée, 
Tétait  dans  la  moelle  épinière,  ces  animaux  pour> 
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raient   rirrê  Mas  tète,   et  ne  pâîraîerft  itotiteifC^ 
dans  ce  cas ,  qae  d'irïanition  ; 

6^  Que  dans  Fêtât  actuel  des  choses,  pôàr  qv^tùh 
poissent  vivre  d'eux-mêmes  sans  tête,  il  faut  :  i^.  qnèr 
l'organe  où  réside  le  premier  mot)iIe  de  la  respiraliott 
demeure  intact ,  pendant  et  après  la  décapitation  , 
et  2®.  que  Fhëmorrhagie  soit  assez  modérëe  pour  que 
la  circulation  conservé  une  certaine  activité ,  non* 
seulement  dans  le  reste  du  «orps ,  mais  spécialement 
dans  l'organe  dont  il  s'agit  ;  deux  conditions  qu'il  est 
presqu'impossible  de  remplir  dans  les  animaux  à 
sang  chaud ,  mais  qu'on  obtient  assez^  facilement  dans- 
ceux  à  sang  froid  ; 

7*.  Que  le  principe  du  sentiment  et  du  inouve- 
ment  qui  réside  dans  la  moelle  allongée  et  épinièrey 
constitue  personnellement  Pêire^  et  que  le  reste  de 
l'organisation  d'un  animal  ne  sert  qu'à  mettre  ce 
principe  en  rapport  avec  les  objets  extérieurs ,  ou 
bien  à  lui  préparer  et  à  lui  fournir  le  sang  artériel 
nécessaire  à  son  entretien  ou  à  son  renouvellement  > 

8°.  Que  ce  principe  est  divisible  comme  la   moelle 
épînière  elle-même,  et  que,  dans  cliaque  moitié  ou 
egment ,  il  conserve  le  sentiment  du  moi; 

q"".  Que  c'est  l'altération  chimique  du  sang  ou  la 
cessation  de  la  circulation  dans  la  moelle  qui  produit 
son  extinction  ; 

lo**.  Que  cette  extinction  survient,  dans  l'un  et 
l'autre  cas,  au  bout  d'un  temps,  qui  varie  dans  le* 
différentes  classes  d'animaux  et  dans  les  différentes 
espèce3 ,  et  qui  est  considérablement  plus  long  dan» 


f 
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les  animaux  à  respiration  parllelle,  comme  les  rep- 
tiles «tiue  dans  ceux  à  respiraliun  complèle  ;  et  parmi 
ceux-ii,  bieu  des  fuis  niuins  long  dans  l'nduKe  qu« 
dan^  le  fœtus,  lequel  ne  jouit  aussi  que  d'une  re»- 
piraliou  parlielle  dans  le  sein  de  sa  mère; 

11°.  Que  pour  retarder  celle  extiuctioQ  indéfini- 
ment  dans  chaque  segment  de  la  moelle,  supposé 
danii  r*?lat  sain,  il  auHuait  de  pouvoir  y  enlreienir 
l'abord  du  sang  artériel  avec  une  force  déteiinlnée  ; 

12".  Qa"uu  effet  analogue  doit  avoir  lieu  naturel- 
lement dans  les  animaux  dont  la  respiration  ne  s'o- 
père pas  dans  un  foyer  unique ,  el  dont  la  circulation 
ue  dépend  pas  d'un  centre  commun.  (Bulletin  de 
la  société  PhUomalique ,  cahier  de  Juin  iSug.  ) 

Appareil  pour  la  respiration  de»  gac  ,•  par 
MM.  fV.  Allen  et  W.  H.  Pepys. 

Jusqu'ici  op  n'élait  point  d'accord  sur  la  quantité 
d'air  qui  restait  dans  les  poumons  après  uue  expi- 
ration forcée  ;  les  uns  la  portaient  à  cent  neuf  pouces 
cubes,  et  d'autres  à  quarante  seulement.  Cependant 
l'exactitude  de  tous  les  calculs  sur  les  effets  produits, 
surtout  sur  de  petites  portions  de  gaz  ,  dépend  essen- 
tiellement de  la  détermination  précise  de  celte  pre- 
mière donnée ,  et  c'est  là  même  que  se  piéaeute  l'une 
Aes  principales  difficultés  de  la  recherche. 

MM.  Allen  et  Prpy»   ont  donc  commencé  par 

■  conatiiiire  un  appareil  qui  leur  permît  de  respiier 

de  trob  à  quatie  mille   pouces  cubes  de  gaz,  afin 
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que ,  sur  ce  volume ,  Terreur  qui  proTÎciidraît  d« 
résidu  laisse  dans  les  poumons,  devînt  une  qqintiié 
négligeable  sans  scrupule  dans  cette  classe  d'expë-' 
riences. 

Cet  appareil  est  composé  de  trois  gazomètres,  dont 
deux  sont  remplis  de  mercure,  et  l'autre  d'eau  dis- 
lillée- 

Le  gazomètre  à  eau,  qui  appartient  à  l'Institut 
royal  de  Londres ,  peut  contenir  quatre  mille  deux 
cents  pouces  de  gaz^  chacun  de  ceux  à  mercure  con- 
tient trois  cents  pouces  cubes.  L'appareil  était  arrange 
de  manière  que  toutes  les  inspirations  se  tiraient  da 
gazomètre  à  eau ,  et  que  toutes  les  expirations  avaient 
lieu  dans  le  gazomètre  à  mercure  alternativement* 
Chacun  des  gazomètres  porte  une  échelle  divisée  5  et 
ils  sont  tous  d'accord  entr'eux,  de  manière  qu'on 
peut  observer  immédiatement  et  exactement  la  quan- 
tité de  gaz  inspii'ée  et  expirée.  Chacun  des  gazo- 
mètres à  mercure  est  muni  d'un  tube  de  verre ,  qui 
plonge  dans  un  bain  de  mercure,  d'où  l'on  peiit 
extraire  à  volonté  des  portions  de  l'air  expiré  pour 
les  examiner.  (  V^oyez  la  description  de  cet  appareil 
dans  la  Bibliothèque  britannique ,  cahier  de  no^ 
vembre  1809.  ) 

De  Vinfluence  qu  exercent  les  nerfs  des  poumons 
sur  les  phénomènes  chimiques  de  la  respiration  j; 
par  M.  /.  M.  Provençal. 

De  tous  les  faits  exposés  dans  le  mémoire  de  M.  Pro^ 
vençaly  on  peut  déduire  les  propositions  suivantes  : 
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1*.  La  respiration  s'exerce,  dans  IVtaf  naturel, 
sous  l'influence  du  cerveau ,  par  l'intermède  des  nerfs 
de  la  huitième  paire. 

2°.  Les  phi^nomènes  chimiques  de  la  respiration  jie 
'sont  pas  délruits  après  la  section  de  celte  paire  de 
"nerfs  ;  ils  sont  seulement  afl^aiblis  par  roll^ralion  que 
celte  section  produit  dans  les  poumons. 

3°.  Les  animaux  auxquels  on  a  pratiqué  cette  opë- 
Tâtion  ,  usent  mie  plus  grande  quantité  d'oxigèue,  et 
produisent  moiiis  d'acide  carbonique  que  quand  ilsae 
portent  bien. 

'  4".  La  température  des  chiens  que  l'auteur  a  ou- 
veiis,  ëtait  le  plus  souvent  de  4o  degrés,  thermo- 
mètre centigiade. 

!\'.  Si  l'on  met  simplement  à  d(?couvert  les  ner& 
de  la  huitiènie  paire,  les  chiens  conservent  leur  tem- 
péiature  pendant  les  premières  vingl-qualre  heures. 

6°.  Ceux  au  contraire  qui  ont  eu  ces  neifs  coupëa, 
lOnt  sensiblement  moins  de  chaleur  ,  quelques  heures 
après  cette  section.  (^Journal  de  Médecine,  publié 
par  M.  SÈDiLLOT,  cahier  dejanvier  i8io.) 

Moyeju  de  reconnaître  la  présence  des  miasmes 
putrides  ;  par  AI  M.  THEÎfAKD  ,  DuPDYTREN 
et  MOSCÂTI. 

MM.  Thenard  et  Di/puytreii  ont  fait,  îl  y  a 
quelques  années,  une  expérience  qui  a  jeté  beaucoup 
de  lumière  sur  l'existence  des  miasmes. 

Ils  ont  agité  de  l'eau  distillée  avec  du  gaz  hydro- 
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gèue  carboné  tiré  de  subslaaces  minérales.  Cette  eaq; 
laÎMiée  à  l'air  el  en  repos,  ne  s'est  pas  troublée, 
peu  f'i  peu  s'fst  dépouillée  de  son  gaz  hydrogène 
K  conompte. 

La  même  expérience,  faite  avec  du  gaz  hydrogèaf  ! 
carboné  provenant  de  la  putréfaction  animale 
oËFert  un  autre  résullal.  L'eau  s'est  troublée;  il  t^f, 
est  foi-mé  dts  flocons  d'une  matière  vraiment 
maie ,  qui  s'est  précipiti-e  par  le  repos ,  et  le  liqi 
s'etil  putréfié.  Ainsi ,  quoique  te  gaz  fiît  le  même  aux 
yeux  du  physicien,  le  dernier  contenait  manifeste- 
ment des  miasmes  qui  donnent  naissance  aux  flocons 
observés  et  à  la  putréfaction  de  l'eau. 

M.  Moacati  a  fait  des  expériences  analogues 
ne  sont  pas  moins  curieuses. 

Ayant  observé  que  la  recolle  da  riz,  dans  les 
zières  humides  de  la  Toscane,  donnait  tous  les 
lien  à  des  maladies  épidémiques,  des  Sèvres  adyna- 
zniques,  etc.  il  conçut  le  désir  de  connaître  la  nature 
des  vapeurs  qui  s'élevaient  de  la  terre ,  dans  les  marais 
où  l'on  cultive  le  riz.  11  suspendit  à  quelque  distaocf 
du  sul  des  sphères  creuses  remplies  de  glace.  Latt' 
vapeurs  vinrent  se  condenser  sur  les  sphères  sous  Ift'J 
forme  de  givre  ;  il  recueillit  cette  matière  dans  àiaA 
flacons,  où  elle  se  fondit,  et  pré.senta  d'abord  uOi* 
liquide  clair.  Bientôt  il  se  remplit  de  petits  flocons  qui, 
réunis  et  analysés ,  oETiirent  tous  les  caractères  d'une 
matière  animale.  Le  liquide,  au  bout  de  quelque 
temps,  se  piiiriTia. 

M.  Moscali  fit  le  même  essai  dans  un  hôpital 
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Kispendant  des  sphères  de  glace  au-dessus  de  plus 
malades  ;  mêmes  phénomènes  et  m^me  résultat. 

Ces  expériences,  d'un  grand  intérêt,  deTraient 
être  répétées  et  suivies;  on  pourrait  les  varier,  lea 
maitiplier,  les  comparer,  et  établir  par  elles  la  théorie 
de  la  coiilagion  qui  a  lieu  sans  contacl  immédiat.  On 
pourrait  aussi  examiner  l'altéralion  qu'éprouvent  les 
miasmes  quand  on  a  lecours  dans  les  hùpilaux  aux 
fbinigalions  guytoniennes.  {Bulletin  de  Pharmacie , 
•  cahier  de  février  \^\o.) 

Expériences  sur  l'injection  de  différens  gaz  dans 
les  vaisseaux  sanguine  des  animaux  ;  par 
M.  NrSTEN. 

M.  Nyalen  a  fait  des  expériences  sur  les  animaux 
ayec  les  gaz  suivans  : 

j".  L'air  atmosphérique;  3°.  le  gaz  oxigène;  5°.  le 
gaz  azote  ;  4°.  le  gaz  oxide  d'azole  ou  gaz  nitreux  ; 
5".  k  gtiz  oxidule  d'azole  ;  6°.  le  gaz  acide  caiboni- 
que  ;  7«.  le  gaz  oxide  de  carbone  ;  y.  le  gaz  oxide  de 
carbone  suli'uré  j  9°.  le  gaz  hydrogène;  jo".  le  gaz 
hydrogène  carboné;  11°.  le  gaz  hydrogène  sulfuré; 
13°.  le  gaz  acide  nîtreiix  ;  i5î°.  le  gaz  acide  muriati- 
qoe  oxigéné ,  et  14°.  le  gaz  ammoniac. 

Ces  gaz  ont  été  injectés,  à  des  quantités  plus  ou 
Sioins  considérables ,  dans  les  veines  et  dans  les  ar- 
rières de  plusieurs  chiens.  Voici  les  conclusions  aux- 
quelles ces  expéiiences  ont  conduit  l'auteur  : 

i".  Aucun  des  gaz  dont  l'action  a  été  éUidiée  n'est 
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assez  dëlétère  pour  déterojioer  prompteraent  la  mm 
lorsqu'on  n'eu  injecte  que  quelques  bulles  dans  | 
■ystème  veineux ,  ce  qui  eôt  contraire  à  l'opinion  d 
beaucoup  de  pliyiiiologîstes. 

2*.  Plusieurs  de  ces  gaz  ont  une  action  rëellemei 
délétère;  il  suffit  d'en  injecter  une  quantitii  trèf 
dique  dans  les  veines  pour  éteindre  la  vie  :  tels  î 
le  gaz  hydrogène  sulfuré ,   le   gaz  nitreux ,  le  ; 
acide  nilreux.  le  gaz  acide  muriatique  oxigéné, 
gaz  ammoniac. 

3".  Parmi  ces  gaz ,  les  uns  semblent  agir  en  îi 
tout  liès-viotemmenl  i'oreillelle  droile  et  le  venti 
cul*  pulmonaire  ;  ce  sont  les  gaz  muriatique  oxigëoi 
acide  nîtieux  et  ammoniac. 

Les  autres,   en  portant  atteinte  à  la  contractilïti 
de   ces   parties  (les  gaz   hydrogène   sulfuré, 
d'azote,  azote). 

Et  d'autres  enfinjCn  changeant  tellement  la  nature 
du  sang,  qu'il  ne  peut  plus  se  convertir,  par  la  res- 
piralion  ,  de  veineux  en  artériel  (ces  mêmes  gaz). 

4".  L'air  atmosphérique,  le  gaz  oxîgène,  les  j 
acidulé  d'azote ,  acide  carbonique ,  oxîde  de  carbone-l 
phosphoié,  hydrogène  et  hydrogène  carboné, 
sont  nullement  diîiélères. 

Ceux  de  ces  gaz  qui  sont  insolubles  dans  le  a 
ou  qui  y  étant  solubles,  y  sont  portés  au  poiut  de 
saturation,  ne  tuent  l'animal  que  parce  qu'étant  in- 
jectés en  trop  grande  quantité ,  ils  distendent  le  cceur 
et  empêchent  les  contractions  de  cet  organe. 

Quelques-uns,   comme  l'oxide  de  carbone,  l'hy^^ 
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[  drogène  et  l'hydrogène  cai-buré ,  teignent  le  sang  ar- 
Uriel  d'ane  couleur  très-foncée  ;  mais  dès  qu'on  cesse 
injection,  ce  sang  reprend  très-promptenieut  son 
^clat. 

5'.  La  plupart  des  gaz  injecté  dans  les  artères  des 
membres,  agissent  comme  s'ils  l'étaient  dans  les 
Teines  ;  mais  injectés  ,  même  en  petite  quantilé ,  dam 
la  carotide.  Us  font  p<^rir  l'animal  d'apoplexie. 

6°.  Si ,  pendant  qu'un  animal  respire  un  gaz  non 
délétère,  mais  impropre  à  la  respiration,  on  lui  in- 
jecte du  gaz  oxigène  dans  les  jugulaii'es ,  il  périt  d'as- 
phyxie plus  tard  que  celui  à  qui  on  fait  respirer  le 
même  gaz ,  mais  à  qui  on  n'injecle  point  de  gaz. 
(BuUetin  de  la  aociélé  Philomatique ,  cahier  de 
t^tembre  i8og.  ) 

Remède  contre  le  charbon;  par  M.  BouLlN, 

M. Boulin,  médecin  àArzac  (Basses-Pyréu^), 
«  publie  les  moyens  suivans  pour  guérir  le  charbon. 

«Nous  connaissons,  dit-il,  deux  sorles  de  charbon  3 
n  l'un  simple ,  l'autre  peslilentiel.  Le  premier  produit 
Il  rarement  de  fâcheux  résultats,  maia  ne  laisse  pa& 
X  d'être  extrêmement  incommode  par  la  douleur  que 
n  ressent  celui  qui  en  est  atteint. 

Il  Dans  le  second,  la  douleur  est  plus  vive,  plus 
i> brûlante  et  souvent  insupportable;  il  est  eutouré 
n  d'un  cercle  livide,  noirâtre,  plombé  ou  violet;  la 
))  gangrène  survient  promptemeat,  et  le  malade  est 
n  presque  subitement  enlevé. 


trouvé 
JB  per- 
le pl^ 

irîn  ^P 
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»  La  médecine  indique  plusieurs  remèdes  ;  il  eaM 
7>  un  bien  simple,  peu  coûteux  ,  dont  j'ai  éprouvé 
»  l'cfficacitë,  et  quoiq^'il  soit  connu  de  plusieui-s  per- 
»  sonnes ,  i!  peut  éU'e  utile  de  lui  donner  une  plœ 
)>  grande  publicité. 

»  Prenez  un  jaune  d'œuf  frais ,  depouillez-le  tl 
»  pellicule,  ajoutez  une  once  de  sel  (le sel  marin  fi 
«  préférable);  mêlez  bien  le  tout,  étendez  la  cin- 
»  quiéme  partie  de  cet  onguent  sur  un  morceau  de 
»  linge ,  appliquez-le  sur  le  charbon ,  renouvelez  cinq 
»  luis  dans  la  journée,  et  même  toutes  les  beures  « 
n  le  cas  rexige,etcotitinuez  jusqu'à  parfaite  guérison. 
»  Ce  remède  convient  également  aux  deux  sortes  de 
»  charbons.  »  (  Bibliothèque  physico  -  économique, 
cahier  d'août  1809.  ) 


luîeu^ 


Sdoyen  d'attirer  l'iLum^ur  de  la  goutte  aux  ex\ 
mitée  inférieures  j  et  d'en  calmer  les  doule 
lorsqu'elles  sont  dirigées  sur  la  tête,  la  poitrine, 
le  foie,  la  rate,  la  vessie,  etc.  etc.;parM.  f^tI.T 
i.ETTE,  ancien  chirurgien. 

Prenez 

Elixir  àe  gajac  dulcifié a  onces. 

Acide  inurinii(|ue 1  gros. 

liaudanum  liquide  de  Sjdenhani. . .  . 

Toute  cette  dose  pour  un  bomme;  la  moitié  j 
ane  femme ,  le  quart  pour  un  enlànt. 

Mêlez  le  tout  ensemble,  pour  être  posé  en  manière 
d'aspersion ,  sur  un  catftplasme  de  farine  de  graine  de 
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I  lin  à  appliquer  sur  chaque  jambe,  depuis  la  partie 
snpérieure  du  genou  jusqu'au  pied  qui  doil  en  Élre 
bien  couveit. 

On  renouvelle  ce  calaplasme  toutes  les  vingt-quatre 
heures,  pendant  quatre  à  cinq  jours  ;  iii»is  on  ne  doit 
l'emploier  que  dans  le  cas  où  il  n'existe  aucune  in- 
flammation aux  pieds.  (Bibliothèque p/iysivo-écono- 
migue,  cahier  d'octobre  1809.) 

m^cacité  de  la  plomhagiite  ou  graphite  contre  les 
dartres;  par  JH.  fVlENHOLD. 

la  propriété  de  la  plombagine  d'exciter  l'électri- 
citë  animale,  et  de  conduire  comme  les  mt^laux  ,  a 
engage  M.  fVienholdh  en  faire  l'essai.  11  a  publié  ses 
observations  et  lemarques  dans  les  Annales  générale» 
de  médecine  qui  paraissent  à  Altembourg  ,  et  assure 
qu'il  a  trouvé  ce  fossile  recommandable  dans  toutes 
les  aEfeclions  dartreusesqui,  simples  ou  compliquf^es, 
cèdent  à  eon  usage  externe  et  inlerne,  pourvu  qu'on 
lui  associe  les  mt/dicameus  appropriés  aux  différentes 
complications,  telles  que  le  fer,  le  murîate  de  chaux 
et  la  douce  -  amère  conli-e  les  darties  scLX)fuleuses; 
l'aconit  et  le  gayac  contre  les  dartres  arthritiques  ;  le 
mercure  contre  les  dartres  syphilitiques',  le  soufre 
contre  les  dartres  psoriques. 

Dans  cette  dernière  complication,  dit  l'auteur,  que 
aeguéi'issaient  ni  le  soufi^  seul ,  ni  legrapbiteseul,  le 
Hiccés  a  toujours  été  très-prompt ,  en  faisant  prendre 
au  malade  tous  les  jours  un  gros  d'éthiope  Igraphilique^ 
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composé  en  triturant  ensemble  parties  (égales  de  gr^ 
phite  et  de  soufre. 

L'auteur  a  varié  ses  formules  suivant  les  cas.  11  e 
cependant  à  remarquer  qu'ayant  emploie  de  la  plom- 
bagine de  Passau,  au  défaut  de  celle  d'Angleterre  j  il 
observe  qu'elle  était  moins  ellicace ,  qu'il  fallait  la 
donner  à  plus  grande  dose,  et  que  ne  pouvant  i 
réduite  en  poudre  aussi  Bue ,  elle  fatiguait  plutôt  b 
organes  digestifs  que  celle  d'Angleterre. 

Il  est  en  effet  bien  connu  que  la  plombagine  9 
Fassau  est  beaucoup  plus  chargée  de  matières  étraôi 
gères.  On  pourrait  donc  se  servir  de  celle  qu'on  trourt 
dans  la  vallée  de  Lucerne,  ou  du  Pélîs,  arrondîssiï<^ 
ment  de  Pigiierol ,  département  du  Pô.  Cette  dernier 
est  beaucoup  plus  pure  et  d'un  grain  plus  Un.  \i.Bon- 
voisin  en  a  donné  une  description  dans  les  Méniuir 
de  l'académie  de  Turin,  année  x8o5.   (^Annales  da 
CJiimie,  collier  de  novembre  i8io.) 

Nouveau  succédané  du  quinquina  ;  par  M.  Ht^ 
DEBRAND. 


L'auteur  ayant  reconnu  que  les  substances  les  pl4 
vantées  pour  remplacer  le  quinquina  dans  les  £ 
inlei'mitlentes,  telles  que  l'écorce  de  ïhuIc  blanc,  i 
saule  cassant,  du  chêne,  du  marronier  d'Inde  et  6a 
la  racine  de  benoile,  ne  donnaient  d'autres  résultats 
que  ceux  que  l'on  obtient  en  général  des  médicaraens 
amers ,  essaia ,  dans  les  mêmes  vues ,  l'écorce  du  lui 
pier  {liriodendron  tulipifera  Liiinœi)  qui,  suîvai 
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,]a  remarque  de  M.  de  Humboldt ,  estejnploiée  avec 
Igi'aud  succès,  à  la  place  du  quinquina,  dnns  l'Amé- 
nque  seplentrionale. 

Cesl  avec  l'iîcorce  de  branche  prises  sur  ces  arbres , 
'm.  milieu  de  ta  tlçraison ,  que  l'auteur  a  fait  six  essais  ; 
eïnq  ont  i-époiida  au  succès  que  l'on  s'en  élaît  prdbiia 
(!oniJ>Bralivement  avec  le  quiuquîna.  II  remarque  que 
les  espérances  que  l'on  peut  en  concevoir  sont  d'au- 
tant plus  fondtîes,  qu'indépendamment  d'un  arôme 
très-marque,  celle  écorce  possède  à  un  haut  degré  le 
principe  amer  léaa'i  au  tannin^ 

Quand  celte  écorce,  dit  l'auteur,  ne  pourrait  rem- 
placer le  quinquina  qu'à  certains  égards,  l'arbre  qui 
la  fournit  mériterait  encore  d'être  propagé  dans  les 
t     cultures ,  non-seulement  pour  la  beauté  de  ses  feuilles 


et  de  ses  fleurs ,  mais  aussi  ii  raison  de  l'ulilîlé  de  si 
bois  pour  les  ouvrages  d'ébënislerîe.  (^Annales  dt 
CfwiUe^  novembre  1810.  ) 


Substance  propre  à  remplacer  le  quinquina  dans 
îea  fièvres  intermittentes  ;  par  le  D.  REHjaJN. 

Cette  substance  proposée  par  tA.JieIifnan  est  l'en- 
veloppe coriace  et  séchée  du  fruit  du  grenadier 
[Punîca  granalum).  L'auteur  compte  quaire-viugt- 
troÎ9  malades ,  dans  l'espace  de  qualoi'ze  mois ,  atla- 
qn&  de  fièvres  intermittentes ,  quotidiennes ,  tierces 
et  quartes,  tous  traités  par  lui  et  guéris  à  l'aide  de 
cetle  substance  emploiée  seule  ou  mélangée  a  un 
(lisLème  de  gentiane ,  qui  paraît  augmenter  aoa  efiL- 
Kt.cn.  DU  DÉcovT.  M  iSio. 
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cacilë.  Oa  radiuiuUlre  en  pondte,  eu  dlcection'^ 
en  électnaire.   Il  fa«^  choisir  les  inorceaus  d'i^corce 
d'un  brun  jaune  U-ès-pui' ,  et  rejfter  les  portions  grises 
et  alWréea. 

La  saveur  et  l'analyse  chimique  de  celte  substance 
la  rtipprochenl  plus  du  quinquina  que  loules  celles 
qu'on  a  tenté  de  lui  sabstituev  jusqu'à  présent.  (Bu/- 
letin  des  aciences  médicales,  cahier  tf  octobre  1810.) 


Sur  la  section  des  nerfs  de  la  huilième  paire;  jM| 
M.  Leg^llois.  ^ 

On  sait  que  les  animaux  sont  constamment  morU 
toutes  les  tois  que  les  deux  neufs  de  la  huitième  paire 
ont  été  lies  ou  coupés.  On  a  assigné  successivement 
trois  causes  de  leur  mort  :  1".  la  cassation  dea  mouve- 
mensdu  cœur;  2°.  l'abolition  des  forces  digestives,  et 
5'.  l'asphyxie. 

M.  Legallois ,  pai-  ses  expériences  sur  l'asphyxie 
des  animaux  à  difTéreus  âges ,  est  parvenu  à  recUEei' 
ces  opinions.  Voici  les  résultats  de  ses  i-echerches  pai' 
rapport  aux  causes  de  la  mort. 

Les  pnncîpaux. symptômes  sont  toujours  ceux  qui 
indiquent  l'asphyxie;  et  après  la  mort  on  trouve 
constamment  les  poumons  gorgés  de  sang.  De  plus, 
on  rencontre  très-souvent  dans  les  voies  aériennes  un 
fluide  écumenx,  parfois  rougeâtre,  et  assez  abondant 
pour  remplir  la  plus  grande  partie  des  bronches.  Ce 
fluide  est  produit  par  un  épanchemeut  muqueux  quu 
les  mouTemeiis  de   la  respiration  converUâMat  eik 
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«cume,  eu  le  mèlaut  à  l'air  ÎDspiri^,  Oi-,  on  conçoit 
que  l'engorgeiiK-Ht  sanguin  et  l'épanchement  écu- 
meux  empêchant  da  plus  en  plus  l'entrée  do  l'air  dans 
les  poumons,  à  mesure  qu'ils  font  des  progrès,  dolveiil: 
Snir  par  asphyxier  coin  picotement  l'auiraal. 

Outre  ces  deux  causes  d'asphyxie  ,  l'autem'  en  a 
décoavert  une  troisième ,  laquelle  a  son  siège ,  non 
plus  dans  le^  poumons,  mais  dans  le  larynx ,  et  qui 
dépeiul  de  ce  qu'en  coupant  au  col  les  nerfe  de  la 
huitième  paire  ,  on  coupe  nécessairement  l«s  récnr- 
rens.  Or,  la  cessation  de  l'influence  des  iticuirens  sur 
le  larynx ,  produit  aussitôt  une  diminution  dans  l'on . 
Tettnre  de  la  glolte ,  laquelle  est  d'autant  plus  comi- 
déraMe  que  l'animalest  plus  jeune  ,  et  qui,  citez  les 
animaux  de  même  âge,  est  beaucoup  plus  grande 
dans  certaines  espèces  que  dans  d'autres. 

I/fluteur  conclut  de  tout  ceci ,  que  la  section  des 
deux  nerls  de  la  huitième  paire  asphyxie  les  animaus 
de  trois  manières  :  i°.  par  une  diminution  deTouFer- 
titre  de  la  glotte  ;  2°.  par  un  engorgement  sanguin  des 
poumons;  et  5°.  par  un  épatichement  écumeux  dans 
les  bron chus.  Suivant  leui:  espèce,  leur  âge  et  leur 
constitution ,  ils  sont  asphyxiés  pai"  l'une  seulement, 
on  par  deux ,  ou  par  les  trois  causes  diversement 
combinées.  [Bulletin  de  la  société  Philomatique, 
I  JMn  iSio.) 


V.    CHIRURGIE. 


Remède  contre  le  panaris  ;  par  M.  DuDEV^Nii 

JLifHiSQUB  le  doigt  est  attaque  d'un  panaris ,  il  si 
de  le  plonger  dans  un  œuf  tt'ès-fraiii ,  et  de  l'y  laisa 
pendant  quelques  momens.  L'œuf  durcit  comme  bI^ 
ëtait  exposé  sur  le  feu  ;  on  en  retire  le  doigt ,  et  l'ii 
flammation,  ainsi  que  la  douleur,  dispara  lissent  eiv 
^krGïQ&ni.  (^Bibliothèque  phyaico-économiqui 
de  novembre  1809.) 

Noiiyelle  méthode  d'opérer  les  hernies  ing 
pratiquée  en  Albanie . 

M.  Pouqueuille ,  dans  son  voyage  en  Mors^e , 
parlant  de  l'adresse  des  chiruigiens  albanais  à  réduJ 
les  luxations ,  les  fractures ,  etc.  rapporte  une  m^ 
tkode  d'opérer  la  hernie  inguinale  non  ^tranglt^ , 
ija'ih  pratiquent  avec  une  dexLérit<j  surprenante  et 
avec  uu  succàs  conslanl.  Cette  mëthode  est  trop  ifc- 
portanle  pour  ne  pas  la  consigner  dans  ces  Archives, 
et  nous  la  donnerons  telle  qu'elle  a  élë  pratiquée  sui" 
M.  Fauvel ,  voyageur  français,  qui  en  a  fait  le  rap- 
port suivant  à  M.  Puuqueville  : 

«  J'ai  été  opéré ,  dil-il ,  par  les  chirurgiens  albacai 
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I  oàAtlièHes,  au  mois  de  mai  1798,  d'une  hernie  non 
'  »  (ftraiiglé;  ,  de  laquelle  j'étois  iiicoramodé  depuis 
V  TÎngt-quati'e  ans.  Elle  sorlait  de  la  grosseur  d'un 
l'œuf  de  poule  et  glissait  dans  le  scrotum,  surtout 
»  dans  les  temps  froids ,  humides  ou  venteux ,  le  ban- 
ndage  que  j'avais  ne  suffisant  pas  pour  la  contenir. 
»  Voici  comment  ils  procédèrent  à  l'opéralion ,  sui- 
1»  Tant  lem"  méthode  constante. 

»  Ils  m'assuj étirent  sur  une  planche  de  ma  lon- 
»  gueur  ,  en  m'y  liant  fortement ,  les  bras  croises ,  le 
»  coude  gauche  soutenu  par  la  main  droite  et  le  droit 
»  par  la  gauche ,  les  jambes  allongées  et  rëoiiies.  Alors 
t  ilsm'inciinèrentlatêleenbas,etropérateurni'ayanl 
tt  Bchevalé ,  fit  l'incision  avec  vai  rasoir  ordinaire,  de 
B  haut  en  bas  par  rapport  ù  moi ,  maïs  de  bas  en  haut 
«par  rapport  à  lui. 

*  Li'ÎDcision  qu'il  commença  un  pouce  au-dessus  de 
Tt  Tanneau  inguinal ,  étant  dilatée ,  il  réduisit  les  ïn- 
»  testins.  Cela  fait ,  il  conduisit  avec  la  main  le  tesli- 
scule  vis-à-vis  de  l'anneau,  et  l'y  fit  rentrer,  ainsi 
>que  le  cordon.  Il  lira  ensuite  le  sac  herniaire  avec 
I  les  doigts ,  Faisant  la  plus  scrupuleuse  attention  que 
Mies  intestins  se  trouvassent  bîeu  réduils.  11  arrêta  ce 
>sac  avec  une  espèce  de  compas  retenu  par  un  an- 
T»  neau ,  pour  l'etnpiicher  de  glisser.  11  fit  ensuite  une 
il  forte  ligature  au-dessus  avec  un  fil  de  chanvre  ciré, 
'h  dont  il  laissa  excéder  les  deux  bouls  de  trois  pouces , 
va&n  d'avoir  la  facilité  de  le  remuer  à  chaque  pau- 
nsement ,  ou  de  les  i-etjrer  lorsque  la  suppuralion  Ica 
»  aorait  détachés.  11  coupa  ensuite  le  sac  au-dessous 
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»  de  la  ligature^  fit  rentrer  le  tout  dans  Tabdopsen^ 
^>  en  retenant  les  boujts  de  fils  doiit  j'ai  parlé* 

»  Ici  finit  l'opëralion.  le  fus  dëlié  et  posé  dans  mon 
)>  Ut ,  étendu  sur  le  dos.  On  me  pansa  aussitôt  après 
»  avoir  essuyé  la  plaie , .  en  appliquant  dessua  une 
}i  compresse  trempée  dans  le  blanc  d'oeuf  battu  $iyec 
m  du  sel^  qu'on  maintint  avec  une  bandelette  de  toile. 

yi  Une  demi-heure  après ,  on  leva  le  premier  appa* 
D  reil  ^  et  le  chirurgien  fit  autour  de  la  plaie  une  cou- 
)»  ronue  avec  du  chanvre  ^  et  y  posa  un  jaune  d'oeuf 
rentier.  Il  l'y  laissa  .pendant  plusieurs  heurea,  et  il 
»  le  recouvrit  eu  même  temps  avec  une  compresse  de 
»  chanvre  trempée  dans  le  blanc  d'œuf  ^  sur  lequel  on 
»  avait  répandu  du  vin  chaud. 

».  Je  fus  pansé  trois  fois  dans  les  vingt-quatre  heures. 
»  Le  troisième  jour  ,  la  suppuration  s'établit  sans  fiè- 
»  vre  \  le  sixième ,  le  fil  se  détacha  \  on  pansa  ensuite 
»  avec  un  digestif  composé  de  cire ,  d'huile  et  de  té- 
))  rébenthine.  Le  dixième ,  je  me  levai ,  et  le  quin- 
>»  ziçme ,  je  marchais.  »  (  Voyage  de  M*  PouQUE- 
VILLE  en  Morée  ^  à  Constantinople  et  en  Albanie^ 
tom.  P^^pag.  427  et  suw») 
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VI.  MÉDECINE  VÉTÉRINAIRE. 

Traitement  dufarcin  et  de  la  morve  des  chet^x; 
par  M.  COLI.AINE, 

j\l#  CoLL.^iKË,  professeur  à  1  ecote  véttirinaire  de 
Milan ,  a  publié  an  Mémoire  sur  la  morve  et  le  farcin 
dçs  chevaux  ,  dont  nous  donnons  ici  les  extraits  suî- 
yans. 

Ayant  ^té  appelé  pour  traiter  un  grand  nombre 
de  cLevaux  du  aS'  niginionl  de  dragons,  et  après  les 
avoir  examinas  ,  il  prcbcrivil  lesmétliodus  suivantes: 

1"  Trailemeiit  des  c/ievaux  Jarcineux. 

Le  traitement  qu'on  avait  suivi  avant  l'arrivée  de 
M.  Collaine,  consistait  ù  cautériser  le  farcin ,  à  l'en- 
vironner de  raies  pour  l'empêcher  de  s'-élendre  ,  à 
fiiire  bariKilter  les  chevaux ,  à  les  pnrgei'  de  temps  en 
temps  av«c  les  résineux  ,  à  leur  *lniniistrer  chaque 
jour  ti'ois  à  quatre  gros  d'oxide  d'antimoine  demi- 
TÎU'eax  (foie  d'antimoine )  ;  enfin,  à  appliqua  Its 
T^sicatoires  aux  parties  latérales  de  la  poitrine. 

M.  Collaine  fit  supprimer  l'eau  blanche  et  les  vési- 
catoires;  on  diminua  la  quantité  du  foin  et  on  aug- 
menta celle  de  la  paille  %  on  mêla  du  muriale  de  soudu 
(sel  commun)  aux  alimens^  il  fit  extirper  le  farcin  et 
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ensuite  caultÎLiser  la  surface  dea  plaies  (iLiiixîsuUilleiiti 
celle  opération.  Il  ordonna  de  pratiquer  de  petites  sa 
gnéesdedeuxliTresdesangauplusau.ssitôlaprèsro] 
ration ,  et  de  réitérer  ces  évacnalions  deUï  ,  tro» 
,  qaatre  fois,  et  même  plus,  laissanl  enlre  cliaqiie  sa 
^deux jours  d'intertalle.  11  indiqua  l'admîntstn 
"e  l'oxide  d'antimoine  bydro-sulfurë  (terni 
iaîn<!ral  )  jusqu'à  la  dose  de  deux  onces  par  juu 
commençant  par  de  pelile»  doses.  Ce  médicamrait 
yu  son  prix  tîlevtî,  fiit  réservéaux  chevaux  dont"! 
farcin  iStaitcompliqut  d'engorgement  des  exlrémilé 
quant  à  ceux  affectes  moins  grièvement ,  il  se  boni 
à  leui'  faire  donner  cinq  à  six  onces  de  Heur  de  s 
pai"  jour  j  en  commençant  par  de  peliles  doses ,  pou 
los  familiariser  avec  cette  substance. 

Rèaultat. 

De  yingt-six  chevaux  soumis  à  ce  traitement,  dea 
furent  abattus ,  qui  avaient  le  farcin  sur  la  veine  thi 
racique,  la  maladie  ayant  empiré  au  point  que  louH 
les  pustules  étaient  réunies  ,  et  qu'il  en  résultait  a 
ulcOTechancrenx,rond,el  d'environ  quoloize  pouo* 
de  diamètre. 

Untroisièmecheval,dunombi'edeceuxquiavai«B 
le  moins  de  farcin,  eut ,  par  l'effet  de  quelques  boa^ 
Ions ,  la  sclérotique  perctkî,  les  cartilages  de  la  ronqa 
et  le  bord  du  trou  auditif  cariés,  M.  CoUaine  se  de 
cida  également  de  le  faire  tuer,  parce  qu'il  élait  d'aitâ 
leurs  en  très-mauvais  *;tat  et  soupçonné  plilliistquâ 
te  que  l'ouverture  cadavérique  confirma. 
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Les  vingl-lrois  autres  chevaux  furent  pai-fitilement 

:uéria  en  quaranle-cinq  jours  à  peu  près.  Depuis  ce 

I  femps  ,  plusieurs  chevaux  (iti-cineux  lui  furent  en- 

I  voyésde  i'airaée,  et  guérirent  avec  une  égale  prorap- 

f  lïtude  par  les  méiues  moyens. 

JI*  Traitement  des  chenaux  morveux. 


M.  Collaine  commença  par  diviser  les  chevaux  en 
trois  classes  :  i".  les  douleux  et  farcineox;  a',  les  dou- 
teux non  chancres  ;  et  3".  les  douteux  chancres.  Le 
traitement  fut  le  même  pour  tous. 

Ces  animaux  avaient  é(é  traitifs  jusqu'alors  par  le 
foie  d'antimoine  ,  admintslré  di  la  dose  ci-  dessus  indi- 
qua ,  ou  par  letliiops  min<^al ,  donné  à  une  demi- 
once  par  jour.  On  leur  avait  d'ailleurs  place  des  s»i- 
lons  aux  parties  lalérales  de  la  poitrine;  ils  avaient 
été  conlinueilemenC  tenus  à  l'eau  blanche,  et,  pen- 
dant UQ  certain  temps  ,  des  fumigations  et  des  injec- 
tions,  tantôt  émollieales  et  tantôt  acides,  leur  avaient 
ëé  laites  dans  lesnazcaux;  mais,  depuis  plusieurs 
mois,  cette  dernière  partie  du  Uaitemcnt  avait  été 
négligée. 

L'auteur  fit  ôter  les  vésicaloires ,  et  s'en  tint ,  quant 
au  régime,  à  ce  qu'il  avait  indiqué  pour  les  farciueux. 
II  fît  pratiquer  de  petites  saignées  dans  le  même  ordre, 
au  les  réitéra  jusqu'à  aETaiblissemenl  notable.  II  rem- 
pliiça  les  médîcamens  administrés  auparavant ,  par  la 
fleur  de  soufre,  dojméeenopîatavçc  le  miel,  et  i 
porta  la  dose  jusqu'à  deux  livres  par  jour;  en  coiO' 
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mençant  par  quatre  onces,  et  en  augmentant  gradael- 
lement  jusqu'à  la  dose  que  l'animal  pouvait  supporter, 
avec  l'attention  de  suspendre  toute  adipinistralioa  d« 
médîcamens  dès  qu'il  paraissait  incommodé.      , 

Le  dégoût  a  ëté  le  seul  changement  visible  qu'ait 
produit  la  fleur  de  soufre;  tant  que  la  dose  n^a  été  que 
de  quatre  onces;  à  sii:  onces,  tous  les  chevaux  ont  été 
plus  ou  moins  purgés  :  ils  ont  eu  des  coliques  très- 
violeiites  à  la  dose  de  dix  à  douze  onces,  La  rareté  de 
la  fleur  de  soufre  ayant  forcé  l'auteur  de  lui  substituer 
momentanément  le  soufre  brut ,  les  coliques  et  les 
purgations  ont^été  déterminées  par  une  dose  moindre 
de  six  onces. 

Quelques  chevaux  tombèrent  dans  un  état  de  pros- 
tration de  forces  tel ,  qu'ils  restèrent  trois  ou  quatre 
jours  par  terre  sans  pouvoir  se  relever.  Le  calme 
ayant  succédé  à  ces  symptômes  effiràyans ,  on  teinajv 
qua  la  diminution  considérable  des  écoulemenis  et  du 
volume  des  glandes  lymphatiques  sous  la  ganache  ;  la 
maladie  cessa  itiême  subitement  dans  quelques  cbe* 
vaux ,  mais  ^Ue  reparut  au  bout  de  quelques  joorà  , 
et  ne  céda  définitivement  qu'après  avoir  para  et  re- 
paru plusieurs  autres  fois. 

L'effet  du  soufre  devenant  nul  à  la  dose  de  douze 
onces  ,  on  l'administra  à  dix-huit ,  vingt  et  vingt- 
quatre  onces  ;  mais  il  ne  produisit  ni  purgation  ni 
coliques. 

Ayant  observé ,  après  quelques  semaines  d'usage 
de  ce  médicament  à  la  dose  indiquée,  que'la  maladie 
restait  stationnaire dans  quelques  chevaux , l'auteur  en 
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fitsuspeudifjradiuiiustvalion  pendaiii  huit  à  dixjours , 
a&n  de  permettre  à  la  sensihitilé  <le  ae  rétablir  relali- 
Temeiit  au  ^^ufi-e,  En  recomnn;ni;ant  le  tiailenient ,  il 
joignit  à  cfftle  si^istance ,  qtt'il  ne  donna  4'abord  qu'à 
ladosedesixà  liuitoiiccs,  cinq  à  six  onces  d'antimoine 
Cfa  eu  poudre  Uès  Eue  ;  alors  il  obliiiL  de  grand»  ef- 
féls  pend  in t  une.  qaiHKQtnQ  de  jour»;  mciiii  la  seiiaibi- 
lîl^  s'ëleigiiant  de  nouveau,  il  subslUiia  le  foie  d'aa- 
JÛmoih^,  à  la  [lo.?e  de  six  once.s,  mû  à  douae  ou  quiuEc 
'itacea  de  Houfie.  Eu  moihs  de  quinze  jours,  les  synip- 
l)&mes  les  plus  rebelles  ct^dèieut  dans  tous  les  clit^vaux 
'ta  qui  il  u'y  nvaiL  point  de  lësiou  locale  grave. 

Résultat. 

,.  ,1^5  eRels  du  traitement  furent  assez  prompts  dans 
'9çs  f^evaux  douteux  et  fi)icineu\  ;-on  fut  nliligt;  d'in 
^lettre  deux  qui  empirtuentcuntinudlcment,  quoique 
Je. flux  eût  pre:>que  entièrement  cossé  :  dans  les  cijiq 
,  le  iai'cin  se  dossi-clia  d'abord;  la  matière  des 
leniens  devînt  blanche,  moins  abondante  ;  euQii 
^.ifiorrc  farciiieiise  céda  après  environ  soixante  à 
fiu^tiie-vingt-dix  jours  dt:  traitement  j  en  même  temps 
^,  glandes,  se  dttuioéllèrent,  «"isolèrent  et  devini'cnl 
j^pj^ensiblea.  Elles  djgparutvut  enlioiement  dans  deux 
tp^vaux ,  tandis  que-,  dans  trois  autres ,  elles  sont  res- 
ftées  squirheuses.  (Çoippfe rendu  à  la  société  d'agri- 
culture du  département  de  la  Seine  ,  d'une  expé- 
rience tentée  et  des  sjtccés  obtenus  contre  la  mort'e 
fft  le  farcin,  etc.  par  M-  COLh^iNE.In-Z".  Paris, 
^ad.  Husard ,  1810.) 
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Vil.    PHARMACIE. 


Préparation  du  muriate  de 

M.  Berthollet. 


doux  ;  par 


JVl«  Bebthollet  propose  de  faire  arrÎTer  de-i'acide 
muria tique  oxigënë  gazeux  dans  du  mercure,  jusqu'à 
ce  qu'il  soit  réduit  en  une  matière  grisâtre.  Dans  cet 
^lat ,  une  partie  du  mêlai  se  trouve  convertïp  en  oxi- 
miffiate  (sublimé  corrosif),  mélange  avec  du  mer- 
cure coulant,  qu'une  légère  pression  suffit  pour  sé- 
parer. En  soumettant  la  masse  entière  à  l'action  du 
feu,  dans  un  vaisseau  sublimatoire ,  l'excès  de  mer- 
cure se  combine,  l'oxîgène  se  parlage,  et  la  raalière 
M  réunit  à  la  voùle  du  vase ,  transformée  en  muriate 
mercuriel  insoluble  :  il  reste  seulement  autom'  des 
parois  inférieures  uu  petit  cercle  d'oiide  rouge. 

Quand ,  au  contraire,  ou  salure  du  mercure  place 
dans  l'eau  par  te  même  gaz  murîalîque  oxigéné ,  il 
passe  eu  totalité  à  l'état  d'oxi-muriale.  On  a  souvent 
pn'paré  le  sublimé  corrosif  de  cette  manière ,  surtout 
quand  on  voulait  le  soumettre  à  des  expériences.  Le 
mercure  disparaît  en  totalité,  «t  la  liqueur  fournît, 
par  l'évaporation  ,  des  cristaux  superbes  de  muriate 
de  mercure  soluble  parlàitement  pur.  L'eau  concourt 
donc  à  oxider  !e  métal  ou  à  favoriser  la  combinaison. 
(  Bulletin  de  Pharmacie ,  cahier  £  avril  i  S  i  o.  ) 
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Secette  de  pastilles  pectorales  ,  incisifes  et  cal- 
manies  ,  de  M.  Armand  Joba&d  ,  ancien 
médecin,  des  i 


Ipécacuanha ^  ij 

Optiim  gommeui ^  j 

Squanimcs  de  scillc  sèches 64  graîni. 

Oiide  d'antimoine  sulfuré  rouge. .  •   6a  grains. 

Sucre  blanc 3  onces. 

Mucilage  de  gomme  adragant s.  q. 

P.  s.  I.  des  tablettes  de  5  à  6  grains  ou  4oo  pas- 
Llles,  à  moins  que  l'on  désire  les  aToir  ptiis  petites 
pour  les  enfans  et  les  pei-sunnes  dtJlicales.  L'auleui' 
observe  cependant  que  ces  (ablettes ,  à  la  dose  de  six 
gniînfi ,  excitent  quelquefois  de  trop  fortes  nausées 
chez'  certains  individus ,  et  même  des  vomissemens  , 
poùi'  peu  qu'il  y  ait  de  disposition.  (  Bulletin  de 
Vharmaciej  cahier  de  mai  1810.) 

Préparation  du  syrop  de  baume  de  Tolu;par 
M.  Frémv. 

On  fait  dissoudre  six  gros  de  baume  de  Tolu  dans 
la  plus  petite  quantité  possible  d'alcool  à  5o  degrà  ; 
WtS^  triture  cette  dissolution  avec  une  livre  de  sucre 
^Ue  la  plus  grande  pureté ,  et  avec  beaucoup  de  soin. 
B^autre  part,  on  agite  un  blanc  d'oeuf  dans  huit  onces 
'  d'eau  pui'e  ;  on  rtnuit  le  tout  dans  un  vase  d'argent , 
Hl'on  chauQe  jusijii'à  ébullilion,  ce  qui  suflil  pour 
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Tolatiliser  i'alcool  emploie  pour  dissoudre  le  baume. 
On  passe  à  la  chausse ,  et  l'on  obtient  un  sirojp  de. la 
plus  grande  beauté  et  très  -  odorant.  (  Bulletin  :de 

Pharmacie  ^  cahier  de  janvier  1810.) 

Onguent  mercuriel  de  M.  BERTRAND. 

,  ...  ... 

On  prépare  ordinairement  cet  onguent  cA  ajoutant 
de  la  térébenthine  pour  éteindre  le  mercure.  La  mé- 
thode de  M.  Bertrand  est  plusexpéditive,  et  n'altère 
pas  la  nature  de  l'onguent. 

Sur  quatre  kilogrammes  de  graisse  et  autant  de 
mercure  pur ,  on  ne  met  qu'un  kilogramme  de  graisse 
-dans  \xïi  mortier  très-évasé  ;  on  ajoute  les  quatre  kilo- 
grammes dé  mercure  à  la  graisse,  et  on  agite  un  peu 
le  mélange  5  ensuite  on  rubane ,  sur  un  cylindre  de 
bois  trempé  dans  l'eau ,  deux  onces  de  graisse  oxigé- 
née  fondue  ,  pour  lui  enlever^  par  ce  procédé ,  Fex- 
cédant  d'acide  nitrique  qu'elle  peut  encore  contenir. 
On  fond  ces  deux  onces  de  pommade  lavée  avec  un 
demi-kilogramme  de  graisse  ordinaire  ,  et  on  verse  le 
tout  dans  le  moii;ier ,  en  agitant  fortement  ;  ao  bout 
de  quatre  heures,  on  est  assuré  que  le  mercure  est 
fortement  divisé  et  oxidé. 

L'onguent  citrin ,  le  précipité  rouge  qu'on  y  a  em- 
ploie successivement  pour  éteindre  le  mercure ,  ne 
remplissent  pas  les  vues  indiquées  par  le  chirurgien» 
L'onguent  préparé  avec  ces  ingrédiens ,  n'a  pas  la  . 
couleur  ardoise  de  l'onguent  mercuriel  bien  fait  \  il 
rancit  très-vite ,  et  {>ccasionne  des  pustules  sur  les 
membres  des  malades  qui  s'en  frottent. 


■  Le  procédé  emploie  par  M.  Bertrand  paraît  bon, 
tt  le  médtcnmeDt  qui  en  provient  a  été  administré  à 
plus  de  trois  mille  malades ,  avec  beaucoup  de  succès. 
^Bulletin  de  Pharmacie ,  cahier  de  février  1810.  ) 

Analyse  de  la  réglisse;  par  M.  ROBIQUET. 

H  résulte  des  différentes  expériences  faites  par 
M.  Robiquet ,  que  la  racine  de  réglisse  contient  : 

1*.  De  la  fécule  amilacée ,  que  M.  Laulour  y  a  re- 
connue le  premier. 

3°.  De  l'albumine  végétale  ou  substance  végéto- 
llrîÂiâle. 

»*  S*.  Une  matière  sucrée  (jui  se  rapproche  des  ré- 
anes;  et  sans  être  certain  qu'elle  existe  dans  l'inruston 
lelle  que  l'auteur  l'a  obtenue  au  moyen  d'uu  acide  , 
il  Ëiut  cependant  convenir  qu'elle  ne  paraît  avoir  subi 
aucune  altération,  puisqu'elle  conserve  sa  propriété 
i^ractéristique  dans  toute  son  intégrité. 

4°.  Des  acides  pliosp borique  et  malique  combinés 
à  la  chaux  et  à  la  magnésie. 

5*.  Une  buile  résineuse  brune  et  épaisse ,  qui  donne 
de  l'3cr«lé  aux  décoctions  de  réglisse.  L'auteur  ob- 
serve, relativement  à  cette  buile ,  que  ,  quoique  l"al- 
Cotil,  en  la  dissolvant,  enlève  aussi  de  la  matière 
sUcrée  ,  cependant ,  quand  on  a  la  précaution  de 
prendre  de  l'espril-de-yin  Irès-déphlegmé  et  de  la  ré- 
glisse récente  effilée ,  séchée  ,  il  arrive  alors  qu'il  n'y 
a  que  très-peu  de  matière  sucrée  de  soustraite  ;  ce 
qui  o&e  uu  moyen  de  préparer  un  meilleur  extrait 
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extrait  de  réglisse  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'à  présent*. 

6°.  Une  matière  cristalline  qui  a  l'aspect  d*un  sel, 
et  qui  mérite  d'être  examinée. 

7''.  Le  ligneux  ou  squelette  végétal. 

8**.  Les  substances  colorantes  ne  paraissent  pas  cons- 
tituer des  corps  particuliers ,  mais  dépendre  plutôt  de 
l'huile  acre ,  de  la  matière  sucrée,  etc.  (  Annalca  de 
Chimie ,  cahier  de  noifembre  1809.) 

Analyse  de  la  graliole  (gratiola  officinalls,  ordre 
des  bignones  ,  Jussieu);  par  M.  Vauqvibjljn. 

Selon  les  expériences  de  M.  Vauquelin ,  la  gra- 
tiole  contient  en  principes  solubles,  et  consëquem* 
ment  qui  se  trouvent  dans  son  suc  exprimé; 

i"".  Une  matière  gommeuse  colorée  en  brun* 

2^^.  Une  matière  résineuse ,  qui  diffère  cependant 
de  la  plupart  des  résines ,  en  ce  qu'elle  est  soluble 
dans  une  grande  quantité  d'eau ,  surtout  dans  l'eau 
chaude  ;  beaucoup  plus  soluble  dans  l'alcool  que  dans 
l'eau  ,  et  ayant  une  saveur  extrêmement  amère. 

5°.  Une  petite  quantité  de  matière  animale. 

4**.  Du  muriate  de  soude  en  assez  grande  quantité , 
et  un  sel  à  base  de  potasse ,  que  l'auteur  soupçonne 
être  du  malate ,  et  dont  il  a  reconnu  l'existence  au 
moyen  de  la  dissolution  de  platine  et  du  sulfate  d'alu- 
mine simple. 

Il  ne  paraît  nullement  douteux  à  l'auteur  que  le 
principe  actif  et  purgatif  de  la  gratiole  ne  soit  la  ma- 
tière soluble  dans  l'alcool ,  qu'il  appelle  résinoïde^ 
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H]ût}ue  c'ost  Ja  seule  qui ,  duus  ceUi-  plante ,  ait  de  la 
Bveui'>  Sa  solubililé  dans  l'eau  ,  ijui  est  encore  aug- 
menti^  par  la  gomme  et  les  sels  qui  l'accompagnent , 
'«xplique  pourquoi  l'iiilusiori  et ,  à  plus  forte  raison 
Ja  décoction  de  la  plante,  sont  purgatives  et  même 
drastiques. 

11  y  a  long-temps  que  les  médecitis  ont  reconnu 
Faction  violente  de  la  gratiole  sur  l'économie  ani- 
male ,  et  c'est  sans  doute  là  ce  qui  a  fait  défendre  au- 
trefois aux  herboristes  de  vendre  celte  plante.  Celte 
Hge  mesure  devrait  être  remise  en  vigueur;  car  il 
arrive  souvent  des  accideiis  par  l'ignorance  des  her- 
boristes sur  la  vertu  de  cette  plante ,  et  par  celle  des 
ipersonnes  qui  s'en  servent.  {Annales  de  Chimie  i 
,cahîer  de  novembre  1809. } 

Analyse  de  la    racine   d'j4unèe   (inula  helenium 
Limiœi);/;nr  M.  FuNKE. 

La  racine  d'année  fraîche  est  d'un  jaune  brunâtre 
ila  surface;  l'iulérieur  en  est  blanc,  charnu  et  un 
peu  fibreux.  Dans  la  racine  desséchée  ,  on  aperçoit 
<lDelquea  celloles  qui  renlermeut  une  substance  cris - 
taltitie.  Sa  saveur  est  camphrée,  aromatique  et  au 
peu  âci'e. 

On  a  distillé  deux  livres  de  racines  avec  one  quan- 
tité^ .Suffisante  d'ean,  et  obtenu  pour  produit  une  li- 
•jneur  laiteuse  sur  laquelle  nageaient  quelques  gouttes 
d'huile;  il  s'était  déposé  une  plus  grande  quantité 
d'une  huile  jaunâtre.  Après  un  repos  de  douz^  heura^f 


riiuile  s'est  coagulée  en  une  m^sse  blanche^  cristal- 
lioe  , et  Teaa- est  redbevenue  -transparente. 
.    Cette  huilo;  distillée  a?ec  l'eau,  reprend  son  ^tat 
de  solidité  apr&i  le  refroidissement. 

Elle  se  Tolatilise  seule  sans  se  sublimer,  comme  le 
camphre  ou  l'acide  benzoïque. 

Elle  se  dissout  facilement  dans  l'alcool ,  dont  elle 
est  séparée  par  l'eau. 

-  Cette  dissolution  alcoolique  ne  rougit  pas  le  papier 
de  tournesol. 

Elle  n^a  pas  la  saveur  du  camphre ,  elle  est  volatile, 
et  eiccitante. 

Le  résumé  de  l'analyse  de  M.  Funte  est  que  la 
racine  d'aunée  contient } 

i<>.  Une  huile  volatile  crîstallisable  ; 

2®.  Une  fécule  particulière  ; 

3*.  Une  matière  extractive  ; 

4**.  De  l'acide  acétique  libre  ; 

5®.  Une  résine  cristallisable  ;  ' 

6®.  De  TalbuiTiine  ; 

70.  De  la  matière  fibreuse. 

(  Extrait  des  Annaleè  deChimis,  cahier  d* octobre 
aSio.) 

Solubilité  desJiuilea  animales  et  des  graisses  par  V al- 
cool et  par  Véther  sulfurique;parM.  BoUL^AXm 

La  solubilité  des  huiles  fixes  végétales  par  Téther 

''    sulfurique,  est  commune  aux  graisses,  d'après  les 

l^bsenràtions  de  M.  Boultay^  qui  a  soumis  à  l'action 
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ie  l'alcool  et  de  l'ëlher  sulfurique  plusteun  graisses 
îfloûmales,  telles  qbe  [a  graisse  de  porc,  le  suif  de 
.inoutoa  et  le  blanc  de  baleine,  il  résulte  de  ses  expé- 
dencea, 

I    1".  Que  loo  grammes  d'alcool  fi'oid  à  40"  (l'at- 
mospbèi'e  étant  à  8')  ont  dissous  : 

Graisse  de  porc 1,04  grammes. 

Suif  de  mouton "fi^ 

Blanc  de  baleine. 1,39 

S*.  Que  100  grammes  d'alcool  à  40°  et  bouillant, 
dïasolrent  : 

Graisse  de  porc i  ,74 

SuifdemouWn 1,39 

Blanc  de  baleine 8,33 

S".  Que  100  grammes  d'éther  aulFurique  fi'oid  à 
65°  ont  dissous  : 

Graisse  de  pore 25, o 

Snif  de  moulon 1 0,0 

Blanc  (le  baleiae ao,o 

On  voit  par  cet  exposé,  que  l'alcool  chaud  dissoni 
Due  plus  glande quanlilé  dégraisse  que  l'alcool  froid, 
li  que  ielhei'  sulfurique  a  une  action  encore  plus 
I  liuissante, 

M.  Boullny  a  aussi  fait  des  expériences  sur  la  cire> 
it  il  a  trouvé  que  l'alcool  froid  n'en  dissout  pas  une 
luanlilé  notable.  A  chaud,  100  grammes  en  dissol-^ 
Lt  4,86.  La  cire  exige  quatre  parties  d'éther  pour 
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Be  dissoudre.  {Bulletin  delà  société  PhilanuUiquef 
août  i8io.) 

appareil  pour  préparer  les  eaux  minérales  arti- 
ficielles; par  M.  PjjJNCHE. 

MM.  Paul  et  Gosse ^  de  Genève,  adaptèrent  unt 
pompe  foulante  à  un  appareil  hydropneumatique,  et 
fabriquèrent  ainsi  des  eaux  minérales  gazeuses,  qui 
contenaient  trois  ou  quatre  fois  leur  volume  d'acide 
carbonique. 

M.  Planche  a  pensé  qu'il  était  possible  de  simplifier 
oe  procédé,  ou  de  lui  substituer  une  machine  por- 
tative et  de  peu  d'étendue.  11  a  choisi  à  cet  efiet  la 
fontaine  de  compression ,.  en  usage  dans  les  cornas  de 
physique ,  et  il  est  parvenu  à  en  &ire  un  appareil 
tout  à  la  fois  simple ,  commode  et  ingénieux. 

Il  a  adapté  à  la  pompe  un  ajutage  propre  à  siibsti* 
tuer  le  gaz  acide,  carbonique  ou  autre,  à  l'air  atmo- 
sphérique^ et  pour  perdre  le  moins  de  gaz  possible^  et 
ne  pas  laisser  l'air  commun  ^'introduire  dans  le  réser- 
voir pendant  l'écoulement  de  l'eau  gazeuse ,  il  a  ima- 
giné de  placer  à  la  partie  supérieure  du  réservoir  une 
vessie  pleine  d'acide  carbonique. 

Le  cylindre  ou  réservoir  auquel  s'adapte  la  pompe 
foulante ,  contient  onze  litres  d'eau.  En  quelques  mi- 
nutes, on  les  a  vues  saturées  de  gaz,  et  M.  Planche 
leur  en  a  fait  absorber  quatre  fois  leur  volume.  Cette 
opération  ne  demande  pas  une  grande  forcer  un  seul 
homme  ,  avec  un  peu  d'habitude ,  préparerait  feci- 
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kiueat  dans  sa  journée  cinquante  bouleillçs  d'eau 
gazeuse  itussiforle  que  celle  que  l'on  fabrique  à  Tivoli 
iivec  un  graud  appareil. 

Mais  quoique  celle  operalion  soit  facile  ,  elle  de- 
inande  de  la  part  du  pharmacien  des  lumières,  des 
coins  el  de  l'exactiLude,  et  il  est  des  prticaulioas  à 
prendre ,  sans  lesquelles  on  n'oblieiit  pas  les  résultats 
que  l'on  d^sîi-e.  M,  Planche  les  indique  daus  son 
Mémoire  lu  à  la  sociélt  de  mtfdeciue  de  Paris,  le 
8  aoûl  iBio,  el  inséré  dans  le  cahier  d'octobre  du 
Journal  deMédecine  rédigé  par  AI.  SÈDILlot. 

Analyse  de  la  racine  de  hénoite  (  Geum  urbanum 
lÂxmiBi); par  MM.  Mei-andri  et  Moretti. 

MM.  Melandri  et  Moretti  ont  fait  agir  d'abord 
l'eau  froide,  puis  l'eau  bouillante,  la  distillation  avec 
l'eau ,  et  enfin  l'alcool,  sur  la  portion  de  racine  inso- 
luble dans  l'eau  à  ces  terapiî ratures.  Après  avoir  épuisé 
par  ces  deux  agens  tous  les  principes  soiubles,  ils  uni 
incinéré  le  résidu  bien  séché  et  en  ont  analysé  les 
cendres. 

Soupçonnant  ensuite  que  quelques  principes  de  la 
benoîte  pouvaient  avoir  échappé  à  leurs  recherches 
par  ce  premier  mode  d'analyse,  ils  ont  opéré  d'uue 
manière  inverse  ;  c'est-à-dire ,  qu'au  lieu  de  n'emploier 
i'ulcooi  qu'avec  la  matière  insoluble  dans  l'eau,  ils 
ont  fait  agir  directement  l'alcoot  siu:  la  racine  en 
(tibstance. 

L'expérience  leur  a  prouvé  que  nette  dernière  liié- 


\ 
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Ibode  ët^it  plus  eitaeie  et  phis  certaine.  Elle  leur  a 
permis  de  déterminer  avec  plua  de  précision  la  qualité 
et  la  proportion  de  plusieurs  substances  àont  l'exis- 
tence avait  été  constatée  dans  la  première  aoalyise,  en 
même  temps  qu'elle  leur  a  &it  découvrir  deux  non* 
Teaux  sels,  le  nitrate  de  potasse  et  le  malate  acidulé 
de  chaux.  .• 

D'après  cette  dernière  analyse  les  principes  immë* 
dliats  de  la  racine  de  bénoite ,  et  leurs  propcnriions  sont: 

94siBè ,     23  grains. 

Tannin ii8     — 

fixtra^tifoxigénable. . .. .   i8x     — «•    |. 
■■  <M         saTonneiix. . .  • 

Acide  gallique 

Mvriate  de  poUsse.  « .  •  • 

i       i       de  magnésie; .  • .  ^  ^ 

Nilrate  de  potasse 

Malate  acidulé  de  chaux.  • 

£xtractif  muqueux 92 

Tissu  ligneux  . . .    i  once     16    — 
Huile  volatile ,  eau 

etperte 7^     —    r- 

.»  n -t-  -       I  ■  ■-  — 

Total.    2  onces. 
{Bulletin  de  Pharmacie  y  cahier  d'août  1 810.) 
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Analyse    des    eaux    minérales    de  BléviUe   et  de 
Gourruiy;  par  M.  Dcptiat. 

I.  Eau  de  Bléville.' 

Cette  eau  miuëiale  est  inodore  ;  die  a  une  sareur 
douce  el  muL-tiale  ;  exposée  à  raii-,elle  se  couvre  d'une 
[)o11icule  ii-isée  ;  npiès  quelques  heures,  elle  se  trouble 
et  laisse  pr&'ipiter  une  matière  rougeâlre;  ensuite  elle 
reprend  sa  transparence. 

Après  avoir  essaie  le  résidu  de  celte  eau  par  l'atcool 
et  l'eau  fioide ,  M.  Dupfat  a  obtenu  les  résultats  sui- 
vaas,  par  pinte,  décolle  eo-U' 


Muriate  de  magnésie 1  gtain 

. de  -souile .  2    —    ■! 

Salfate  calcaire 3 

Carbonate  calcaire 1 


f  Ea'soutcé  qui  donne  IVau  de  HltfvîUe  «l  aitnée  sur 
le  rivage,  et  sef  trouve  subrriëi'gée  dans  les  grandes 
marées. 

II.  Eau  de  Gournay. 

L'eau  de  Gournay  est  încdoie;  die  a  une  saveur 
mxriisle  qui  semble  un  |ieu  moins  forte  que  celle  de 
lilëTÎUe.  A  la  euurcc,  elle  est  linipîde  ;  mais  exposé* 
à  ("air,  elle  ne  tarde  pas  k  présenter  les  mêmes  pro- 
priétés que  celle  derniùre,  excepté  qu'elle  précipita 
taoins  piompteiiient.  Kiles  iurcnl  toutes  deux  expo- 


■ 
l«  .  ■ 
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49ë^  à  l'air  le  même  jour,  en  conséquence  la  iempi^ra* 
ture  était  la  même.  La  pesanteur  spécifique  n^esl  pas 
sensiblement  différente  de  celle  de  l'eau  distillée  y  si  l'on 
se  sert  d'une  bouteille  de  biiit  onces.  On  trouTe  an 
fond  du  réservoir  une  substance  terreuse  jaunâtre. 

D'après  l'analyse  de  M.  Duprat^  une  pinte  de  cette 
eau  contient  : 


I  • 


Carbonate  de  cl\aax  » ,  ;. . .......  i  gi'i^p  ,-à. 

.               de  magnésie. ..........  ■  -j^^. 

.•;  M,         de  fer  ..,..*  •• i     —    •—. 

SiUfatede  chaux.  ....,...••  r  •••  •  ^    -"^    "h' 


j  ■  >  ' 


(Extrait  du  Bulletin  de  Pharmacie,  cahier  dt 
novembre  i8io.) 

Sur  r huile  de  ricin»  et  sur  la  nécessité  de  s* assurer 
de  sa  qualité^  avant  de  V administrer  comme  mé' 
dicament  ;  par  m.  Detevx. 

L^buile  de  ricin  du  commerce  nous.vient  de  l'Ame- 
rique.  Il  est  dope  nécessaire  de  s'a^ur^  de  9a  qualité, 
avant  de  la  prescrire  comme  médicament  interne.  La 
bonne  huile  de  ricin  doit  avoir  peu  d'odeur,  une 
transparence  assez  complète  et  une  j^aveur  douce  ; 
lorsqu'au  contraire  elle  est  trouble ,  de  couleur  jaune 
et  d  une  saveur  acre ,  il  faut  se  garder  de  la  prescrire , 
parce  qu'elle  peut  donner  lieu  à  des  accidehs  très- 
graves.  11  résulte  des  &its  consignés  dans  le  Mémoire 
de  M.  Dey  eux  : 

1**.  Que  c*e^t  seulement  le  germe  de  la  semence 
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ipî  âoiine  à  l'huile  de  mauvaise  qualitë  la  saveur  Acre 
pl'oQ  lui  remarque. 

1 1 3°.  Que  les  deux  lobes  Je  celle  semence ,  dépouillés 
le  leur  germe,  fournissent  une  huile  très-douce  et 
Mmae  à  manger, 

'•5°.  Qu'il  est  vraisemblable  que  le  procédé  emploie 
B  Amérique  pour  préparer  l'huile  de  ricin,  ou  n'est 
K*  toujours  le  raèrae,  ou  n'est  pas  cou  si  a  m  ment  suivi 
ITec  la  mSme  exaclitude. 

4°.  Qu'on  peut  aisément  rendre  douce  l'hgile  qui 
Épt  &cre,  en  la  faiiiLint bouillir  pendant  un  temps  plus 
n  moins  Jung  avec  de  l'eau. 

f,  i*.  Que  riiuile  douce  est  la  seule  que  les  médecins 
ItiTOUt  se  permelti-e  de  prescrire  ,  etc. 
liiCv  Enfin,  que  puisque  les  pharmaciens  n'extraient 
Mn  eux-mèrae.s  celte  huile  de  la  semence  de  ricin ,  et 
i^ils  sont  obliges  de  la  recevoir  du  commerce ,  ils  ue 
Sfiivent  jamais  ae  permetlie  de  la  débiter,  sans  préa- 
lablement s'être  assiu'ét  de  sa  qualité,  el  lorsqu'elle 
GBl&cie,saD&  l'avoir  soumise  à  l'opéralioa  très-simple, 
au  moysn  de  laquelle  om  parvient  à  la  dvicifîtv. 
(annales  de  Chimie,  cahier  de  Janvier  iSlO') 

analyse  du  ael  de DescroizîLLES  ;  par 
M.  Cujupentier. 

Ce  prétendu  remède  secret,  qui  se  vend  à  Dieppe, 
(Seine-Inférieure,)  est  uu de  ces purgatirs  très-connus, 
mais  déguisésj  dont  il  importe  de  connaître  les  prin- 
cipes constituaus ,  afin  que  ceux  qui  emploient  cette 
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"préiendue  panacée  soient  à  même  d^eiicaloalex*  Ifto 
effets.  Il  se  débite  par  paquet»  d'une  oil0e'^  ^  pft 
prises  de  plusieurs  gros  sépara  Voici  ses  propriétés 
physiques. 

1°.  Sa  couleur  est  d'un  blanc  sale,  tirant  Mir  le 
jaune  pâle ,  et  le  papier  qui  le  renferme  est  quelquefois 
de  couleur  jaune  d'ocre,  particulièrement  où  le  sel 
Ta  touché  immédiatement,  ce  qui  peut  laire  soopQOH- 
ner  que  ce  remède  contient  un  sel  déliquescent. 

2*^.  Il  est  grossièrement  pulvérisé.  -, 

3^  n  n'a  pas  d'heur  particulière» 

4®.  Sa  saveur  est  amère  et  un  peu  salée. 

6^.  Examiné  k  la  lou^,  et  même  à  œilna,  on 
aperçoit  çà  et  là,  et  très  *  distinctement ,  quelques 
fragmens  de  cristaux  d'un  vert  jaunâti^ ,  qui  onthne 
saveur  atramentaire  très-prononcée. 

Ayant  laissé  ce  remède  pendant  qûelquefi^^ôutfs  èia 
contact  de  loir,  M.  Charpentier  s'aperçut  qtie  les 
cristaux  avaient  acquis  utte  couleur  rougeâtre* 

Après  avbir  analysé  ce  remède  pà^  l'alcool  et  pat 
l'eau  froide,  M.  Cliarpeniiet  a  obtetia  lés  râMiltittB 
suivant  :  ' 

onc.  ffr>  gnUif. 
1**.  Muriate  de  fer,  en  partie  à  Tétat 

d'oximuriate ^ . .  •  •  i6 

Q,^,  Muriate  de  magnésie 8 

3«.  Sulfate  de  potasie. . .  *. 3     i  '  ifi^i 

4*.  Tripoli  (l'une  des  espèces  d*afgile  ).  '       i9 

D'après  cette  analyse^  il  est  certrât  que  le  êiUfàU 
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de  potasse  forme  la  base  de  ce  remède.  (  Bulletin  de 
Pharmacie,  cahier  de  novembre  iQm.) 
Préparation  el proprlèlta  fébrifuges  de  l'arseniate 
de  aoude,  d'après  le  procédé  du  docteur Fo  DÈsÈ, 
On  prend  : 
Ce  l'acide  arsenique  olilenu  après  la  distillation  jusqu'à 

siccité  ; 
De  l'acide  nitro-mnriallque  snc  l'arsenic  blanc  ,  et  filtré 
àtravera  la  poudre  de  yerre  ,  après  avoir  été  UquéSé, 


Ean  distillée  bouillante  ,  t6  onces  ; 

Carbonate  de  soude  bien  pur  ,  bien  cristallisé  ,  et  réduit 
eu   poudre;  quantité  suflisanle  pour  satnrer  l'acide 
jusqu'au  point  de  verdir  légèrement ,  plutôt  que'de 
rougir  la  teinture  de  tournesol. 
On  fait  évaporer  et  on  Gonseive   les  cHsiaus  dans   un 
Bacon  bien  bouché ,  et  dans   an  endroit  sec  ,   parce 
que  ce  sel  attire  l'humidité  de  l'air. 
Vsage. 
On  met  un  grain  de  ce  sel  par  once  d'eau  bien  pure; 
et  on  donne  loua  les  matins,  ù  jeun,  une  drachme  de 
cette  dîssolalion  dans  un  veire  de  tisane,  oud'inFusion 
I  àe  fleurs  de  camomille  ;  cependant  l'eau  pure  fait  le 
I  même  effet. 

î  la  dose  du  matin  ne  suflîl  pas,  on  eu  fait  prendre 

Inné  seconde  le  soir,  et  quelquefois,  mais  très-rare- 

1  ment,  une  troisième  sur  le  milieu  du  jour.  Il  ne  faut 

[  pas  donner  le  remède  dans  le  ienips  de  la  fièvre} 

M.  i^'orfeV^ donne  les  deux  doses  !e  malin ,  sï  Taccèa 

lient  l'après-midi,  et  réciproquement.  Il  met  l'inler- 


1^2  SCIENCES. 

valle  de  deux  heures  entre  le  remède  et  les  alimëns* 

Il  est  prudent  de  cesser  de  s^en  servir,  oudeTinter- 
rompre,  si  Ton  s'aperçoit  quele  pi^lade  éprouve  dci 
symptômes  de  dispepsie.  (  BuUeiin  de  Pharmacie  , 
cahier  de  juillet  i8io*  ) 

De  la  combinaison  des  huiles  apec  les  oxides  de 
plomb ,;  par  M.  Henry. 

M.  Henry  a  entrepris  line  série  d'essais,  dans  la  vue 
de  rechercher  la  cause  de  la  différence  dans  la  couleur 
et  la  consistance  des  emplâtres  préparés  avec  les  di- 
verses litharges,  et  de  connaître  si  les  oxides  de  plomb 
sont  les  seuls  qui  puissent  se  combiner  avec  1^  huiles. 

Il  a  emploie  dans  ces  expériences  les  deux  princi- 
pales espèces  de  litharges  connues,  la  litharge  anglais 
et  celle  dite  de  Hambourg.  S'étant  convaincu  ensuite 
que  rhuile  d'olive  est  la  seule  propre  à  faire  un  bon 
emplâtre ,  il  a  tenté  de  combiner  avec  cette  huile  di- 
vers oxides  métdUiques ,  comme  le  minium ,  ou  oxide 
ronge  de  plomb  ;  le  massicot ^  ou  oxide  jaune  de 
plomb  ;  l'oxide  pur  de  plomb  \  les  deux  oxides  de 
mercure,  enfin  les  oxides  noir  et  rouge  de  fer,  et 
l'oxide  de  manganèse. 

Ces  diversesexpérienceslui  ontdonnépour  résultats: 

i^.  Que  la  litharge  anglaise  est  la  seule  propre  à 
former  des  emplâtres  ; 

2**.  Que  de  tous  les  oxides  de  plomb,  la  litharge, . 
qu'on  regarde  comme  un  mélange  d'oxide  rouge  et 
d'oxide  jaune  à  demi  vitrifié,  est  la  seule  qui  puisse  se 
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■  combiner  parfaitement  avec  les  huiles  pour  former 
'des  emplâtres ,  etc. 

'  3°.  EuGii ,  qu'aucun  d«3  oxides  ci-dessus  mention- 
nés, n'est  propre  à  former  de  combinaison  exacte  avec 
les  huiles. 

Lies  détails  de  ces  expëriences  se  trouvent  dans  le 
cahier  d'août  du  Bulletin  de  Pharmacie.  181 0. 
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'AKCHITECTURE  HYDRALUQUE  ET  MARINE. 

Observations  sur  le  syslèmedu  monde;  par 
1  M.  Laplace. 

iVl*  Laplace  a  été  conduit ,  dans  ses  Kecberches  sur 
le  système  du  monde,  à  des  réflexions  très-philoso- 
ihiques  sur  la  cause  qui  a  pu  fairt  que  loules  les 
planètes  accomplissent  leurs  révolutions ,  toutes  dans 
mêtue  sens,  dans  des  orbites  peu  inclinées  les  unes 
,iarlcs  autres,  et,  pour  ainsi  dire,  dans  un  même  plan. 
On  ignore  quelle  peut  Être  cette  cause,  et  Ton  n'en 
jourrait  guère  assigner  d'autre  que  la  Tolonti^  arbi- 
traire de  l'auteur  de  tous  cesmondes,  qui,  en  les  créant , 
aui'ait  imprimé  cette  direction  commune.  Une 
pareille  uniformité  paraîtrait  bien  singulière  ,  si  el!c 
Aait  un  pui'  eHèt  du  hasard  ;  il  est  bien  plus  probabl» 
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qu'elle  est  tlae  k  une  eauae  quelconque ,  et  c'est  ce  que 

M.  Laplace  a  prouva  par  ]e  calcul ,  en  d<^lermiouit 

le  degré  do  pi-obabililé  que  peut  avoir  un  arrangemiiit 

presque  unique    entre   des   milliers    d'arrangemetu 

tous  (lifférens  qu'duiail  permis  l'absence  d'une  cause 

générale. 

Supposant  doue  que  toutes  lea  planùtes  aient  pn, 
dans  l'oiîgine,  se  mouvoir  indiffi^remment  dans  tous  les 
sens,  el  que  rien  n'ait  déterminé  leurs  mouyemens  à 
suivre  la  direction  qui  s'observe,  M.  Laplace  dé- 
montre que  la  probabilité  de  cet  <^tat  de  clioses  e.<^t 
exprimée  par  le  nombre  fraclionnaire  ijOgyj  divisé 
par  la  dixième  puissance  du  nombre  dix  ,  c'est-à-dire, 
l'unité  suivie  de  dix  zéros,  fracUon  si  petite  qae  l'on 
peut,  à  bon  droit,  la  regarder  comme  nulle;  d'où 
résulte  celte  conclusion  infiniment  probable,  qn'une 
cause  primitive  a  produit  Tordre  que  nous  observons 
en  déterminant  toutes  les  planètes  à  se  rapprocher  du 
plan  de  l'équateur  solaire.  II  en  est  absolument  de 
même  du  mouvement  de  rutatiun  des  onze  planètes, 
qui  se  fait  aussi  dans  le  mf  me  sens  que  la  rotation 
soltit. 

Si  l'on  joint  à  toutes  ces  planètes  leurs  satellites  et 
l'anneau  de  Saturne,  la  probabilité  que  Tuniformilé 
dans  le  sens  des  raouvemens  n'aurait  pas  lieu  sans  une 
déterminante,  est  à  la  certitude  ce  qu'est  à 
'unité  l'unité  mt^me,  diminuée  seulement  d'une  frac- 
ion  dont  le  numilrateur  est  l'unité ,  et  le  dénomina- 


es. 


Hirlfl 


quar. 
H'icilaprobiibilili 
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diBcre  plus  gui 
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l/auteur  applique  ensuite  la  même  théorie  aux 
oomèles,  doiil  le  nojubre  cod  au  jusqu'ici  csl  de  qualie- 
vingt-dix  àept  ;  files  se  meuvent  dans  tous  les  sena  et 
dans  des  orbites  inclinées,  de  toutes  les  manières.  La 
r<ninuLe  se  complique ,  et  ce  qu'il  y  a  de  pi  us  incom- 
mode ,  c'est  que  la  précisiou  avec  laquelle  il  faudrait 
évaluer  les  termes  nombreux  dont  elle  se  compose, 
rend  le  calcul  impraticable  par  les  moyens  ordinaires. 
L'auteur  a  emploie  des  ressources  ingénieuses  pour 
arrivera  nue  solution  commode,  et  il  a  trouvé  que 
les  probabilités  pour  ou  contre  dififerent  ai  pen , 
qu'elles  n'offient  aucune  raison  assez  valable  puur 
que  nous  puissions  alHrmer  l'eidslence  de  cette  cause 
primilive  d'uniformité  ,  qui  paraîtrait  à  peu  près  in- 
dubitable à  ne  considérer  que  les  planètes. 

Jusqu'ici ,  cette  théorie  savante  appliquée  à  unu 
question  difficile ,  n'olTre  encore  qu'un  intérêt  de 
uurûwté,  aHaibli  même,  en  quelque  sorte,  parles 
résultats  opposés  qu'elle  offre  quand  on  examine  les 
planètes  seules ,  ou  quand  uu  y  ajoute  les  comètes. 
Si  la  question  a  de  la  grandeur ,  un  peut  dire ,  d'tin 
autrecoté,  qu'il  importe  assez  peu  qu'elle  soit  résolue; 
mab  la  théorie  s'applique  également  à  toutes  les  quea~ 
lions  de  probabililé ,  parmi  lesquelles  il  peut  s'en 
trouver  de  plus  utiles;  et  en  effet,  l'auteur  propose 
de  l'appliquer  à  l'art  de  construire  et  de  diviser  les 
iastrumens  de  physique  et  d'astronomie. 

On  sait  que  malgré  les  expériences  et  les  observa- 
tions les  plus  soignées ,  ces  iiistrumens  sont  encore 
«DJels  à  des  eiTeurs  inévitables.  Pour  en  diminuer 
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l'elldt  elle  icnJi.'e  iiibâiisible ,  un  multiplie  lesobsen 
ttons,  et  on  lescoinbiiie  de  divernes  luaiiières;  mail 
ces  soiiis  rëpi^ti^s  et  touL  ce  ira  rail  tuÊme  donueul  lieu 
à  de  oouvelles  iticcrliludea.  Quand  on  a  ainsi  amatisé 
un  grand  nombi'e  d'ubservutioufi  qui  diiiëi-eiit  très- 
eiili'eelies,maisquidifrèreiit  pourtant,  quel  est  l'usa] 
le  uiieux  entendu  qu'où  en  puisse  faire?  A  quel  W- 
sultat  duît-uu  s'arrêler,  comme  le  plus  probable,  et 
quelle  eat  la  limite  de  Tinccrtilude?  Voilà  la  question 
txès-uliuelle  que  M.  Laplace  résout  dans  toute  sa  gé- 
u^ralité  ,  et  qu'il  circonscrit  ensuite  pour  la  tourner 
au  cas  le  plus  01-diuaire  ,  où  la  possibilili!  des  errettrs_ 
est  jeijfermee  dans  des  liuiiles  d'autant  plus  resseri 
que  les  inslrumens  sont  plus  parfaits  et  l'observatl 
plus  scrupuleux  et  plus  exercé. 

M.  Jjaplace  compai'e  sa  théorie  à  celles  de  Bt 
noulîi ,  d'Euler  el  de  M.  Gausf,  en  faisant  voir  qi 
dans  la  question  qu'il  a  traitée,  toutes  ces  mëthodef 
;iont  d'accord  par  une  cireonstance  qui  ne  se  rencoutre 
pas  toujours;  ce  qui  rendait  nécessaire  une  formule 
plus  générale.    i^j4nalyse  des  travaux  de  la  cl( 
des  sciences  niathé/iia  tiques  et  physiques  de  V 
êtitut,  pendant  l'année  \^\.o',  faite  par  M. 
hJitBBE.  ) 

Sur  les  transcendantes  elliptiques  i  par 
M.  IjEGendre. 

L'auteur  entend  parle  nom  de  transcendante^^ 
llptiques  toutes  les  intégrales  des  différentielles  » 
quées  à  une  variable  et  affectées  d'un  radical  c 


.asse 


enrs 

1 
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tous  lequel  la  variable  ne  passe  pas  le  qualrième  degré. 

11  avait  publie  un  Mi^moîre  sur  cet  objet  en  1 795 , 
qu'il  a  continuff  dans  le  volume  des  Mémoires  de 
tlnstitut  )  1809.  11  vient  d'ajouter  à  ce  ti'avail  de 
nouveaux  dt^veloppemens,  dans  un  Mémoire  lu  k 
l'iofititnt  dans  le  courant  de  décembre  i8io, 

Ettier,  Lande.n  et  M.  Lagrange  avaient  laiiisé  les 
JoDctJons  elliptiques  sous  une  l'orme  purement  algé- 
brique; M.  Legendre  a  vecomiu  le  premier  qu'on 
pouTaît  les  simplifier  considéi-ableraenl  par  l'emploi 
(l'un  angle  qu'il  appelle  amplitude  de  la  fonction ,  et 
ta  moyen  duquel  la  différentielle  à  intégrer  ne  con- 
tient plus  qu'un  radical  qui  se  ramène  naturellement 
tnx  fonctions  angulaiies,  et  par-là  les  fonctions  elUp- 
liqoes  s'assimilent  aux  arcs  des  coui-bes  qui,  comme 
l^ïpae,  sont  diviwîes  en  quatre  parties  égales  et  sem- 
bialiles;  de  sorte  qu'il  suiRt  de  connaître  ces  tbnctions 
d^uia  zéro  jusqu'à  90  degrés,  par  où  l'on  se  met  en 
m^e  temps  à  l'abri  des  erreurs  oùl'on  pourrait  tom- 
ber par  l'omission  des  demi-circonférences ,  lorsque 
les  questions  donnent  lieu  à  considérer  des  aces  in- 

De  là,  ti-ois  sortes  de  fonctions,  selon  que  le  radical 
dont  nous  avoiis  parlé  se  trouve  diviseur  oumultipli- 
caleur  dans  la  fonction,  ou  bien,  qu'outre  ce  diviseur, 
la&uction  en  a  encore  un  autre  de  la  forme  (i  +  n . 
tm.*  $),  «.pouvant  être  un  nombre  positif,  négatif, 
ou  imaginaire. 

Dans  la  première  espèce ,  on  peut  déterminer,  par 
ba  .opôrations  purement  algébriques,  ime  fonction 
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ëgale  à  la  somme,  ou  à  la  diffèrence  de  deux  autres 
fonctions;  on  le  peut  de  même  par  une  fonction  qui 
se  trouve  en  rapport  rationel  avec  une  fonction  don- 
née ',  propriété  qui  appartient  également  aux  arcs  de 
cercle  et  aux  logarithmes. 

Les  arcs  d'ellipse  et  d'hyperbole  jouissent  d'une 
propriété  analogue,  mais  un  peu  moins  simplcé  Deux 
arc3  étant  donnés  sur  ces  courbes,  on  peut  trouve: 
algébriquement  un  arc  égal  à  leur  somme  augmentée 
ou  diminuée  d'une  quantité  algébrique. 

Ces  fonctions  réunissent  tant  de  propriétés ,  et  sont 
si  utiles  à  introduire  dans  l'analyse ,  que  M.Legendre 
exprime  le  vœu  qu'on  leur  impose  un  nom  particulier, 
et  que  ce  nom  puisse  rappeler ,  ou  l'analogie  qu'elles 
ont  avec  les  quantités  angulaires,  ou  la  propriété 
qu'elles  ont  de  mesurer  le  temps  du  mouvement  d'un 
pendule  simple. 

Les  fonctions  elliptiques  de  la  troisième  espèce  ofi&ent 
des  comparaisons  du  même  genre.  Etant  données  deux 
fonctions  de  cette  troisième  espèce  rapportées  au  mémo 
paramètre  ,  on  peut  trouver  généralement  une  troi- 
sième fonction  égale  à  leur  somme,  plus  ou  moins  une 
quantité  déterminable  par  des  arcs  de  cercle,  ou  par 
les  logarithmes. 

On  n'a  pas  lieu  d'espérer  qu'on  puisse,  en  général, 
réduire  une  fonction  proposée  de  la  troisième  .espèce  à 
l'une  des  fonctions  inférieures  ;  mais  on  le  peut,  dans 
les  cas  indiqués  par  M.  Legendre  dans  son  premier 
Mémoire. 

Dans  son  dernier  Mémoire,  il  considère  ces  rédsie^ 
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lions 90U.S  un  jtolut  de  vue  plusgcui:ral,ct  parmi  les 
nouveaux  résultais  auxquels  il  est  parvenu,  l'un  des 
plus  remarquables  est  celui-cî  :  toute  fonction  de 
troisième  espèce  qui  est  complète ,  ou  dont  l'ampli- 
tude est  égale  à  un  angle  droit , peut  se  déterminer 
exactement  par  des  fonctions  de  première  el  da 
leconde  espèce. 

L'auleur  en  a  fait  aussiLàt  l'applicatioa  à  la  diiler- 
mïnation  de  lu  surface  du  cône  oblique  et  à  la  coii- 
■traction  de  Tespùce  de  spirale  comprise  eiilre  deus 
parallèles,  qui  est  le  chemin  le  plus  court  sur  la  sur- 
fcce  d'un  ellipsoïde  de  révolution ,  c'est-à-diie ,  la  ligue 
sous  le  nom  de  loxodroinie ,  que  décrit  un 
qui  coupe  sous  un  angle  couslaiil  tous  les 
méridiens  elliptiques  qu'il  tiaverse  successivemeut. 

Poar  compléter  cette  théorie,  l'auteur  exami 
les  fonctions  elliptiques  de  la  troisième  espèce,  dont  le 
■  paramètre  est  imaginaire,  peuvent  se  ramener  à  des 
fonctions  de  la  mi^me  espèce  dont  le  paranièlr 
rëel.  Il  trouve  heureiisemeut  que  cette  réduction  «st 
possible ,  ce  qui  justifie  la  distinction  établie  entre  les 
'Iroia  espèces  ;  en  sorte  que  cette  théorie  ainsi  com- 
pléta peut  être  regardée  maintenant  comme  l'u, 
des  plus  intéressantes  el  les  plus  fécondes  de  l'analyt 
iMéme  analyse  des  travaux  de  la  classe  des  scceni:es 
maJhé'jiatiques  et  physiques  de  V Institut ,  pendant 
fannée  1810.) 
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ARCHITECTURE  HYDRAULIQUE. 

MARINE. 

Mdt  de  fortune  perfectionné  par  le  capitaine 

BOLTON. 

Ltrtapitaîne  Bolton  a  présenté  à  la  société  des  Art» 
de  Londres  le  modèle  d'un  mât  de  fortune ,  pour  le* 
quel  la  société  lui  a  décerné  une  médaille  d'argent. 

Dans  ce  modèle,  le  çrand  mât  est  brisé  au  tiers  de 
sa  longueur  au-dessus  du  pont.  Sur  ce  pont  sont  affer- 
mis des  étambraies  où  deux  mâts  sont  fixés  de  chaque 
côté  du  grand  mât  brisé  ;  ces  deux  mâts  se  trouvent 
assujétispar  deux  chouquets  de  rechange  emmortaisés 
«ur  un  carré  pratiqué  dans  son  centre. 

Un  chouquet  de  renfort,  mobile  sur  les  mâts  addi- 
tionnels, les  réunit,  et  les  parties  supérieures  de  ces 
mâts  sont  solidement  assujéties  par  des  barres  mai- 
tresses  sur  la  grande  hune. 

Le  pied  d'un  mât  de  hune  de  rechange  passe  à  tra- 
vers un  chouquet  fait  d'un  fort  madrier  emmortaisé 
dans  les  têtes  des  deux  mâts  provisoires  dont  il  vient 
d'être  parlé ,  traverse  la  grande  hune,  et  repose  sur  le 
chouquet  mobile  qui  réunit  ces  deux  mâts ,  de  soi*te 
que  le  petit  mât  de  hune  peut  s'élever  à  telle  hauteur 
que  le  comporte  la  grande  hune,  et  se  trouve  affermi 
par  le  chouquet  d'en  haut,  par  la  grande  hune,  et 
par  le  chouquet  de  renfort  qui  est  au-dessous.  L« 


:t  niSt  de  hune  lîlaiit  ainsi  aJLi.sIi!-,  lesbf^es  travar- 
[-«ières  des  hunes  et  le  mit  de  perroquet  sont  montés 
'dessus;  et,  an  moyen  de  ces  dispoailiuus,  lemAtde 
ibrtune  est  complet.  La  conslriiction  de  ce  mât  est 
d'uoe  gi'ande  simplicilé,  et  la  description,  accompa- 
gnt'e  d'une  plancbe  ,  se  Ironve  dans  le  s  ua"""  cahier 
des  annales  des  A rta  el  ^laniifactiires. 

Sur  les  avantages  qu'on  peut  tirer  pour  la  marine 
de  la  singulière  propriété  du  cristal  de  roche , 
d'offrir  une  double  réfraction;  par  M.  JÎOCHON. 

Dam  un  Mémoire  présenlé  n  l'Institut,  M.RocJion 
feïrit  plusieurs  recherches  et  expériences  qu'il  a  faites 
Hir  la  vertu  réfringente  du  cristal  de  roche.  11  a  fait 
voir  comment  il  est  parvenu  à  en  composer  un  micro- 
mètre propre  à  mesui-ei-  des  angles  qui  araient  plus 
i'an  degré.  On  a  fait  des  épi-eures  avec  ce  micromètre 
à  borâ  de  l'amiral  Gantlieaunie ,  dont  nous  citcrona 
les  résultats  su i vans  : 

1°.  Dans  l'ohserï'ation  d'objets  fixes  de  dimensions 
déterminées ,  en  mettant  les  deux  images  en  contact, 
I  on  obtenait  avec  précision  le  nombre  de  fois  que  le 
diamètre  de  l'objet  observé  était  connu  dans  la  distance 
où  l'on  était  de  lui,  sans  que  lesimages fussent  afTeclées 
d'aucime  teinte  de  couleur  ou  d'iris.  Ainsi,  en  mettant 
en  contact  les  deux  images  de  la  gironelte  d'un  vais- 
seau ,  ayant  un  pied  de  hauteur,  on  savait  sur  le 
«hamp  à  combien  d'eucabluros  ou  de  brasses  ou  était 
4e^ltù> 


] 
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2".  Si  Voi^  voulait  compai*er  la  marche  d'uii  vais- 
seau avec  celle  d'un  autre ,  il  suffisait  d'observer  quand 
les  images  de  la  voile  la  plus  à  portée  de  la  vue  se 
séparaient,  on  était  sûr  alors  que  l'on  perdait;  au 
contraire ,  on  marchait  mieux  quand  les  images  se 
doublaient. 

L'auteur  cite  beaucoup  d'autres  cas  où  le  cristal  de 
roche  peut  être  d'une  très-grande  utilité  pour  les  ma- 
rins. Il  a  l'avantage  d'assigner  avec  le  degré  de  pré- 
cision  ulile  aux  besoins  dû  navigateur ,  les  distances, 
par  deux  observations  faites  dans  deux  stations  plus  ou 
moins  éloignées ,  prises  en  ligne  droite. 

L'invention  de  cetmstrument  est  d'autant  plus  pré- 
cieuse, qu'elle  procure  une  exactitude  bien  supériem*e 
à  ©elle  qu'on  avait  pu  obtenir  jusqu'ici  par  les  meil- 
leurs instrumens ,  et  que  ce  micromètre  n'est  pas , 
comme  celui  dont  se  servaient  les  officiers  anglais , 
sujet  à  une  parallaxe  qui  souvent  fait  disparaître  les 
deux  images.  (Annales  de  VArchitecture^  cahier  de 
janvier  1810.  ) 

Cuisine  économique  pour  la  marine;  par  Jtf*  Lm^ 

LOUIS. 

Une  commission  nommée  par  le  ministre  de  la 
marine  a  fait  faire  des  expériences  de  cette  cuisine 
dans  le  port  de  Rochefort  5  et  cette  commission  en  a 
fait  un  rapport  très-avantageux ,  que  M.  Lelouis  a 
adressé  à  la  société  d'Encouragement. 

Cette  cuisine  doit  être  construite  en  maçonnerie , 
do  la  dimension  de  huit  pieds  carrés.  Elle  est  divine 
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pn  deux  parties  cgitles  par  nue  cloison  eu  briques  dans 
h  direclîou  de  l'avaut  à  l'anière  du  vaisseau;  celîe 
■  tle  triboi'd  contient  une  grande  marmite  oblongue  en 
foule,  destiniîe  à  l'équipage  ;  huit  pelitcs  en  forme  de 
biduDs  pour  la  mistrance  et  le  service  de  la  pliarmacie  5 
plus,  deux  Cours  placi.'s  de  l'un  et  Taulte  côlé  du  foyer 
delà  grande  marmile. 

Celle  de  bâbord  reçoit  quatre  mQrmil.es  pour  l'usage 
du  capitaine  et  de  itiat-miijor,  elle  a  uu'âli'e  assez 
spacieux,  oïl  l'on  peut  fuiro  griller  ou  rûtir  plusieurs 
,  et  au-dessous  duquel  se  trouve  un  four  pour  la 
,pAtIsserie>  La  fumée  qui  s'élève  de  cet  àtreest  dirigée, 
à  l'aide  d'une  hotte  ou  manteau  en  tôle ,  dans  un 
tuyau  de  cheminée. 
L'auteur  a  pratiqué  aussi  une  ouverture  au  milieu 
tiu.  couvercle  de  la  grande  marmite ,  pour  y  placer 
«a  chapiteau  muni  d'une  longue  douille  qui  doîlcom- 
,QU)iiiquer  k  uu  serpentin.  Cet  appareil  est  destiné  à  la 
l^^tfUllaLiondereaudomer,  lorsque  les  meta  sont  cuits. 
Ija  chaudière  est  eu  fonte ,  garnie  d'un  robinet  à  la 
,  parlie  inférieure  ;  les  fourneaux,  qui  sont  au  nombi-e 
de  cinq,  ont  des  grilles,  et ,  du  reste,  sont  construits 
■d'api'ès  le  plan  généralement  adopté,  c'est-à-dire,  que 
lu  base  de  la  chaudière ,  qui  porte  dans  tout  son  pour- 
tour de  quelques  ligues  sur  la  maçonnerie ,  ne  laÏKîe  à 
J^  flamme  qu'une  petite  issue  qu'on  lui  a  ménagée  à 
Itt  partie  supérieure  du  foyer,  près  d'une  languette 
"'b5  ou  4  pouces  de  largeur,  qui  porte  sur  la  surface 
1^  U  chaudière ,  de  bas  en  haut  :  cette  languette 
IJgrQÇ  la  llainme  et  la  fumée  à  parcourir  la  circonfiJ- 
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rence  de  la  chaudière  avant  de  se  rendre  au  tuyaa 
destiné  à  sa  sortie. 

Telle  est  la  disposition  de  cette  cuisine ,  avec  la- 
quelle M.  Lelouis  assure  pouvoir  : 

1°.  Economiser  sur  les  frais  de  construction  et 
alléger  la  charge  du  vaisseau  ; 

2**.  Diminuer  considérablement  l'emploi  du  com- 
bustible ,  et  y  brûler  à  volonté  du  bois ,  de  la  houille 
et  de  la  tourbe  ;     * 

3=».  Exposer  beaucoup  moins  le  vaisseau  à  être  in- 
cendié par  le  feu  de  la  cuisine  ^ 

4".  Préserver  de  la  fiimée  les  matelots  chargés  da 
service  de  la  cuisine ,  et  ceux  qui  font  la  manœuvre 
près  du  gaillard  ; 

5°.  Empêcher  que  les  cuisiniers  ne  soient  brûlés  ou 
échaudés  par  les  tisons  embrasés  et  la  marmite  bouîl*  ' 
lante  ; 

6**.  Cuire  pour  tout  l'équipage ,  même  dans  les  plus 
gros  temps,  les  alimehs  nécessaires,  ce  qu'on  ne  peut 
se  promettre  avec  les  cuisines  actuelles  5 

7°.  Distiller  de  l'eau  de  mer  lorsque  les  alimens 
sont  cuits  ; 

8**.  Dégager  le  gaiUard  d'avant  et  en  faciliter  la  ma- 
nœuvre par  la  suppression  du  bassin  des  cuisines  ; 

g"*.  Encombrer  moins  le  vaisseau  en  diminuant  de 
jnoitié  la  quantité  de  combustibles  qu'on  est  obligé 
d'embarquer  actuellement. 

Ce  sont  là  succinctement  les  avantages  que  M.  Le^ 
louis  offre  aux  marins  qui  se  serviront'  de  sa  cuisine; 
et  cette  énumération,  fût-elle  moins  étendue ,  présenhi 
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teraît  des  rues  d'ulilîté  ossez  grandes  pour  d^leniiiner 
les  nayigaleiirs  à  y  avoir  recours.  (Bulletin  de  la 
iociélé d'Encouragement,  n"  75.) 

Bateau  plongeur,  elc.  ;  île  M.  CASTÈRjf. 

M.Castéra  a  conçu  l'idée  d'un  baleau  de  sauvetage, 
composé  principalement  d'une  tonne  doni  les  extré- 
mité se  terminent  eu  forme  de  cône,  de  manière  que 
k  coupe  àa  bûlîment  sur  sa  longueur  reseemble  à  un 
fiiseau.  Le  bateau  plongeur  qu'ilpropose  serait  pourvu , 
ainsi  que  ceux  déjà  essaies  en  France,  i",  de  réservoirs 
particuliers  que  l'on  remplit  d'eau  à  volonté ,  au  moyen 
de  pompes ,  pour  faire  monter  ou  descendre  l'embar- 
calionîa".  deveiTesetdeniancbesencuir,  qui  donnent 
Bunarigaleiir  la  fnciliti;  devoir  les  objets  en  vironnans 
et  de  les  saisir;  5°.  de  tuyaux  do  respiralion  qui  com- 
muniquent de  l'intérieur  du  bateau  avec  Talinosphère , 
et  d'un  soufflet  ù  double  vent  destiné  à  recevoir  et  à 
Blinsser  laii';  4°.  d'avirons  en  forme  de  rames;  iî".  du 
lest  fixé  à  ta  quille  pour  ne  point  fatiguer  le  batcanpar 
poids ,  et  suspendu  de  manière  que  le  navigaleur 
puisse  le  détacher  en  totalité  ou  en  partie,  en  cas  de 
besoin. 

M.  Caatéra  a  aussi  pi-esenté  à  la  société  d'Encoura- 
I.  un  mémoire  imprimé  sous  le  litre  d'&sné 
la  navigation  sous-marine ,  dans  lequel  il  pré- 
sente un  système  d'embarcations  plongeantes,  appli- 
ifaé  aux  opérations  du  commerce,  àla  levée  des  caites 
marines  et  même  à  la  guerre;  2°.  une  esquisse  de  baleau 
{ilmigeur  armé  d'un  aviron  paj;-ticulier,  et  ayant  son 
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lest  à  la  surface  de  l'eau ,  de  manière  que  le  naviga- 
teur pût  s'en  servir  pour  y  monter  à  volonté  ;  et  si  le 
lest  était  placé  au  fond  de  l'eau,  on  pourrait  s'en  servir 
pour  y  descendre;  5°.  un  croquis  de  bateau  plongeur 
soutenu  par  un  bateau  insubmersible ,  destiné  à  divers 
essais  sans  danger.  Le  même  bateau  plongeur  pourrait 
être  soutenu  à  une  certaine  profondeur  par  un  cylindre 
creux  qui  resterait  à  la  surface  5  4**.  enfin,  le  dessin 
d'un  globe,  au  moyen  duquel  dà  pourrait  aller  cher- 
cher de  l'air  à  la  surface  de  l'eau ,  et  venir  Fintrodaire 
dans  le  bateau  plongeur  sans  que  l'eau  puisse  s'y  mêler. 
(Bulletin  de  la  société  d^ Encouragement  y  n9  71.) 

Bateau  neutre  ^  de  M.  Christophe  Wilson. 

L'auteur  de  ce  bateau  a  obtenu  une  médaille  d'or 
de  la  part  de  la  société  d'Encouragement  de  Londres. 
1 1  l'appelle  bateau  neutre ,  parce  qu'il  n'est  construit 
d'après  aucun  des  deux  procédés  en  usage ,  savoir, 
le  bordage  à  clin  et  le  bordage  en  carvelle ,  ou  bordage 
uui ,  mais  dont  il  réunit  les  avantages  et  évite  les  in- 
convéniens. 

Les  bandes  longitudinales  de  ce  bateau  sont  placées 
sur  les  joints  des  bordages  ,  et  assujéties  avec  des 
rivets  sur  les  deux  planches  qu'elles  réunissent,  et 
assez  près  du  bord.  Les  interstices  entre  les  bandes  et 
les  planches  doivent  être  bien  calfatés,  de  manière 
que  le  bâtiment  ne  puisse  point  recevoir  d'eau  à 
moins  d'être  brisé. 

Les  bandes  étant  assujéties  par  des  rivurcs  aux  bord* 
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contîgus  des  planches,  on  aura  autant  de  force  et  au« 
tant  d'imperméabilité  que  dans  le  bordage  à  clin,  sans 
courir  le  risque  d'aucun  dommage  par  les  chocs  exté- 
rieurs ;  on  obtiendra  autant  et  plus  de  légèreté.  On 
évitera  et  ces  côtés  irréguliers  qui  occasionnent  tant 
de  résistance^  et  la  nécessité  de  n'emploier  aux  répara- 
tions que  des  charpentiers  constructeurs  ^  tout  ouvrier 
étant  capable  d'y  travailler  avec  succès. 

Le  bâtiment  aura  donc  tous  les  avantages  du  bor- 
dage en  carvelle,  sans  en  avoir  les  inconvéniens  ; 
c'est-à-dire ,  sans  exiger  une  énorme  quantité  de  bois , 
et  sans  êlye  sujet  aux  voies  d*eau. 

La  construction  en  carvelle  et  la  construction  à  clin 
ont  tous  deux  le  désavantage  d'avoir  des  coutures  à  la 
quille ,  avec  un  vide  entre  la  virurc  des  gabords  et  la 
partie  supérieure  de  la  quille;  là  s'amassent  des  or- 
dures qui  y  séjournent  et  pouri'issent  promptement 
le  bois. 

Dans  le  bateau  neutre ,  on  évite  ce  mal  en  assujélîs- 
«ant  sur  la  quille  un  madrier  assez  large  pour  la  dé- 
border à  droite  et  à  gauche,  et  pour  retomber  à  clin  ' 
sur  les  planches  du  fond.  On  obtient  en  outre  par  ce 
moyen  l'avantage  de  n'avoir  ni  râblure  à  faire  à  la 
quille  ,  ni  diverses  courbures  à  suivre  dans  la  virure 
des  g»»bords ,  courbures  qui  exigeraient  un  habile 
ouvrier. 

Le  bateau  neutre  n'a  pas  de  planches  plus  forte» 
que  celles  dont  on  se  sert  dans  le  bordage  à  clin. 

Quant  à  l'application  du  système  de  bateaux  neu- 
tres ,  elle  peut  s'étendre  aux  bateaux  de  charbon ,  aux 
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grandes  barques^  et  à  tous  les  bâtimens  destines  à  la 
navigation  des  rivières  et  des  canaux ,  et  même  aux 
cutters  et  aux  lougres  que  l'on  construit  aujourd'hui 
avec  un  bordage  à  clin. 

Le  bateau  neutre  doit  son  équilibre  à  ]ui-même. 
Les  côtés  creux  forment  deux  capacités ,  où  Foiji  peut 
mettre  des  provisions,  des  armes,  et  tout  ce  qui  a  Be- 
soin d'être  tenu  sec.  Des  portes  sont  ménagées  au- 
dessus  de  chaque  division,  afin  qu'on  puisse  l'ouvrir 
au  besoin. 

L'espace  creux  laissé  entre  la  surface  extérieure  et 
la  surfece  intérieur^e  du  bateau  est  calculé  de  mianière 
à  donner  au  bateau  chargé  des  hommes  qui  le  ma- 
nœuvrent ,  plus  de  légèreté  spécifique  qu'il  ne  lui  en 
faut  pour  se  tenir  à  flot,  et  être  conduit,  soit  à  la 
voile ,  soit  à  la  rame.  L'eau  même  dût-elle  entrer  par 
le  fond ,  le  bateau  neutre  surnagera  encore. 

Ce  bateau  marche  plus  vite  et  avec  moins  de  dajiger 
que  les  autres  bateaux.  Les  côtés  creux  ayant  dans 
les  moindres  bateaux  une  saillie  d'un  pied  hors  de  la 
partie  qui  résiste  dan»  l'eau  y  on  peut  augmenter  d'au- 
tant le  bras  de  l'aviron ,  en  éloignant  aussi  le  centre  du 
mouvement ,  alors  l'aviron  décrit  un  cercle  plus  grand 
et  exerce  plus  long -tem^s son  action.  Enfin,  ce  bateau 
à  côtés  creux  n'est  sujet  ni  au  roulis,  ni  au  tangage. 

Cette  description  offre  deux  inventions  distinctes, 
savoir,  la  nouvelle  forme  de  bordage  et  l'addition  des 
côtés  creux.  La  première  est  applicable  aux  bâtimens 
en  général  5  la  seconde  ne  peut  s'appliquer  que  par- 
tiellement et  convient  aux  bateaux  calculés  pom'  la 


iûrelé,  le  plaisir  ou  la  c<*l(:rilc.  On  peut  sans  d'aînle 
allei' poi'ler ,  avec  un  pareil  bateau,  du  secouis  à  dea 
oauErag^s,  et  cet  avantage  inappréciable  lui  mi^-rite  le 
nom  de  bateau  sauveur.  {Annales  des  Arts  et  Ma- 
nufacturée, fl'  loï.  ) 

Barque  pour  sauver  les  naufragés  sous  ta  glace  ; 
par  M.  Brizè-Frjdin. 

Réfléchissant  sur  la  légèreté  spécifique  de  Técoice 
du  liège ,  l'auteur  a  tracé  le  plan  d'un  appareil  ayant 
deux  destinations  qui  s'accordent  parfaitement  avec 
la  nature  du  péril  el  des  secours. 

Cet  appareil  consiste  en  un  Iraineau  qui,  aubosoin, 
iàit  les  foncliom  d'une  barque  insubmersible;  il  sert 
î  favoriser  la  progression  sur  la  glace  ,  et  si  elle  vient 
à  K  rompre ,  la  barque  se  trouve  à  flot  ;  il  peut  jeter 
des  cordes,  se  seivirde  crochets,  et  sauver  les  naufra- 
ges, sans  être  exposé  au  péril.     . 

Tout  l'appareil  se  compose  i".  d'un  traîneau  garni 
de  64  décimètres  cubes  d'écorce  de  liège ,  distribué  pai- 
coaches  sur  toute  la  surface  du  traîneau,  de  deux 
mètres  de  longueur;  sa  largeur  uniforme  est  de  7  dé- 
cimètres \  2°.  d'une  ceintui-e  qui  fixe  le  corps  de  l'ou- 
vrier au  traîneau;  3°.  d'un  marteau  à  deux  usages: 
savoir,  à  faire  avancer  ou  reculer  le  tiaîneau,  et  à 
ouvrir  la  glace,  s'il  est  nécessaire  ;  eli".  d'un  coussiu 
pour  tenir  la  partie  supérieure  du  corps  élevée. 

La  description  de  cet  appareil ,  accompagnée  d'une 
^anche,  !*  trouve  dans  la  Bibliothèque  physico- 
ftoaomique,  cahier  d'août  itioQ. 
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IX.   ÉCONOMIE   RURALE. 

Moyen  économique  contre  les  oiseaux ,  les  souris 

et  les  chenilles. 

Un  économe  très -expert  parvint  à  garantir  son 
froment  et  ses  autres  moissons ,  en  général  tout  ce 
qui,  dans  son  jardin  et  dans  ses  champs ,  était  exposé 
au  bec  des  oiseaux,  en  emploiant  le  moyen  suiyant , 
éprouvé  par  l'expérience. 

Oqi  prend  des  têtes  de  harengs ,  on  les  remplit 
d*assa  fcetida ,  et  on  les  fixe  sur  de  petites  perches  à 
utie  élévation  qui  ne  surpasse  pas  les  hauteurs  des 
fruits.  Les  exhalaisons  ne  laissent  pas  approcher  un 
oiseau,  et  les  champs  sont  assurés  depuis  le  com- 
mencement jusqu'à  la  fin.  {Journal  d'Economie 
rurale  j  cahier  de  féi>rier  1810.  ) 

Nouvelle  machine  à  battre  le  blé  $  pdi' 

M.  DE  Mu  SI  GN  r.  , 

Ce  battoir  à  blé,  dont  le  prix  n'excède  pas  la 
somme  de  06  francs,  oflfre  un  cylindre  dont  chaque 
tour  représente  trente-deux  coups  de  fléau.  En  par- 
courant un  cercle  de  treize  mètres  de  diamètre,  le 
cylindre  fait  vingt  tours ,  et  produit  six  cent  qua- 
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ranle  coups.  Le  cheval,  qui  Iruîrie  la  machine  au 
pas,  fait  aisément  deux  tours  par  minute,  et  dans 
une  demi-heure  soixante  fois  le  toui-  du  cercle;  cela 
donne  trente-huit  mille  quatre  cents  coups  de  Iléau, 
qui  suffisent  pour  d<?po»illor  le  bl^  de  trente  gerbes  en 
une  demi-heure,  ce  qui  fait  à  peu  près  lu  journée 
de  deux  batteurs  en  grange. 

Comme  il  y  a  douze  lieures  disponibles  dans  les 
beaux  jours,  en  répétant  ce  travail  d'heure  en  heure, 
j  compris  le  tempsqu'il  fàul  pour  étendre  ks gerbes, 
'jrelever  la  paille  et  les  grains ,  il  suit  que  l'on  peut 
iKittre  trois  cent  soixante  gerbes  dans  la  journëe.  Or, 
..comme  il  eu  faut  à  peu  prés  cinq  pour  faire  deux 
mesures  de  grains ,  de  i5  myriagrammes  (  3o  livres) 
«chacune,  on  aura  cent  quarante-quatre  mesures  par 
.■jour,  dout  l'extraction  sera  de  peu  de  valeur.  Un 
„homme,  deux  femmes,  un  cheval  relayé  de  .deux 
'heures  en  deux  heui^s,  sout  plus  que  sutDsaus  pour 
^faire  tout  ce  travail,  qui  ne  reviendra  qu'à  4  francs 
par  joui';  ainsi  la  mesure  de  grains  coûtera  environ 
trois  ceutimcs. 

Ou  obtient  donc  une  grande  économie ,  compara- 
tivement à  l'ouvrage  fait  avec  le  Iléau  à  bras  ,  ins- 
ti-utuent  à  laide  duquel  deux  hommes  ne  peuvent 
battre  ordina [l'émeut  que  la  quantité  de  quatorze  à 
quinze  mesures  par  jour,  dont  le  prix  moyen  est 
d'environ  25  centimes  par  mesure,  ce  qui  établit  una 
ililfi!'rejice  sur  le  ni<)me  nombre  de  5i  francs  par  jour, 
wtusy  compreiiilre  les  avantages  suivans  : 

,  De  pouvoir    battre  immédialeraeiit   après  la 
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moisson ,  et  par-là  vendre  ses  grains  au  moins  i  &ane 
par  mesure  de  plus  ; 

2**.  De  n'emploier  à  cet  ouvrage  que  des  femmes 
et  des  enfans ,  dont  la  journée  est  de  deux  tier$  moins 

chère  ; 

5**.  De  prévenir  les  incendies  auxquels  on  est  ex- 
posé en  battant  à  Ja  lumière  ; 

4°.  D'éviter  la  perle  occasionnée  par  les  rata ,  lors- 
que les  gerbes  séjournent  pendant  l'hiver  dans  les 
granges  ; 

5^.  De  nettoyer  le  blé  moucheté  et  noir ,  ce  qui 
est  d'un  avantage  inappréciable  ; 

6°.  Enfin  ^  de  briser  la  paille  à  volonté ,  et  de  la 
rendis  plus  propre  à  la  nourriture  des  chevaux. 

Four  construire  ce  cyUndre,  il  faut  commencer 
par  équarrir  un  bloc  de  la  longueur  donnée  de  52 
centimètres  de  diamètre  à  chaque  bout ,  ensuite  at)at- 
tre  les  angles  pour  lui  donner  la  forme  octogone , 
après  quoi  on  prend  des  poutrelles  d'un  bois  sec  et 
dur ,  d^in  décimètre  d'équarrissage  à  l'un  des  bouts , 
et  de  8  centimètres  à  l'autre  sur  la  hauteur  seule- 
ment ;  ensuite  on  les  diminue  depuis  la  base  au-dessus 
de  cinq  centimètres  en  forme  de  coin  5  on  les  attache 
sur  le  cylindre  avec  trois  chevilles ,  et  pour  empêcher 
qu'elles  ne  sortent ,  avant  de  les  placer  on  les  fend 
par  le  bout ,  et  l'on  pointe  à  l'extrémité  un  coin  qui 
s'en  fou  ce  à  mesui'e  que  l'on  fait  entrer  la  cheville^ 
ensuite  on  fait  la  cannelure  sur  chaque  fuseau  du  cy- 
lindre de  27  millimètres  de  profondeur,  et  autant  eii. 
lai-geur  5  les  deux  bords  de  chaque  côté  étant  réduit^ 
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\.-,B  millimëlres  cliacun,  on  les  arrondit  en  forme  da 

aie  de  couteau. 

A£n  que  le  tirage  se  fasse  aisément ,  il  faut  que  lu 
lorde  soit  assez  longue  pouE  que  la  tète  du  cheval , 
pielé  au  palonniei' ,  forme  un  angle  de  70  degrés. 

n  faut  ëtendi-e  les  gerbes  sur  la  batterie  comme 
les  tuiles  sur  un  toit,  en  reculaiiL  les  ^pis  Je  i5  à  20 
Sentimëtrcs  de  distance  des  premicies.  Lorsque  le 
^lindrea  commencé  à  briser  la  paille,  on  retourne 
te  gerbes  avec  des  fourches,  ensuite  on  relève  les 
bis  qui  sont  en  dedans  et  en  dehors  arec  des  rà- 
|aux,  et  l'on  lîiiit  par  secouer  la  paille  avec  des 
i^orches. 

,- Cette  machine  a  été  introduite  en  Bavière,  d'après 
UnKtdèle  que  M.  l'ambassadeur  de  cette  puissance 
ITait  vu  à  Hofwyl,  dans  Ttîtablissemeut  de  .\J.  Feî- 
^berff.  Ou  en  trouve  une  description  détaillée  ao- 
bmpagn^  d'une  planche ,  dans  le  io4'  cahier  dea 
Wnnaies  dea  Arts  et  Manufactures. 

JMéihode  d'obtenir  des  essaims  artificiels  ;  par 
M.  Feburieb.. 


M.  Fehurler  a  publié  uu  mémoii'e  sur  les  moyens 
I  se  procurer  des  essaims  naturels  et  arlificieis,  dont 
tas  donnerons  ici  quelques  extraits  relati&  aux  der- 

Poor  commencer  dea  essaims  artificiels,  on  choisit 
1  temps  beau  et  favorable  à  la  sortie  des  mâle*. 
ais  â  la  saison  s'oppose  à  la  sortie  des  mâles,  qui 

Ai«.ii«sDseowv.  n»i8io,  I* 
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sont  très -frileux,  et  qui  craignent  le  yent,  il  feut 
examiner  Tintérieur  des  ruches  pour  s'assurer  de  leur 
<$tat,  qutrëment  il  se  pourrait  que  le  moment  de  la 
sortie  des  mâles  ne  précéderait  le  départ  des  esâaims 
que  de  six  à  huit  jours ,  et  qu'on  laisserait  échapper 
le  moment  propice  pour  les  essaims  artificiels. 

D'après  ces  données ,  il  ne  s^agit  plus  que  de  choisir 
le  meilleur  mode  d'opter. 

Le  premier  est  celui  que  Fauteur  nomme  essaim 
forcé.  Pour  le  £iire ,  on  met  les  abeilles  en  état  de 
bruissement  ^  on  enlève  la  ruche ,  qu'on  emporte  k 
quelque  distance,  pour  n'être  pas  gêné  dans  Topera-^ 
tion  par  les  abeilles  qui  reviennent  en  grand  noinbre 
de  la  campagne  ^  on  détourne  la  iiiche,  dont  on  met 
Fou  verture  en  haut  ;  on  la  recouvre  d'une  ruche  vide  ; 
on  les  enveloppe  aux  points  de  jonction  avec  mie 
bande  large  de  trois  à  quatre  pouces ,  pour  boucher 
les  passages  et  empêcher  les  abeilles  de  sortir.  On 
frappe  ensuite  la  ruche  pleine  avec  des  baguettes ,  en 
commençant  par  le  bas ,  et  en  remontant  peu  à  peu. 
De  temps  en  temps  on  s'arrête  et  on  écoute*  Lors- 
qu' on  entend  un  fort  bourdonnement ,  on  détache  la 
bande  :»  on  soulève  doucement  la  ruche  supérieure 
d*un  coté  pour  voir  par  où  montent  les  abeilles ,  et 
ne  pas  rompre  leur  chaîne  ;  alors  on  la  soulève  da- 
vantage du  coté  opposé  à  la  chaîne  des  abeilles ,  et 
Ton  s*assure  de  la  quantité  d'abeilles  montées  dans  la 
ruche  vide.  Si  Ton  en  a  suffisamment ,  on  lemporte  ^ 
dans  le  cas  contraire  >  ou  continue  de  frapper  et  de 
stimuler  les  abeilles  avec  un  peu  de  fumée,  en  tenant 
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la  ruche  supérieure  un  peu  soulevée  du  côlé  oppos* 
Sux  abeilles. 

La  seconde  méthode  est  Vessaim  par  séparation. 
Pour  cet  effet,  il  faut  avoir  des  luches  divisées  en 
deux  parties  égales  sur  la  largeur ,  sans  divÎNÎons  in- 
tërieares,  parce  qu'il  se  ponn'ait  que  les  provisions 
dissent  d'un  côté,  et  le  couvain  de  l'autre.  Après 
avoir  frappé  légèrement  d'un  côlé  pour  y  attirer  ïa 
reine ,  on  met  les  abeilles  en  état  de  bruissement.  Si 
Ton  &it  l'essaim  de  grand  matin  ou  le  soîr,  on  se 
contente  ensuite  d'ouvrir  la  luclie,  d'en  écarter  les 
deux  parties ,  et  d'appliquer  à  chacune  la  moitié  d'une 
mche  vide.  On  emporte  la  partie  qui  conlient  la 
reine,  et  qui  est  un  peu  plus  chargée  d'al>eLlles.  Si 
on  opère  dans  le  milieu  de  la  journée ,  on  enfume 
na  peu  le  côlé  de  la  ruche  qu'on  veut  laisser  en  place , 
pour  obliger  une  partie  des  abeilles  à  fiiir  du  côté 
qu'on  empuvle ,  et  qu'il  faut  renforcer,  à  raison  des 
abeilles  qui  sont  aux  provisions ,  et  qui  reviendront  à 
la  partie  de  la  ruche  qu'on  ne  déplace  pas. 

Ces  denx  méthodes  sont  les  seules  qui  puissent  &tte 
utilement  emploiées  en  France;  les  autres  n'y  sont 
propres  que  pour  des  expériences",  quoiqu'ils  pussent 
servir",  malgré  leur  infériorilé,  dans  des  climats  plus 
fevorables  par  la  température  et  l'abondance  de  la 
nourriture ,  si  les  cultivateurs  voulaient  multiplier 
Imrs  ruches. 

Op  voit  par  la  comparaison  de  ces  deux  méthodes  •- 

1°.  Qu'il  foui  choisir  la  môme  époque  de  l'année , 

et  partir  des  mêmes  principes  pour  làire  les  essaima 
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forcés,  et  ceux  par  séparation,  mais  qu'il  est  plus 
facile  de  vérifier  les  ruches  divisées  sur  la  largeur 
que  celles  d'une  pièce ,  ou  divisées  sur  la  hauteur,  et 
oonséquemment  de  juger  du  moment  le  plus  favora- 
ble pour  opérer  ; 

2^.  Que  l'opération  esi  plus  simple  et  plus  facile 
pour  les  essaims  par  séparation  que  pour  les  essaim» 
forcés  5 

3°.  Qu'il  faut  moins  de  temps,  et  qu'on  en  a 
davantage  pour  les  essaims  par  séparation  que  pour 
ceux  forcés  ^  ' 

4®.  Que  les  essaims  forcés  peuvent  être  manques , 
même  en  les  faisant  en  temps  convenable ,  ce  qui 
n'arrive  jamais  à  ceux  par  séparation  5 

5**«  Que  les  essaims  forcés  peuvent  ou  mourir  de 
faim  ,  ou  retourner  à  la  mère-ruche ,  si  les  jours  qui 
suivent  l'opération  sont  mauvais,  et  qu'on  ne  court 
pas  ce  danger  en  faisant  des  essaims  par  séparation. 

L'auteur  conclut  de  tout  ceci  qu'on  ne  court  aucun 
risque  en  faisant  des  essaims  par  séparation,  et  que 
les  cultivatejors  y  sont  plus  ou  moins  exposés  avec  les 
essaims  forcés,  soit  par  la  température ^  soit  en  raison 
de  leur  adresse  dans  l'opération,  conséquenmient 
qu'il  est  plus  avantageux  d'adopter  la  première  mé- 
thode que  la  seconde.  {Bullelin  de  la  société  d'En^ 
cQuragementf  n**  70.) 
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Moyen  sd'écarteriesjaw 
ruelles,  et  de  leay  détri 


■s  teignei  ou  gaîlcrias  des 
■e^par  M.  Feburier. 


Ces  msectes  destitue  leurs  de  la  cire  et  des  nymphes, 
sont  de  l'ordre  des  1^'pidopLéres  et  de  la  famille  des 
phalèniles  de  M.  Latreille.  Fabriciax  leur  a  donné 
le  nom  de  galleria,  paicc  qu'elles  construisent  des 
galeries  dans  les  ruches,  où  elles  mangent  la  cire  la 
plaspui'e,  dévorent  les  Jeunes  nymphéa,  et  causent 
beaucoup  d'autres  dégâls. 

Pour  les  écarter  des  ruches,  il  faut  les  consti"uire 
en  bois  résineux,  tel  que  le  pin,  le  sapin  et  autres, 
parce  que  Texpérience  a  démonlré  que  l'odeur  de  ce 
bob  leur  est  contraire.  Par  la  m^rae  raison ,  on  com- 
pose des  ini^langcs  qui  exhalent  une  odeur  forte,  et 
on  en  applique  de  temps  en  temps  quelques  gouttes  du 
côté  de  l'entrée  de  la  ruche.  On  se  sert,  à  cet  ellèt, 
d'une  couche  de  peinture  grossièie  à  l'huile,  dans 
laquelle  on  mè!e  un  peu  de  téréhenthine.  Un  mélange 
de  vieille  urine,  de  v maigre  et  de  fort  poivre,  a  Je 
ffl&me  avantage.  On  emploie  encore  d'autres  moyens, 
quitous  sont  à  peu  près  également  bons  pour  écarter 
ces  insectes  des  luches. 

Quand  les  gallerias  s'y  sont  introduits ,  la  connaîs- 
ïauce  de  leur  marche  fournit  les  moyens  de  les  d(;- 
truh-e.  On  sait  qu'elles  pondent  contre  les  parois  de 
la  ruche ,  ou  sur  les  rayons  des  côté^ ,  ou  même  sur 
1«  plateau ,  s'il  est  chargé  d'ordures.  Il  ne  a'ngrt  donc , 
[•dtma  les  cantons  où  elles  sont  multipliées,  que  de 
^fiuler'ses  rucher  à  l'entrée  dn  printemps.  On  ooiU" 
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mence  par  exammer  la  partie extérieurede  la  ruche 
et  l'intérieure  du  surtout.  On  en  tire  les  chrysalides 
qui  peuvent  s'y  trouver  5  on  nettoie  bien  le  plateau  ; 
on  coupe  un  rayon  de  chaque  côté ,  et  on  frotte  les 
côtés  intérieurs  de  la  ruche,  qu'on  peut  ensuite 
laver  avec  le  mélange  ci -dessus  indiqué,  ou  passer' 
sur  la  flamme  s'ils,  sont  mobiles. 

Par  cette  opération ,  on  parvient  souvent  à  détruire 
tous  ces  insectes.  II  n'y  reste  que  les  larves  qui  ppor- 
raient  être  dans  les  autres  rayons  ;  et  si  l'on  aperce- 
vait des  galeries  entre  ces  rayons  ,  il  faudrait  en  cou- 
per les  parties  où  elles  sont  placées.  A  cette  époque, 
on  ne  doit  pas  craindre  de  diminuer  le  xtombre  des 
alvéoles  :  les  abeilles  n'ont  pas  de  couvain,  et  une 
partie  des  provisions  a  élé  consommée  ;  il  suffit  qu'il 
leur  reste  assez  d'alvéoles  pour  le  moment  de  la  ponte; 
elles  auront  bientôt  réparé  les  dégâts  lorsque  la  nature 
leur  fournira  du  nectar.  Le  point  important  est  de 
purger  la  ruche  des  fausses  teignes  qui ,  en  diminuant 
le  nombre  des  abeilles ,  mettraient  ces  dernières  dans 
l'impossibilité  de  faire  leui*s  provisions  et  d'essaimer  de 
bonne  heure. 

Quand  la  belle  saison  ramènera  les  grands  travaux 
des  abeilles,  les  chenilles  des  gallerias  échappées  aux 
recherches  recommencent  leurs  ravages  ;  on  s'en 
aperçoit  aux  débris  de  cire  et  à  leurs  excrémcns  noirs 
qu'on  trouve  sur  le  plateau;  on  le  voit  même  au 
simple  coup-d'œil ,  sans  avoir  besoin  de  déranger  leti 
l'uches.  Si  les  larves  sont  nombreuses,  les  abeilles 
sortent  peu  ,1a  gaide  est  négligée ,  les  petites  fourmia; 
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noires  entrent  dans  la  rucbe ,  et  les  oiiTrières  jetlcnl 
dehors  les  nymphes  à  moitié  mangtfes. 

Ce  sont  ces  indices  qui  doivent  déterminer  à  exa- 
miner l'inléiieur  des  ruches,  et  à  couper  toutes  les 
parties  de  rayon  qui  contiennent  des  chenilles.  Si  K'S 
di^gâts  étaient  considérables ,  il  faudrait  transvaser  les 
abeilles.  Si  on  ajoute  à  ces  précautions  celle  de  vcrifiev 
de  teippu  à  autre  l'intérieur  du  surtout  et  les  partiel 
extérieures  du  rucher,poiir  en  enlever  les  chrysalide* 
et  led  insectes  parfaits,  si  l'on  place  en  outre  dans  le 
rocher  une  ou  deux  ruches  garnies  de  vieux  rayons 
ponr  y  attirer  les  pondeuses ,  on  sera  bientôt  débur- 
rassé  de  remiemi. 

Les  ruches  séparées  eu  deux  parties  sur  la  largeur, 
et  dont  les  cùtéssont  mobiles,  présentent  de  grandes 
facilités  pour  celle  destruclioii  ;  car ,  i".  les  phaléniten 
y  pénètrent  difficilement,  si  l'entrée,  comme  l'auteur 
le  recommande,  est  Irès-basse;  2°.  on  l'ouvre  par  le» 
côtés  et  par  le  centre ,  et  on  coupe  aisément  les  rayons 
attaqués,  sans  dégrader  les  autres;  5'.  ou  enlève  les 
c&tés  de  la  ruche  ,  on  les  gratte  facilement ,  et  uti  les 
passe  sur  la  flamme;  4".  enfin,  on  tes  visite  plu< 
lisément,  et  on  y  voit  mieux.  (Journal d' Economie 
rurale,  cahier  de  novembre  iS  10.) 

Culture  des  petites  ravee;  par  M.  SONffiîfl. 

Le  procédé  indiqué  par  M.  Sotinini  com^iste  à  for- 
en  plein  air,  avec  du  .=able  pur  de  rivière ,  une 
i{|^^le£ouche ,  ouphilùt  une  petite  meule  bien  airou- 

*e  et  en  çOue  tronqué.  Avec  une  très-pelile.  Ixiguctle 
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on  y  fait  des  trous  y  dans  chacun  desquels  on  met  une 
graine  de  petites  raves.  Ces  graines^  si  elles  sont  bien 
choisies ,  réussissent  toutes  ^  et  les  petites  raves  qu'elles 
produisent  sont  belles ,  transparentes ,  fermes '  et  cas* 
dontes.  (Bibliothèque  phy^tico-économiqué j^  cahier 
de  juillet  1809.) 

Culture  en  grand  du  colza;  par  M.  GAtFJAC. 


•  •     '  i    *     *  • 


M.  Gaujac  a  publié  un  mémoire  sur  cette  oullorei 
sur  lequel  on  a  lu  un  rapport  très-avantageux  dans 
\t  Bulletin  de  la  société  d'Encouragement,  n^  67  et 
69 ,  et  dans  d'autres  ouvrages  périodiques.      ■  ' 

Ce  mémoire ,  dont  nous  ne  pouvons  donner  d'ex- 
trait, offi:^  des  vues  utiles  sur  l'importance  de.  la  cul** 
ture  du  colza ,  el  ne  peut  que  contiibuer  à  noua  con- 
vaincre qu'après  les  prairies  artificielles ,  une  des 
parties  les  plus  essentielles  de  l'agriculture  est  la  cul- 
ture des  plantes  oléagineuses  9  qui  présente  des  avan- 
tages certains,  et  dédommage  amplement  le  cultiva- 
teur de  ses  avances  et  de  ses  soios.  Ce  mémoire  a  été 
jugé  digne  du  prix  que  la  société  avait  proposé  pour 
la  culture  en  grand  d'une  plante  oléagineuse.  : 

Procédés  pour  détruire  les  charençons* 

Premier  procédé. 

Remplissez  de  foin  le  plancher  du  grenier  à  bW-, 
et  laissez-le  pendant  six  mois ,  après  avoir  ôté  soig- 
neusement tous  les  grains  de  froment.,  d'orge ,  de 
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seigle  ,  en  un  mot  tout  ce  qui  pourrait  servir  de  pâ- 
ture aux  charençons.  Après  les  six  mois,  enlevez  le 
foin  du  grenier  et  mettez-y  du  grain  ;  il  ne  sera  point 
I      endomraagi!  par  les  charençons.  PUisieurscultivateiirs 
I     assurent  que,  pur  ce  moyen,  ils  se  sont  absolument 
L    débarrasst^s  de  ces  insectes. 

I  Mettez  une  poignée  de  chanvie  vert  sur  un  tas  de 

blé;  au  bout  de  vîogt-qnatre  benres  sccousz-Ie  au- 
desâua  d'une  eau  courante;  les  charençons  qui  s'y  at- 
tachent en  giand  nombre  tombent  ;  et  en  reiti^rant 
cette  opération ,  vous  débarrasserez  les  grains  de  ces 
insectes.  (  Ëxlraît  d'un  Journal  allemand  d'Econo- 
mie rurale.  ) 

Sur  le  charbon  du  hlé  de  Turquie;  par  M.  CjR~ 
iiJDORI. 

lie  ebaibon ,  dit  M.  Carradori ,  qui  produit  la 
d^ënéralion  dans  les  épis  qui  portent  la  giaine,  la 
produit  aussi  dans  ceux  qui  portent  la  fleur  du  blé  de 
Turquie, 

Les  parties  qui  constituent  les  organes  mAlcs ,  se 
ttunéOent  plus  ou  moins  et  se  changent  en  substances 
fongueuses,  tumeurs  ou  excroissances.  Toutes  sont 
lisses  à  l'exltrieur  et  d'une  couleur  blanche,  qiiel- 
qiielbis  luisantes  et  argeutiues ,  quelquefois  semées  de 
taches  rousses  ou  violettes ,  et  d'une  forme  constiiin- 
Mwit  ondoyante.  Ces  excroissances  uaissenL  sui- toutes 
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les  parties  du  style  du  blé  de  Turquie  et  dans  toulM 
ses  pusitiuiis,  tuais  porLiculièremeutsur  les  parties  da 
style  qui  sont  eugaîiices  et  recouvertes  de  feuilles  ;  et 
de  là,  c'est-à-dire  des  lentes  ou  ouvertures  longitu- 
dinales des  gaines ,  on  en  voit  de  grosses  s'ccliajiper 
au-dehors.  Elles  naissent  aussi  sur  cette  portion  de 
feuilles  qui  sert  de  gaine  au  style  ;  elles  se  poilent 
ordinairement  dans  les  endroits  où  la  femelle  est  plus 
grosse  et  où  il  y  a  un  plus  grand  nombre  de  nervurei 
ou  fibres,  et  elles  s'y  implantent  parce  qu'elles  en 
retirent  une  nourriture  plus  abondante.  Enfin,  ellcj 
naissent  encore  sur  le  pied  ou  sur  la  hampe. 

M.  Carradori  s'est  occupé  à  recherclier  leur  na- 
ture et  leur  origine ,  et  il  a  reconnu  que  ces  excrois- 
sances sont  un  composé  de  la  sève  ou  du  suc  extravi 
de  la  plante. 


3 


L'examen  de  la  structure  intérieure  prouve 
c'est  une  pulpe  tendre  j  blanche ,  pleine  de  vides  par- 
semas de  points  ou  taches,  ou  lignes  noires ,  telles  que 
BOnl  les  plantes  parasites  qui  constituent  l^  cliarbon, 
et  qui ,  en  croissant ,  les  remplissent  d'ime  poussière- 
noire.  Ces  excL-oissanccs  ne  présentent  rien  d'orga- 
nique,  c'est-à-dire,  qu'elles  ne  forment  point  une 
réunion  ou  assemblage  des  parties  de  la  plante  déji 
organisées  et  alt^'rées  par  le  cliarbon ,  comoie  celles 
des  épis  ;  mais  elles  présentent  un  tout  continu  d'uril 
même  matière  végétale.  ^| 

Quant  à  l'origine  de  ces  excroissances ,  M.  Carri^ 
dori  pense  qu'il  arrive  que  quelques-imes  de  ces  se- 
mences ,  au  lieu  d'atlaquer  les  dits  organes.  altaqu«jl 
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une  place  de  la  hampe  ou  de  celte  poilion  de  feuilles 
qui  lui  servent  de  gaines.  Après  avoir  pénétré  par  les 
pores  organiques  de  la  plaute  sous  t'ëcorcc ,  elles  s'en- 
Jbncent  dans  la  parlie  succuluule,  et  y  pompeal  une 
certaine  quantilé  de  sève  et  de  auc  nourricier  de  la 
plante,  qui  se  portent  en  cet  endroit  en  grande  abon- 
dance ,  eu  distendent  l'écorce  et  la  déchirent.  De 
'même  que  Isa  galles ,  qui  doivent  leur  origine  aux 
teufà  que  les  infectes  ont  déposés  sous  l'écorce  de  la 
plante ,  elles  sont  un  amas  de  matière  végétale  ou  vé- 
gétante, propre  à  servir  de  berceau  et  de  nourriture 
aux  semence»  de  la  plante  parasite  qui  constitue  le 
charboD. 

U  résulte  de  toulei,  les  observations  de  M.  Carra- 
dori,  que  toules  les  excroissances  qui  constituent  celle 
maladie  sont  de  deux  espèces ,  organiques  et  inorga- 
niques ,  et  qu'il  y  a  deux  variétés  des  premières ,  sa- 
voir ,  celles  qui  conservent  la  forme  de  l'épi  du  grain, 
et  celles  qui  ne  permettent  pas  à  l'ceil  de  la  recon- 
naître. 

M.  Canadori  a  examiné  à  la  loupe  lu  plaute  pa- 
rasite qui  végète  au  milieu  de  ci»  excroissances ,  et 
après  un  miir  examen ,  il  a  cru  devoir  regarder  cette 
plante  comme  appartenante  à  la  famille  des  cham- 
pignons ,  non  du  genre  des  moisissures,  mais  de 
celui  des  réticulatres.  Il  convient  donc ,  selon  lui, 
de  domiej-  le  nom  de  niais  rciiculaire  à  celle  qui 
forme  le  charbon  du  blé  de  Turquie,  pour  la  distin- 
guer des  autres.  (  Extrait  de  la  Bibliothèque  pbysku- 
économique  j  cahier  de  décembre  1810.} 
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Gâteau  de  Milan  ^  ou  de  mille  ans. 

V  Jn  prend  une  livre  de  beurre ,  qu'on  fait  fondre  et 
non  roussir.  Après  l'avoir  laissé  un  peu  refroidir ,  on 
y  ajoute  un  citron  râpé ,  une  livre  de  sucre  râpé  et 
trois  œufs  3  puis  on  mêle  bien  le  tout  avec  autant  de 
belle  farine  qu'il  en  faut  pour  pétrir  et  étendre  la 
pâte.  Etendez  cette  pâte  avec  un  rouleau ,  jusqu  à  ce 
qu*elle  soit  de  l'épaisseur  d'un  manche  de  cueîllère  ; 
découpi^z-la  en  morceaux  que  vous  laverez  avec  un 
jaune  d'œuf  délayé  dans  de  l'eau  ;  faites  cuire  ensuite 
au  four^  après  que  le  pain  en  a  été  tiré.  Ce  gâteau  se 
conserve  bien  long-temps  ;  ce  qui  a  donné  lieu  à  l'ap- 
peler gâteau  de  mille  ans.  {Bibliothèque phyaico^ 
économique,  cahier  de  juillet  1809.) 

Recette  populaire  pour  la  fahricaiion  du  sirop  de 
rcisin  ;  par  M.  L^UKEys. 

Prenez  des  raisins  bien  murs ,  des  meilleures  es- 
pèces, les  muscats  exceptés,  et  exprimez-les  légère- 
ment.  Passez  le  moût  à  ti\ivers  d'une  toile  ou  d'un 
tamis  de  crin  ;  versez  dans  des  bassines  ou  chaudrons 
ti-ès-évasés ,  et  exposez  à  lactiou  d'une  chaleur  non 
as^z  forte  pour  détermiuer  l'ébullition ,  mais  seule- 
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t  la  Jbrmalion  de  l'tîciime  qu'il  faut  enlevei-  ayec 


Retirez  le  vase  du  feu,  ajoutez  tout  de  suîle,  et 
peu  à  peu  pourdésacidifier,  par  exemple,  ciu<iuaiile 
■STres  de  moût ,  environ  niic  livre  de  marbre  en 
wudre,  et  à  défaut,  trois  onces  de  blanc  d'Espagne, 
■  on  quatre  onces  de  cendres  lessivties.  AgiLez  exacte- 
ment le  mtîlangc ,  et  dès  qu'il  n'y  aura  plus  d'effer- 
vescence ,  exposez  de  nouveau  le  moût  à  l'action  àa 
feu.  Agitez  encore  pendant  quelques  inslans,  retirez 
du  feu,  et  décantez  ou  versez  promptement  par  in- 
clinaison ,  pour  séparer  les  substances  précipiltes,  et 
lurtout  le  marbre  qui  ne  dépose  instantanément. 

Exposez  de  nouveau  à  la  chaleur ,  et  faites  bouillir 
lapidement  le  moût  sucré.  Dès  que  l'ébullilion  a  lieu , 
cl&riGez  tout  de  suite,  en  jetant  de  temps  eu  temps 
sur  le  moiit  deux  ou  trois  blancs  d'œuf,  ou  trois  ou 
quatre  onces  de  sérum  de  sang  de  boeuf,  rendus  écu- 
meas  en  les  fouettant  avec  quelques  cueillerées  d'eau. 
Enlevez  le  blanc  d'œuf  coagule  à  l'aide  d'une  écumoire. 
Faites  bouillir  jusqu'à  ce  que  le  sirop  marque  55  d&- 
grés  à  l'aiéomt^trc  de  Baume ,  et  passez  alors  tout 
de  suite  à  tiavers  un  morceau  de  flanelle.  Lorsque 
le  sirop  est  refroidi ,  versez-le  encore  par  incliuaisoii 
dans  des  vases  que  vous  boucherez  ,  et  placez  autant 
que  possible  dans  un  endroit  frais. 

Si  Ton  désiie  obtenir  le  sucre  conci-et,  il  est  néces»- 
ïaire  de  verser  le  sirop ,  après  sa  cuite,  dans  des  vases 
de  terre  ou  des  baquets  de  bois  qui  aient  la  forme  d'un 
cène ,  et  percés  à  leurs  parois  de  petites  ouvertures 
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qu'on  ferme  et  qu'en  ouvrj  à  volonté ,  pour  donner 
issue  au  sucre  liquide ,  lorsque  la  cristallisation  a  ea 
lieu« 

Si  l'on  veut  avoir  du  sîrop  peu  colore  et  d'un  goût 
agréable,  il  est  nécessaire  de  n'opérer  que  sur  une 
petite  quantité  de  moût ,  surtout  si  les  bassines  qu'on 
'  emploie  ne  sont  pas  très-évasées. 

11  faut  aussi  emploier  promptement  le  moût  que 
Ton  a  extrait  y  afin  d'éviter  son  altération,  quialiea 
en  peu  de  temps  ^  altération ,  au  reste ,  que  l'on  pré- 
vient en  soufrant  le  moût ,  c'est-à-dircf ,  en  y  versant 
un  peu  d'acide  sulfureux.  (  Bibliotlièque  phyaicO" 
économique  y  cahier  de  novembre  1809.  ) 

Chandelles  de  M.  HJMBL  et  de  M.  BONJUtATIK. 

M.  yauquelin  a  été  chargé ,  par  la  société  d'En- 
couragement ,  de  lui  faire  un  rapport  sur  les  chan- 
delles fabriquées  par  M.  Hamel ,  qu'il  a  comparées 
avec  celles  de  M.  Bonmatin* 

Ces  chandelles  sont  égales  en  blancheur ,  en  séche- 
resse et  en  odeur.  Celles  de  cinq  à  la  livre  de  M.  Ha^ 
mely  allumées  et  placées  dans  un  lieu  où  Fair  était 
assez  tranquille ,  et  mouchées  à  propos,  ont  duré  onze 
heures  trente-cinq  minutes;  celles  de  M.  Bonmatin  y 
également  de  cinq  à  la  livre ,  n'ont  duré  que  onze 
heures. 

Une  chandelle  de  six  à  la  livre  ,  de  M.  Hamel , 
laissée ^n  place  dans  un  endroit  où  l'air  était  en  repos^ 
et  mouchée  soigneusement  avec  des  ciseaux,  a  duré 
onze  heures. 


Hff 
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1  lie»  mÊcliesde  ces  chandelles  élaut  lines  et  faWi- 
^aées  avec  du  coton  de  bonne  qualiti^ ,  elles  ne  cou- 
lent point  et  ne  répandent  ni  fumëe ,  ni  odeur. 
L'intensité  de  leur  lumière  a  paru  à  peu  près  la 
même  pour  les  unes  et  pour  les  autres ,  mais  elle  n'est 
pas  aussi  forte  que  celle  des  chandelles  ordinaiies, 

Les  chandelles  de  M.  Hnmel,  avec  toutes  les  ijua- 
lit&  de  celles  de  M.  Bonmalin  ,  réunissent  l'avan- 
tage de  ne  coûter  que  i  &anc  la  livre ,  tandis  que 
M.  Bonmatin  vend  les  siennes  i  fr.  lo  cent.  :  il  y 
aura  ,  sous  ce  rapport ,  tm  bénéfice  de  lo  pour  loo 
pour  le  consommateur  dans  l'usage  des  chandelles  de 
M.  Hameî. 

Ce  dernier  fabricant  a  aussi  présenté  à  M.  i^au~ 
quelin  diSerentes  espèces  de  sui6 ,  dont  la  blancheur, 
la  sécheresse ,  la  demi- transparence  et  la  bonne  odeur 
annoncent  qu'il  possède  parfaitctnent  l'art  de  fondre 
•t  de  purifier  ces  nialièi'es. 

Les  expériences  auxquelles  M.  f^auquelin  les  a 
(onmises,  ont  prouvé  qu'ils  ne  contiennent  pas  un 
atonie  de  matières  étrangères.  Fondus  ,  ces  sui&  sout 
clairs ,  transparens,  et  ne  laissent  rien  à  déposer. 

Le  rapporteur  a  conclu  que  les  cliandelles  de 
M.  Hamel  méritent  la  même  approbation  que  celles 
de  M.  Bonmatin  ,  puisqu'avec  les  mêmes  quaUtés  , 
elles  valent  lo  cent,  de  moins  par  hvre.  {Bulletin  de 
la  société  d'Encouragement,  n"  69.) 

{JS.  B.  Voyez  l'article  Chandelles ,  jtRT s  MÉ- 
GÂtllQUES.) 
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Moyen  de  détruire  les  punaises  ;  de  M,  SÉRuiBD, 

de  Montpellier. 

M.  Birard  a  emploie  avec  succès  ape  dissolation 
de  mercure  dans  l'acide  nitrique,  étendue  d'une  grande 
quanlilé  d'eau ,  qu'on  passe  avec  un  pinceau  sur  les 
bois  de  lit.  Cette  expérience  a  été  faite  au  lycée  de 
Montpellier ,  et  l'entière  extirpation  des  punaises  en 
a  été  la  suite. 

M.  Faget ,  rue  Croix  des  Petits-Champs ,  n*  47  , 
à  Paris ,  possède  également  un  moyen  de  détruire  les 
punaises ,  dont  il  se  propose  de  soumettre  la  composi- 
tion à  la  société  d'encouragement,  ainsi  que  des  échan- 
tillons de  la  liqueur  qu'il  prépare  pour  détruire  ces- 
insectes.  (^Bulletin  de  la  société  d'EncouragemerU^ 
n"7i.) 


XI.    JARDINAGE. 

Manière  de  greffer  les  orangers  ; 
par  M.  A.  Thoujn. 

ifll»  Thouin  décrit  quatre  modes  principaux  d'ef- 
fectuer les  greffes  à  orangers.  Ces  quatre  modes  o&ent 
des  différences  notables ,  soit  dans  le  choix  des  sujets^ 
la  manière  de  les  préparer  et  de  les  conduire ,  soit  dans 
la  taille  des  greffes  et  dans  les  procédés  emploies  pouir 
les  poser  et  les  gouyerner.  M.  Thouin  en  donjie  Im 
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<  description  détaillée ,  accompagnée  de  planches,  dans 

un  Mémoire  qui  n"est  pas  susceptible  d'un  extrait, 

parce  que ,  sans  les  planches,  il  ne  saurait  élie  biea 

entendu. 

On  emploie  ces  greffes  avec  succès  pour  la  multi- 
plication d'arbres  et  arbustes  iSti'angers  toujours  verts, 
dont  les  gemma's  ne  sont  pas  renfermés  sous  des 
écailles.  La  plupart  de  ces  vëgélaux  se  greffent  diffi- 
cilement par  scions  ou  en  fente ,  et  encore  plus  par 

mma  on  en  écusson. 

Ensuite  ces  greffes  procurent  de  plus  promptes 
jouissances  que  tous  les  auti'es  modes  de  multiplica- 
tion, puisque,  dans  l'espace  d'une  année,  on  obtient 
des  fruits  sur  un  jeune  arbre ,  dont  on  met  la  semence 
enterre. 

Enfin ,  ces  modes  de  greSês  sont  plus  propres  que 
autivs  à  donner  une  idée  de  la  puissance  de  l'art 
lur  les  produits  de  la  nature,  et  ÎI  est  probable  qu'en 
les  variant ,  on  les  amènera  à  fournir  des  résultats  en- 
core plus  merveilleux  ,  ou  même  plus  utiles.  (  An~ 
naleadu  Muséum  d'histoire  naturelle  ,  VII'  année, 
cahiera  Q  et  9.) 

Hortensia  à  fleurs  bleues. 

L'hortensia  (  hydrangea  hortensia  )  se  distingue 
(liai'  une  belle  couleur  rouge-pâle.  On  lui  préfère  ce- 
oendant  celle  à  fleurs  bleues ,  et  on  a  cherché  les 
jnoyens  de  la  multiplier.  M.  Maeser  indique  la  mé- 
thode suivanle  pour  la  cultiver  : 
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On  prend  de  la  terre  yaseuse ,  long-temps  exposée 
à  Vair ,  et  telle  quon  la  trouve  dans  les  étangtf  et  les 
fosses ,  où  on  la  i;econiiaît  à  sa  couleur  rouge-rbrun. 
C'est  dans  cette  terre  ,  naturellement  mêlée  d'oçi^ 
ferrugineux  j  que  l'hortedsia  à  fleurs  rouges  prend 
une  belle  couleur  bleu  de  citl^  et  elle  y  prospère  très- 
bien.  [Gcarten  Magazin,  etc.  Magasin  du  Jardi- 
nage,  aUnée  1808^  pag.  38i.  ) 
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DESSIN. 

Tattrument  pour  dessiner  la  perspective  ;  par 
M.  HE  Rennenk^mpf. 

rEmaclifne  a  ëtë  construite  par  les  soim  de  M.  da 

tnnenhampf,  et  décrîle  et  gravée  par  un  artiste 

flébre  de  Rome.  M.  J.B.Cipriani,  qui  en  a  fait  usaga, 

ren  a  donné  la  description  dans  l'ouvrage  qu'il  publia 

:  cabiers,  sous  le  titre  de  Miacellanea  di  utilipro^ 

sioni  in  belle   arti  ed  in   acienze ,  Rome  l8o8. 

de  Lasteyrie  en  a  publié  une  ti-aducti,oii  fran<^ise, 

compagnée  d'une  planche  dans  le  u°  71  du  SliU»- 

^  de  la  société  d' Encouragement. 

L'instrument  y  est  représenté  en  perspective  et 

iométralemcnt ,  placé  sur  une  table    garnie   d'un 

assemblé  à  angles  droits,  sur  lequel  on  tend 

feuille  de  papier. 

^H  est  composé  d'une  règle  horizontale,  au  boat 

elaqnelle  s'élève  un  cylindre  vertical,  de  manière 

li'il  peut  glisser  horizontalement  sur  le  châsùs,  en 

^ipnnyajit  contre  un  de  ses  bords. 
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Le  cylindre  et  la  règle  sont  entourés  d'i 
de  cuivre  mobile ,  que  l'on  fait  mouvoii-  simultané- 
ment et  à  volonté ,  à  .l!aide  d'une  corde  qui  passe  sur 
quatre  poulies ,  et  qui  est  attachée  aux  deux  TÎroles 
par  leurs  extiémités. 

Celle  du  cylindre  porte  un  point  de  mire ,  qui ,  à 
l'aide  de  la  corde  et  du  mouvement  horizontal  qu'on 
donne  à  Tiustrument,  peut  être  diiigé  sur  tel  point 
que  l'on  veut  de  l'objet  à  dessiner.  L'autre  virole, 
qui  siiit  toujours  les  mouvemeus  de  la  piemière ,  porte 
une  pointe  qu'on  peut  enfoncer  dans  lé  papier,  en 
appuyanl  sur  un  bouton  auquel  elle  estfixée. 

De  cette  manière  on  relève  tous  les  points  dout  on 
a  besoin  pour  tracer  avec  précition  les  traits  de  l'objet 
qu'on  veut  représenter. 

On  ferme  l'instriimenl  en  desserrant  la  corde 
est  tendue  par  le  moyen  d'nne  via  de  rappel  ph 
so^sla  poulie  aiitérienre.  Le  cylindre  qui  tient  à  la 
lègje  par  une  charnière ,  se  couche  alors  liorizonlale- 

Il  serait  préférable  que  la  pinnule,  qui  est  Je 
de  vue  di^.^easinateur ,  pût  seloigiiei:  plus  ou 
de  la  table ,  et  il  est  aisé  de  remplir  cet  objet  ^ 
d'uue  Ujugle  à  coulisse,  qu'on  fixerait  &  ti 
par  une  vis  de  pression  :  et  pour  que  ce  point 
s'abaissât ows'élevi'ità  volonté,  on  domieraitàla 
plusieufs.^ticulalions. 

Ce^içsfriiment  est  utile  piincipalement  pour 
les  objets  dont  le  dessin  est  composé  de  Ugnes  d: 
On  conçoit  que,  pour  tracer  des  courbes  conipliqi 


le  nombre  des  points  nëcessiiii'cs  poiii'  déterminer  leur 
fomie  rendrait  l'opi^ralion  très-longue. 

Dans  ce  cas ,  il  vaudi-aït  mieux  faire  nsage  d'une 
glace  posée  verticalement,  et  enduite  d'une  Ingère 
couebe  d'eau  goiflmtie.  Ou  a  alors  l'avantage  de  pou- 
voir vtrlfier  son  dessin,  el  il  n'y  a  d'erreurs  que 
celles  occasionnées  par  la  ré&aclioti  des  rayons  lu-. 
mîtienx  traversant  un  milieu  plus  dense  que  l'air  î 
mais  ces  erreurs  sont  insensibles  si  la  glace  est  mince. 

Chambre  claire  du  docteur  WOLI.ASTON ,  perfec- 
tionnée par  M.  Ba  te. 

Nous  avons  parlé  de  la  chambre  lucide  ou  blaire 
lia  docteur  fFollaston  il  ans  le  premier  voïume  de  ces 
Archives,  M.  Bâte  a  publié  sur  cet  instrument  quel- 
ques détails  de  pratique  que  nous  allons  fjiire  con- 
naître. 

Jjoraqu'on  veut  copier  nn  paysage ,  il  failt  fixer 
l'instrument  sur  une  table  ou  planche  solide ,  sur  la- 
quelle on  étend  une  feuille  de  papier,  et  on  place  le 
prisme  au-dessus  du  milieu  de  la  feuille-  Le  côté  ou- 
vert du  prisme  doit  répondre  en  face  de  l'objet  k 
cc^itir.  Le  diaphi'agme  noii-  est  en  dessus  horizonta- 
lement, elon  le  fait  tourner  sur  son  centre,  jusqu'à 
eequelebord  duprisme  vupai'le  trou  patai.sse  le  par- 
tager en  deux  perlions  à  peu  près  égales.  On  approche 
alors  l'œil  toul-â-fâit  pi'és  de  cetic  ouvellure,  et  en 
tegardant  de  haut  en  bas  sur  le  papier^  on  y  voi» 
image  parfaite  de  l'original ,  el  celte  image  s-'a- 
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graudit  oa  se  diminue ,  selon  qu'on  place  le  priai 
une  dislance  plus  ou  moins  grande  du  papier.  U  fi 
alors  tirer  nn  peu  le  diaphragme  du  cùlé  de  il» 
servateur,  jusqu'à  ce  qn'on  ne  voie  plus  que  ( 
ment,  mais  distinctement  l'original  ,*el  que  le  crayon 
avec  la  pointe  duquel  on  se  propose  d'en  tracer  les 
contoni's,  soit  nettement  visible. 

L'appareil  demeurant  alatîonnairc ,  on  poiiira  re- 
marquer qn'en  portant  l'œil  un  peii  plus  en  avant  du 
côté  du  prisme,  et  en  regardant  en  dedans  du  côlé 
opposé ,  l'image  continuera  de  se  projeter  plus  avant 
vers  le  dessinateur  ;  on  obtiendra  son  prolongement 
dans  le  sens  opposé ,  en  portant  l'oeil  plus  en  arrière , 
et  on  réunira  ainsi  successivement  sur  le  papier  l'i- 
mage réfléchie  et  distincte  de  tous  les  objets  compris 
dam  un  angle  de  45°  en  hauteur  et  profondeur;  et 
en  porlant  aussi  l'œil  en  diagonale  à  droite  et  à 
gauche,  on,  pourra  obtenir  un  champ  horizontal 
d'environ  80°  ;  étendue  bien  suffisante  dans  tous  let 


On  emploiera  alors  le  crayon  pour  suivre  les  con- 
tours dee  images  réfléchies  sur  le  papier;  et  si  leur 
lumière  trop  vive  diminue  la  visibilité  du  crayon, 
on  corrigera  cet  effet,  en  portant  l'œil  légèrement  du 
cùlé  du  dessinateur,  et  vire  versa  dans  le  cas  con- 
traire,c'est-à-dire  celui  où  l'image  paraîtrait  trop 
faible  et  Je  crayon  trop  visible.  11  faut,  en  général, 
que.le.b^rd  du  prismie  soit  dans  la  ligne  du  crayon 
et  de  l'image,  ce  qui  pbligc  nécessairement  à  mou- 
voir Iég(;r4'raent  la  lète  du  côté  opposé  au  crayon, 
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«t  eo  gênerai  à  lai  donner  toutes  1m  posiliong  re- 
qaises  pour  que  lu  cotidîliQii  du  rayon  visuel  lasant 
le  bord  du  prisme,  fasse  coïncider  la  pointe  du  craj'on 
«t  la  parlie  des  contours  de  l'objet  qu'on  est  occupé 
à  tracer. 

L>orsqu*on  emploie  l'appareil  pour  dessiner  un 
,  objet  très-rapprochë ,  ou  d'une  hauteur  considérable, 
il  pourra  arriver  qu'en  suivant  son  image  vers  la 
partie  supérieure  du  papier,  on  y  trouvera  l'image 
primitive  qui  est  renvoyée  h  l'oeil  par  l'éflcxion  sim- 
ple, et  qu'on  voit  colorée  et  renversée.  Il  faudra  alors 
agrandir  le  champ ,  en  faisant  Jonnicr  le  prisme  sur 
son  axe  horizontal,  et  en  inclinant  légèrement  sa 
face  antérieure  en  arrière,  ce  qui  rabaisse  d'aulant 
le  côlé  où  est  le  diaphragme.  Cela  peut  se  faire  sans 
inconvénient;  car,  tant  que  le  prisme  n'a  de  mou- 
Tement  que  d^ns  ce  sens,  les  images  ne  changent 
^ofait  de  place  sur  le  papier,  ce  qui  est  un  avantage 
«ssentiel.  Il  n'esl  peut-être  pas  inutde  d'avf'rlirceux 
qm  se  servent  de  cet  instruracnC  pour  la  prcmièie 
lois,  que  l'interposition  d'objets  Ires-voisine,  et  dont 
6n  ne  se  doute  pas ,  tels  que  les  cheveux  au  bord  du 
front,  et  surtout  un  chapeau ,  empêchent  quelquefois 
l'arrÎTée  des  rayons  de  l'objet  à  la  face  antérieure  du 
prisme ,  et  par  conséquent  tout  usage  de  l'instrumenl. 
On  s'étonne  de  ne  rien  voir  ou  de  voir  Irès-nial,  et 
On  ne  s'aperçoit  pas  qu'il  se  trouve  devant  les  yeux  un 
corps  opaque. 

M.  Bâte  ajoute  plusieurs  autres  détails  qu'on  Irou- 
Tera  dans  sa  lettre  à  M.  Nichulson,  inséi-ée  dons  le 
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ïourQal  de  ce  dernier ,  cahier  d'oclolire  i  tiog ,  et  t: 
duile  eo  fiimçais  dans  le  cahier  de  Janvier  i 
Bibliothèque  britannique. 

PEINTURE. 

Peinture  à  V encaustique  ;  nouveau  procédé  en»-',* 
phiépar  M.  Gottembrun. 

Une  des  grandes  difficulttîs  de  la  peinture  à  l'ei 
caustique  consiste  à  pouvoir  eraploier  la  cire  t 
l'état  de  fluidité,  de  manière  qu'elle  deyienne  flui 
BOUS  le  pinceau  de  l'artiste.  Pour  parvenir  a  cel  eBèt, 
il  faudrait  combiner  avec  la  cire  une  buile  volatile 
essentielle,  entièrement  dépouillée  de  toute  substaqw 


-i 


M.  Fabroni  s'est  convaincu,  par  plusievira 
lyses  qu'il  a  faites  d'anciens  t^ibleaux  à  l'encauatî^i 
que  les  anciens  n'y  emploiaienl  qu'une  huile  volai 
et  il  a  engagé  son  ami  M.  Guitembrun,  peintre  saxi 
à  en  Cdre  un'essai.  Il  lui  prépara  une  dissolution  Hë 
ciro  blanche  de  Venise  dam  du  pétrole  {naphle) 
rectifiée  j  que  le  peintic  mêla  avec  ses  couleurs,  lia 
obtinrent  le  succès  le  plus  complet;  les  couleurs 
élaicnl  de  la  plus  grande  vivacité,  et  en  les  frottant 
légèrement  avec  un  linge,  elles  acquirent  un  lusl 
trèsagréable  à  la  vue.  M.  Gutlemhruji 
plusieurs  tableaux  ,  dans  le  même  genre 
«vec  le  même  succès. 

Le  pél  rôle  est,  comme  on  sait,  une  huile  téanei 
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nn^rale,  de  couleur  blanche,  Irès-sublile  «t  trèsj 
légère,  et  plus  volatile  que  l'élher  aulfurique.  Celte 
fcuilesVvapore  totalement,  sans  laisse  t- aucun  résidu, 

.se  combine  parfaitement  avec  la  cire.  (  Journal  fur 
Jabrîien,  f\c.  Journal  des  fabriques ,  cahierdedé- 
cembre  1809.) 

GRAVURR 

Médailles  et  autres  objets  exécutés  en  platine  i  par 
M.  jANBTr  père,  rue  du  Colombier,  n"  31 , 
à  Paria. 

,  M.  Janeiy  père  ,  a  présenta  à  la  société  d'Encoura- 
gement: 

1°,  Dix  médailles  de  platine ,  de  mcme  diamètie , 
nais  de  types  dîfférens  ; 

a".  Un  vase  en  forme  de  seau,  de  7  pouces  de 
diamètre  sur  5  pouces  «Te  profondem-^  et  qui  s'est 
laisse  planer  et  eiuboulL-  au  point  de  ne  peser  que 
eoTÏTon  1 8  onces  ; 

5".  Une  cornue  lubulée  pouvant  contenir  un  litie, 
et  ne  pesant  que  S60  grammes  ; 

i".  Un  petit  nécessaire  de  minéialogie,  contenant 
un  métalomètre  composé  de  huit  petites  baiTcs  de 
ililTérens  métaux,  passés  tous  à  la  même  filière,  ayant 
ie  même  poids,  et  pouvant  donner,  par  leur  inégale 
longueur,  et  sans  le  secours  de  la  balance  hydrosta- 
tique, une  idée  assez  juste  de  lu  différence  de  pesan- 
iBUr  spëciliquc  qui  existe  entre  chacun  d'eux. 

but  que  M.  Janeiy  s'est  proposé  a  ét^  de  prou^r 


iue  ptniTaît     1 


2l8  BEAL'X-ABTS. 

ver,  entre  antres  à]a  société,  que  le  pUitiue  f 
être  emploie  avec  avantage  à  la  fabrication  d» 
dailleif,etqueceuiétal,  purifié  comme  on  peut  le  laire 
aujourd'hui,  est  susceptible  de  se  frapper  au  balan- 
cier presque  aussi  facilement  que  l'or,  et  de  prendre 
les  dernières  finesses  de  la  grayui'e,  sans  que  la  prw- 
sion  nécessaire  puisse  détruire  les  c 

On  sait  que  les  médailles  d'or  passent  rarement  a 
siècle  suivant;  les  seules  qui  arrivent  à  la  poslérit!^ 
sont  celles  qui  ont  été  perdues  ou  enfouies  par  une 
cause  quelconque.  Les  médailles  d'argent  subiaMnt  à 
peu  près  le  même  sort.  Va  grand  nombre ,  fondue» 
au  moment  même  où  le  hasard  les  fait  retroufér,^ 
sont  perdues  pour  les  arts  et  pour  l'histoîi-e. 

Il  n'en  serait  pas  de  même  des  médailles  frappëei 
en  platine.  L'iudestructibilité  de  ce  métal,  la  diffi> 
culte  de  le  travaille!' ,  son  bas  prix  j  si  on  le  com- 
pare à  celui  de  l'or,  joint  à  son  peu   d'usage ,  sont 
autant  de  raisons  pour  garantir  la  conservation  de 
ces  médailles  et  la  durée  éternelle  des  grandes  col- 
lections. Dans  un  incendie,  les  médailles  d'or  et  d^âp>  a 
gent  fondent ,  tout  le  travail  de  l'art  est  perdu ,  tan^H 
qne  celles  de  platine  se  retrouveraient  intactes  pBWnî    ' 
les  débris,  et  souvent  au  milieu  de»  substances  mé- 
talliques fondues,    qui  n'auraient  pas  éprouvé  un» 
assez  forte  chaleur  pour  s'allier  avec  elles. 

Les  orfèvres  mêmes  qui  achètent  les  médailles  (] 
pour  les  fondre,  n'auraient  aucun  interdit  à  détn 
les  méclaillesde  platine.  Ils  les  porteraient  auK  curia 
(Ml  aux  antiqunirfs ,  qui  les  leur  paieraient  au-dea 


me 
Lt  à 
ues 


ORA.VURE.  319 

1^  leur  valeur  întrînsàque.  De  cette  manière ,  les 
médailles  seraient  coiiservêea ,  et  avec  elles  le  souvenir 
des  ëWnemens  qu'elles  doivent  transmettre  à  la  pos- 
tale. 

Si  ces  diflferens  avantages  di'lenninaîent  le  gouver- 
nement à  adopter  la  fabrication  des  médailles  de  pla- 
tine, t'art  y  gagnerait:  infailliblement. 

Ija  société  a  témoigné  sa  salisfaclion  à  M.  Janety, 
en  Élisant  insérer  le  rapport  de  son  comité  des  artâ 
chimiijnes  dans  sou  BoHetin ,  et  en  en  adressant  une 
copie  au  ministre  de  l'intérieur.  {Bulletin  de  la  ao- 
âété  d'Encouragement ,  n"  69.  ) 

Macfiineà  graver  la  taiîle-doucç ,  de  Aî.  Petit- 
Pierre  ,  mécanicien ,  place    Saint-Germain- 
-    TJluxerrois ,  n*  29. 

Cette  machine  est  destinée  à  graver  la  lailie-douce 
en  traits  parallèles  plus  ou  moins  profonds  et  plus  oix 
ffloms  espacés.  Elle  est  principalement  compasée  d'un 
chariot  qui  porte  la  planche  en  cuivre ,  et  ((u'on  fait 
aller  et  venir  cuuinie  wi  chariot  de  presse  d'impri- 
merie ,  et  d'un  supporta  chariot  placé  au-dessus  de  la 
planche  à  graver ,  el  dont  la  vis  de  rappel  conduit  un 
ëcron  portant  une  molette  d'acier  à  bord  Irancliant, 
qui  pénèti'e  dans  l'épaisseur  de  la  planche  à  graver, 
et  forme,  en  comprimant  le  métal,  un  trait  plus 
ou  moins  profond,  suivant  qu'on  bande  plus  ou 
moins  le  lessort  qui  presse  sur  le  manche  de  la  mo- 
lette. Pour  espacer  les  trait*  ou  les  tailler,  ou  toum* 
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la  vis  de  support  pai:   dirisioiiB  ,  mesurées  sur  i 

oadiari. 

L'auteur  a  gi-ave  à  la  molette  tranchante ,  sur 
machine  dont  il  s'agit,  plusieuvs  traits;  et 
avoir  enlevé  les  reharbes,  il  a  fait  tirer  quelqn 
épreuves  qui  ont  élé  dtiposéea  sur  le  bureau  de 
société  d'Encouragement,  qui  en  a  fait  inscrire  ui 
mention  honorable  dans  le  7  'i"  u°  de  son  Bulletin. 

ÉCKITURE.        ■ 
Encre  indélébile,  de  M.  le  docteur  l'ARRY. 

M.  Tarry,  docteur  en  médecine,  après  un  grai 
nombre  de  recherches  et  d'expériences  sur  les  diS 
rentes  espèces  d'encre  connues,  accorde  in  prëférei« 
à  celle  dont  Lewis  a  publié  la  recette  ;  néanmoit 
elle  est  susceptible,  ainsi  que  toutes  les  autres,  d'él 
dissoute  par  les  acides.  L'auteur ,  en  cherchant  à  i 
médier  à  cet  inconvénient,  annonce  qu'il  est  pai 
venu  à  composer  une  encre  d'après  des  principes  di 
férens  des  encres  ordinaires.  « 

Il  n'enli'e  dans  cette  composition,  ni  noix  de  galli 
ni  bots  de  Drésil  ou  de  campèche,  ni  gomme 
aucune  préparation  de  fer.  Elle  est  purement  végf 
taie,  et  ré.siste  à  l'action  des  acides  les  plus  puissaiii 
aux  dissolutions  alcalines  les  plus  concentrées, 
siiBii  à  tous  les  dissolvans. 

L'acide  uilrique  agit  peu  sur  l'écriture  faite  avi 
cette  encre  ;  l'acide  muriatiqne  oxigéné  lui  lait  pi'ej 


J^^  ECRITURE. 

'en  la  couleur  merde-d'oie,  et  après  l'action  de  ce 
derniei'  acide,  les  disiiolutions  alcalines  caustiques  la 
réduisent  à  la  couleur  de  carbure  de  fer.  Les  cai'ac- 
tères  de  l'encre  persistent  iiëanmoius  sans  altération, 
et  on  ne  parvient  à  les  faire  passer  par  ces  dilTérens 
étals  que  par  des  macérations  longues.  Les  principes 
qui  la  composent  garantissent  qu'elle  est  iiicorrap~ 
iible,  et  qu'elle  peut  conseryer,  pendant  plusieura 
années,  toute  ^a  qualittJ. 

MM.  BertJioliet,  f^auquelin  et  Deyeux,  chargés 
par  l'Institut  d'examiner  l'encre  de  M.  Tarry,  l'ont 
»umisë,  de  même  que  l'écriture  faite  avec  elle,  à 
diffîrentes  épreuves,  et  les  résultais  obtenus  ayant 
élé  conforines  à  ceux  annoncés  par  l'auteur,  ils  se 
croient  fondés  à  regarder  celle  encre  comme  une  des 
meilleures  auxquelles  on  a  domié  le  nom  d'indélé- 
biles. Elle  ne  partage  avec  ces  dernières  qii'un  seul 
défaut,  celui  de  former  assez  promptemenC  dans  les 
bouteilles  et  les  encriers  un  dépôt  assez  considérable, 
fjui-prive  la  liqueur  surnageante  des  propriétés  qu'elle 
avait  auparavant  j  mais  l'auteur  parviendra  proba- 
blement à  faire  disparaîtie  cet  inconvénient. 

M.  Tarry  n'ayant  pas  jugé  à  propos  de  faire  con- 
naître sa  recotte,  les  commissaires  ont  invité  la  classe 
à  lui  témoigner  sa  satisfaclion  pour  le  zèle  qu'il  a 
jnîa  à  suivre  un  travail  qui  promet  à  la  société  un 
srand  avantage  ,  celui  d'introduire  l'usage  d'une  en- 
cre qui,  n'étant  pas  susceptible  d'être  enlevée  par  les 
^agens  chimiques  connus,  n'offrira  plus  aux  fripoiu 
*ïorrasîon  d'altérer  les  liti-es,  etc.   (Extrait  du  rap- 
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pvrt  fait  sur  le  mémoire  de  ilf«  Tamry^  iruM 
datte  lee  Annales  de  Chimie  ^  cahier  d'août  i8io«) 

Garder-lettre  perfectionné  ;  par  M.  JUchard 

TVhite* 

On  connaît  plusieurs  méthodes  utiles  j<our  empê- 
cher les  lettres  de  s^égarer  ^  mais  elle^  présentent  un 
grave  inconvénient  quand  on  veut  retirer  une  lettre 
du  milieu  des  autres.  Souvent  on  prend  le  parti  e:^p^ 
ditif  de  la  déchirer  5  plus  souvent  encore  on/débroche 
toutes  les  lettres  qui  se  trouvent  placées  au-dessus  de 
celle  dont  on  a  besoin ,  puis  on  les  rembroche  une  à 
une,  ce  qui  fait  perdre  un  temps  précieux. 

La  société  des  arts  de  Londres  a  accordé  une  mé- 
daille d'argent  à  M.  Richard  JVhite ,  pour  Tinven- 
tîon  d'un  garde-lettre,  au  moyen  duquel  on  peuf, 
en  un  moment ,  retirer  un  papier  du  milieu  de  tous 
le»  autres  sans  le  déchiier ,  et  sans  déranger  les  pa- 
piei's  placés  au-dessus. 

Celte  machine  très-simple  se  trouve  décrite  et  ex- 
pliquée par  une  planche  dans  le  110*  cahier  des  Arir 
nales  des  Arts  et  Manufactures. 

MUSIQUE. 
Basse  guerrière,  de  M.  Dumas^ 

M.  Dumas i  rue  de  la  Vieille-Draperie,  n*  10 ,  i 
Pai'is  ,  inventeur  breveté  de  la  contre- basse  guer- 
rière,  vient  de  compose^  uu  nouvel  instruxoeut  intw^ 
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niikliaire  entre  ce  premier  el  la  clarinette  dont  il  est 
h  basse,  et  de  compltSter  ainsi  le  système  des  insb'a- 
mkaa  à  veat. 

Au  moyen  de  ce  nouvel  insti'ument ,  tout  se  trou- 
Tei'a  lié  et  uniforme  dans  la  musique  militaire  ;  Toreille 
aura  le  plaisir  d'entendre  des  sons  de  même  nature  , 
depuis  les  sons  les  plus  aigus  de  la  clarinette  jusqu'au 
ton  le  plus  grave  de  sa  conlre-basse.  L'échelle  musi- 
-cale  est  bien  gradu<^e  ;  le  msdium  est  rempli ,  et  la 
«filiation  des  sons  s'y  trouve  sans  lacune,  comme  entre 
•In  contre-basse  à  cordes,  la  basse  et  le  violon. 

Cet  instrument ,  adopte  par  la  musique  de  la  gard« 
impériale,  a  élé  examiné  et  approuvé  par  MM.  Gré~ 
4ry  ,  IJesueur  ,  Martini ,  Gebauer  ,  Deavignea , 
•Cornu ,  etc. 


Nouveau  forté-p  ic 


ia  frères  Erard. 


Ce  nouveau  lorlé'pîano  a  été  examiné  par  la  dusse 
des  sciences  physiques  et  mathématiques  et  celle  dei 
l)eaux-arlsderiiistilut.Mi\I.Gosaec,Jll/eAM/,/'TOn)'et 
Chaulée,  après  l'avoir  examiné  en  détail,  ont  reconnu 
plus  de_  solidité  dans  le  mécanisme ,  plus  de  facilité 
daitsl'ejcéculiou,  et  de  grands  avantages  d'harmonie. 
,  Les  défauts  de»  pianos  sont  connus  ;  plusieurs  fac- 
teurs avaient  tenté  infructueusement  de  les  corriger  j 
il  était  réservé  a  MM,  Erard  de  les  faire  disparaître 
foliérement.  lia  ont  totalement  changé  le  système  qui 
,  régit  les  pièces  intermédiaires  entre  la  touche  et  la 
Wfde.  Le  leviec  de  la  touche  e^t  coupé  eu  deux  1«- 
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viers ,  dont  l'un  agit  isur  l'autre  ;  le  fiecon<3  levier  opàed 
la  levé»  <lu  marteau  par  une  espèce  de  levier  cuulinu^ 
form(^  de  deux  éli-ier s  renverses  et  Irès-voisins,  ç[ui*^ 
succèdeut  altemoliTemeut,  de  manière  qu'avant  quB^ 
le  premier  cesse ,  par  sou  abaissement ,  d'exei-cer  ti 
action  uoiForuie ,  le  second  agit. 

Ce  mécauisme  très-iiigi^nieux  peut  difGcilemeat.li 
représenter'  à  la  pensée  avec  de  simples  paroles }  j 
faudrait  s'en  rendre  compte  sur  riustrumcnt  mèi 
Le  brevet  d'invention  qu'ont  obtenu  les  frères, £>-a^ 
en  contient  les  détails  teclniiijLieti,  et  il  est  accQt 
pagné. des  dessins  ntcessaîres  pour  rinteiligencedelj 
descripfiçn..  ^ 

Quaotj-^ux  effels ,  les  commissnires  ont  trouv^  J 
nouveau  piano  infiniment  plus  souore  que  les  auU 
de  même  force.  Ils  l'ont  essaie  et  ensuite  entendu  l 
cher,  peiMlant  une  Iieure  et  demie,  par  M.  Duasei 
eu  présence  de  M.  Sponllnl  el  de  plusieurs  autres  8 
tislea,  qui  en  ont  tous  porté  le  même  jugement. 

De  crainte  d'avoir  été  séduits  par  le  magique  tal^ 
du  nirtUose  qu'ils  avaient  t-nlendu  ,  les  cora 
ont  examiné  isolément  et  à  plusieurs  reprises  l'iugt 
ment  dans  tous  ses  déinils ,  et  ils  ont  toujoui:s  trourJ 
que  la  qualité  du  sou  était  à  volonté,  douce,  brillante 
ou  vigoureuse  ;  que  les  touches  sont  d'une  sensibilité 
el  d'une  égalité  parfaites  dans  toule  l'étendue  du  e 
vier  ,  qui  pourtant  a  six  octaves. 

Les  sons  aigus  de  la  demiôre  octave  gat-c 
caractère  de  tout  l'imlruiflent.  Le  clavier  est  égi 
doux  }  il  parle  au  plus  léger  contact ,  et  se  prête  li 
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^Hté'à  toutes  les  nuances  délicales  par  lesqu^es 

(te  peut  passer  du  très-doux  au  très-fort. 
Ijh  caisse  de  ces  pianos  a  un  pied  de  moins  en  lon- 
leur  que  les  précédens  pianos  en  forme  de  clavecin, 
il  eaf  moins  large ,  (quoiqu'il  comprenne  six  oclaves 
Bomplëtes  ;  mais  la  largeur  des  touches  est  conservtie. 
Jusqu'à  présent ,  la  première  et  la  dernière  octave 
fi  pîanoG  offraient  plus  ou  moins  un  vice  insuppor- 
lâble,  celui  de  donner  des  sons  grêles  et  criards  dam 
l'aigu ,  et  des  sons  vagues  et  confus  dans  le  grave. 
Aucun  de  ces  vices  ne  subsiste  dans  le  nouvel  înstru- 
faient  5  les  basses  y  ont  de  la  rondeur ,  de  la  force  ,  et 
«ne  telle  netteté ,  qu'elles  peuvent  chanter  et  jouer  la 
<£fficnlté  aussi  bien  que  le  médium^ 

Enfin,  les  commissaires  et  les  classes  ont  pensé  qua 
piaiio-forlé  est  ai  supérieur  à  tout  ce  qui  a  élé  fait 
^uqu'à  ce  jour  ,  elÈJue  \i)A.  Erard ,  qui  ont  déjà  si 
,hien  mérité  de  la  l'rance  et  de  l'art,  qui  ont  tout  sur- 
pa^,  se  sont  surpassés  eux-mêmes.  (  Extrait  du  Hxip- 
fort  fait  en  séance  publique  de  l'Institut ,  par  le 
ncrétaire  perpétuel  de  la  classe  des  Beaux-arts ,  la 
S  octobre  ï8io.  ) 

Organo-lyricon ,  de  M.  de  S^int-Pebn: 

lÀorganO'fyricon  est  un  instrument  à  deux  cla- 
viers ,  à  vent  et  a  cordes  mélalliques,  composé  et 
exécuté  sous  la  direction  àtM.  de  Saint-Pern.  Une 
commission  du  Conservatoire  de  Musique ,  composée 
4eiMLW.  Chérubini,  Eler,  Mèhul ,  L.  Pradère  et 
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Catel,  a  èXv  chargée  d'en  faire  im  rapporl  a  S,  En 
le  minùtre  de  rinl4i'ieur.  Voici  leii  conclusions  de  if{ 
rapport  : 

V  Cet  iiisti-ument  est  un  orgue  singulièrement  f 
H  fectionné,  dont  on  peut  lii-er  des  effets  Irès-variâ 
»  par  ta  manière  ingénieuse  et  nourelle  dont  les  jet 
»  se  succèdent  et  s'am:tlgameiit  entre  eux.  Parmi  les 
»  plus  întéressans ,  on  peut  citer  différentes  e^écee 
»  de  flûlçs,  de  hautbois,  le  cor  anglais,  et  mjnwb 
»  trompette. 

»  Le  basson  ,  la  clarineUe,  et  plusieurs  aulre>s  ^ei 
»  sans  être  aussi  pai-Taits ,  sont  pourtant  sup«^i-i' 
»  tout  ce  qui  a  4xé  fait  dans  ce  genre  jusqu'à  préa 
»  Enfin ,  la  commission  pense  que  cet  iiistruix 
■»  sous  les  mains  d'un  artiste  habile  qui  connaîtrait 
ti  toutes  les  ressources  qu'il  peut  offrir  à  l'iraagùia- 
»  tion,  exercerait  un  grand  empire  sur  ceux  i 
»  pourraient  l'enlendre. 

»  Dans  un  salon  ou  dans  une  chapelle ,  il  poui 
V  tenir  li,en  d'orchestre ,  et  en  imiter  pi-esque  t' 
n  effets,  » 

Un  autre  rapport  fait  sur  cet  instvumetit ,  &  | 
classe  des  M;iences  physiques  et  raaibématiqnes  , 
lo  septembre  1810 ,  contient  plusieurs  détail»  sax 
construction,  dont   nous  ne   pouvons  citer  que  ] 
principaux. 

«  Le  système  total  se  présente ,  au  premier  asped 
»  sous  la  forme  d'un  très-beau  secrétaire  à  cylim 
x  en  acajou ,  onu^  de  bronzes  dorés. 

»  Sa  hauteur  est  d'environ  deux  mètres  et  dei 
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»  ta  largeur  est  de  deux  mètres,  et  sa  profondeur 
»  UQ  mètfe  un  tiers. 

»  A  l'ouverture  du  cylindre  s'offrent  deux  cla- 
II  viers ,  dout  chacun  a  ses  fondions.  Tous  deux  se 
Il  coordonnent  avec  les  diîFéreûs  instrumens  à  vent, 
!>  qu'ils  font  résonner  ensemble  ou  sépàtéraeut. 

«.Le  clavier  inférieur  est  p  ri  rai  I  i  veine  ni  partie 
ï  constituante  d'un  piano-forté;  maïs,  par  un  mé- 
I)  caniame  très-industrieux ,  il  peut ,  sous  les  doigts 
»  de  l'artiste  et  à  son  gré  ,  par  la  variété  de  la  dé- 
D  fL'^ssion  ,  faire  entendre  isolement  on  le  piano- 
»  forte,  ou  tel  jeu  de  flûte,  ou  hautbois,  ou  enfin 
&  mêler  ensemble  leurs  voix  réunies. 

»  Une  douzajne  d'inslrumens  à  vent  se  trouvent 
»  rassemblés  autour  du  piano-forté,  toujours  prêts  à 
»  converser  avec  lui,  dès  que  le  musicien  les  appfUe. 
»  On  y  remarque  trois  espèces  de  flûtes ,  le  haut- 
M  bois ,  la  clarinette ,  le  basson  ,  les  cors ,  la  trom- 
»  pette  et  le  fifre.  Au  bas  de  l'instrument  sont  dispo- 
B  8^s  plusieurs  sortes  de  pédales. 

»  A  gauche  est  le  petit  clavier  de  contre-basse, 
ïi  dont  les  touches  se  pressent  avec  le  pied.  Viennent 
»  ensuite  les  pédales  cori-espondantes  aux  différent 
»  jeux  qu'on  veut  substituer  ou  mêler  l'un  à  l'autre. 

»  Le  clavier  supérieur  est  isolé  du  piano,  et  n'a 

I»  point  d'action  sur  lui  :  inais ,  ainsi  que  l'autre  ,  it 

»  a  une  organisation  si  précise  et  si  délicate  ,  que , 

►  H  par  la  seule  différence  de  la  pression  ,  il  fait  parler 

à  volonté  ou  la  flûte  Iraversîère  ou  le  hautboià ,  ;et 

proiïnit  des  rinjorzando'»  par  la  réunion  graduelle 
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»  de  plusieurs  jeux  qui  semblent  se  fondre  çn  un 
»  seul.  Indépendamment  de  ces  fonctions ,  ce  clavier 
^)  est  deslinë  à  un-  grand  orgue  de  chapelle ,  établi 
»  au-dessus  de  lui. 

»  Les  sommiers  sont  volumineux ,  et  d'une  capa- 
»  cité  telle ,  que  le  vent  des  soufflets  qui  s'y  abouche 
»  ne  puisse  y  produire  des  renflemens  nuisibles  à  la 
»  pureté  du  timbre  et  à  la  justesse  de  l'intonation» 
»  L'auteur  a  soigneusement  évité  les  inconvéniens  de 
»  l'inégalité  de  l'inspiration.  Deux  porte-vents  alter- 
»  nati&  remplissent  le  soufflet,  et  la  dépense  en  est 
»  réglée  par  des  diaphragmes  qui  rendent  les  effu- 
»  sious  d'air  sensiblement  régulières  dans  leur  près-. 
i>  sion. 

»  Une  double  pédale ,  établie  au  pied  droit ,  sert. 
»  au  musicien  à  remplir  lui-même  le  soufflet ,  lors- 
y^  qu'il  est  seul.  La  pédale  voisine ,  tournée  en  sens. 
»  contraire  ,  peut  admettre  un  service  étranger. 
»  L'auleur  a  adapté  à  ce  soufflet  une  mécanique 
»  particulière ,  propre  à  le  débarrasser  de  ce  ser- 
y>  vice. 

»  Enfin  ,  un  gros  rouage  d'horlogerie  ,  mis  en 
»  mouvement  par  un  poids  de  cinquante  livres  dans 
)>  une  chambre  voisine,  remplace  le  souffleur,  et  le 
»  musicien  n'a  plus  auprès  de  lui  qu'un  mécanisme 
>►  de  renvoi  qui,  par  un  encliquetage ,  laisse  au  poids 
»  faire  sa  course,  ou  l'arrête  à  volonté. 

»  L'auteur  à  dû  éprouver ,  sans  doute ,  bien  des 
»  difficultés  qu'il  a  heureusement  vaincues.  11  y  a 
»  dépensé  dix  ans  de  soins  et  de  recherches ,  beau- 
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))  coup  d'argent ,  cl  plus  encore  d'inteUîgence  et  de 
»  sagacité.  » 

La  classe  a  approuve  les  conclusions  de  ce  rapport, 
fait  par  M.  Charles.  Ce  rapport  se  trouve  inséré 
dans  le  Bulletin  de  la  société  d'Encouragement , 
n'76. 

IMPRESSION. 

Nouveaux  procédés  peu  connus  pofir  l'impression. 
lithographique  sur  papier ,  sur  toile  ou  sur  étoffes  i 
par  M.  Marcel  de  Serres. 


On  sait  que,  par  le  moyen  de  la  lilhographie ,  on 
peut ,  par  des  procédés  fort  simples ,  <>bteiiir  un  très- 
grand  nombre  d'épreuves ,  iion-seulcmenl  d'une  gra- 
vure sur  la  pierre ,  mais  encore  d'un  dessin  qu'un  y 
a  tracé ,  soit  au  pinceau ,  soit  à  la  plume. 

M.  Marcel  de  Serres  vient  de  publier  les  procédés 
qu'on  suit  à  cet  égard  eu  Allemagne ,  et  qui  noua 
paraissent  mériter  d'être  conservés  dans  ces  jir- 
chives. 

On  piend  une  pierre  calcaire  susceptible  d'un  assez 
beau  poli,  et  qu'on  polît  au  point  que  la  surface  soit 
im  peu  grenue.  Lorsqu'elle  est  ainsi  préparée ,  ou  y 
passe ,  à  plusieurs  reprises ,  de  l'acide  nitrique  étendu 
d'eau ,  afin  que  la  pierre  en  soit  imprégnée  ;  puis  on 
la  laisse  séclier.  On  peut  alois  commencer  à  y  tracer, 
1  V'it  arec  une  plume ,  soit  avec  un  pinceau ,  le  dessia 
I  qu'on  y  veut  exécuter.  Pour  former  le  dessin  ,  on  se 
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sert  d'une  encre  fbituée  avec  du  noir  de  fumée ,  de  Id 

graisK  el  de  l'espril  de  tiîiébenlliiiie. 

Arant  du  lirer  les  ëpieuvea ,  on  nettoie  la  pieriv 
avec  de  l'eau ,  el  on  y  passe  ensuite  une  légère  diaio-  < 
lulion  de  gomme  arabique  ;  les  parties  graisseuses  dif 
demain  repoussent  la  gomme ,  tandis  que  le  resie  de  la 
pierre  s'en  humecte.  On  luisse  un  peu  sécher  ;  pen- 
dant ce  temps,  on  trempe  dans  un  noir  particulier 
le  tampon  à  imprimer ,  et  ou  le  passe  sur  la  pîeri'e. 
Les  lettres  ou  les  dessins  revêtus  d'une  encre  graîa- 
tense ,  prennent  le  noir  du  tampon,  tandis  que  les- 
autres  parties  de  la  pierre  ne  le  reçoivent  pas. 

Le  noir  dont  ou  humecte  le  tampon  est  aussi  un 
composé  de  noir  de  fumée ,  de  graisse ,  d'esprit  de  i 
térébenthine  et  d'un  pen  d'huile  de  lin.  Cette  encre  * 
doit  èlre  plus  ou  moins  épaisse ,  suivant  l'effet  qu'oa  * 
veut  produire  sur  la  pierre.  ( 

Loi-sque  le  dessin  se  trouve  coloré  par  le  noir  dui 
tampon  ,  il  ne  s'agit  phis ,  pour  obtenir  une  épreuve, ► 
que  d'abattre  la  lêuille  de  papier  placée  sar  le  cadre,  i, 
el  de  la  soumettre  à  la  presse.  ■ 

A  chaque  épreuve  nouvelle ,  il  faut  repasser  1» 
tampon  à  imprimer ,  chargé  de  noir ,  sur  la  pierre ,  « 
a p l'es   avoir   eu   seulement   l'attention    de   la    bien 
iieltuier. 

Parce  procédé  simple,  on  peut  obtenir  des  épreuve» 
d'nn  dessin  en  quantité  indéSuic.  11  faut  cependant* 
lemarquer  que  les  premières  épreuves  viennent  ra- 
I  eraent  bien ,  et  que  ce  n'est  guère  qu'à  la  douzième  • 
«H  treizième  qu'elles  commencent  à  devenir  belle^a 
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A  mc9Ui-e  que  l'on  continue  ,  un  eu  oblieut  toujours 
iif  meilleures. 

Ce  pi'ociklé  est  tiès-t-conomiijue  ; .  cependaut  on 
peut  obtenir  des  ^pt-euvet*  «n(iore  à  meilleur  mai'- 

Ou  prt'pare  à  cel  eOel  du  papier  quelconque  avee 
une  dissolution  gommeitse  ,  eL  l'on  y  trace  le  de^in 
ou  les  lettres  que  l'on  veut  transportei-  sur  la  pierre. 
Il  faut  se  servit-  de  la  m^me  eticre  dont  nous  avons 
donné  la  composition  plus  haut  ;  il  faut  même  la 
rendre  un  peu  épaisse.  Le  papier  sur  lequel  on  a  écrit 
ou  dessiné  est  porté  sur  une  pierre  polie  un  peu  gre- 
nue ,  qui  ne  doit  avoir  subi  aucune  préparation.  Quand 
le  papiei-  y  est  fixé ,  on  le  passe  it  la  presse ,  on  enlève 
le  cadre ,  et  Von  trouve  le  papier  fortement  fixé  sui- 
la  pierre,  mais  qui,  étant  liigèreraent  humecttï,  s'en- 
lève avec  facilité.  Quand  le  papier  a  été  convenable' 
ment  pressé ,  que  la  pierre  s'est  trouvée  très-nette  et 
«ans  aucune  souillure  de  graisse ,  toutes  les  letti-es  aa 
sont  fixées  sur  la  pierre ,  et  à  peine  en  reste-t-il  quel- 
ques traces  sur  le  papier. 

Les  presses  dont  on  se  sert  pour  ce  procédé  sont 
trèfl-fortes ,  et  exercent  une  pression  égale  à  celle  de 
quarante  quintaux  }  mais  il  s'en  faut  qU'ono  aussi 
grande  pi'essîon  soit  nécessaire. 

Lorsque  les  lettres  on  les  dessins  sent  transportés 
«r  la  piene ,  on  la  netloio  avec  de  l'eau  légèrement 
gommée ,  on  avec  de  l'esprit  de  térébenthîue ,  si  elle 
offre  quelques  taches.  Quand  la  pieiTe  est  bien  nette^ 
wn  colore  les  lettres  «u  le  dessin  avec  le  tampon  ù 
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imprimer;  et  lorsqu'elles  sont  convenablement  noires^ 
on  abat  le  cadre  qui  renferme  la  feuille  de  papier,  on 
pi*esse ,  et  ou  obtient  une  épreuve  qui  est  rarement 
parfaite.  Pour  obtenir  une  seconde,  on  colore  la  pierre 
avec  le  tampon  à  imprimei' ,  et*  on  suit  les  procéda 
àéjk  décrits. 

Pour  appliquer  la  lilliographie  h  l'impression  des 
toiles  ou  des  autres  étofles ,  il  serait  peut-être  avan- 
tageux de  se  servir  de  cylindres  en  pierre  ;  on  impri- 
merait avec  vitesse ,  et  par  conséquent  avec  une  très- 
grande  économie.  M.  Marcel  de  Serrer*  propose, 
à  cet  efiet  ,  une  machine  très  -  ingénieuse  ,  dont 
la  description  ne  saurait  être  entendue  sans  plan- 
ches. 

Quant  au  mécanisme  général  à  l'aide  duquel  tous 
les  cylindres  seraient  mis  en  mouvement ,  si  l'on  avait 
Veau  pour  principe  moteyir ,  une  seule  grande  row 
suffirait. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  qu'on  ne  puisse  imprimer 
avec  des  pierres  plates  des  étoffes  quelconques ,  sui- 
vant la  méthode  lithographique.  Les  échantillons  que 
M.  Marcel  de  Serres  a  fait  imprimer  à  Munich,  et 
qu'il  a  adressés  au  ministre  de  l'intérieur ,  en  sont  une 
preuve  évidente  :  il  croit  cependant  que  l'on  pour-" 
rait  rendre  l'impression  plus  expéditive  à  l'aide  dei 
cylindres  en  pierre,  disposés  comme  il  l'a  indique 
dans  son  Mémoire  ,  inséré  dans  le  109*  cahier  de^ 
jinnales  des  Arts  et  Manufactures* 

Tout  le  secret  de  cette  manière  de  graver  sur  pierre 
d  été  publié,  d'après  des  expériences  réitérées,  dau» 
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VU  oayrdge  allemand  qui  vient  de  paraître  sous  le 
titre  : 

.  Das  Geheùnnia  des  Steindruhs  ^  c'est-à-dire  ,  le 
Secret  de  Vimpresaion  sur  pierre ,  développé  dans 
son  ensemble  et  décrit  diaprés  Inexpérience'^  par  un 
amateur  ;  poL  grand  j/z-4**.  ai^ec  m  planches.  Tu- 
hingue y  Cotta^  i8io* 

Nouveau  procédé  typographique  de  M.   Gl/JL- 

LJUME. 

M*  Guillaume,  imprimeur -libraire  et  fondeur, 
rue  de  la  Harpe,  n**  gi,  à  Paris,  a  remis  à  la  so- 
ciété d'Encouragement  un  Mémoire  sur  un  nouveau 
procédé  typographique,  qu'il  nomme  stérélinéoty^ 
pique. 

D'après  le  rapport  des  commissaires  nommés  pour 
l'examiner ,  ce  procédé  consiste  : 

i\  A  fondre  des  caractères  de  o"  oi  2  de  hauteuife; 
au  lieu  de  o*"  0^4  qu'on  leur  donne  ordinairement  j 

2®.  A  composer  avec  ces  caractères  mobiles  une 
page  à  laquelle  on  donne  de  la  solidité  moyennant 
un  châssis  métallique  ,  des  réglettes ,  des  bîzeaux  et 
de3  coins  de  bois  ou  de  métal,  qu'on  assujétit  sur  une 
plaque  de  bpis  ou  de  métal^  de  l'épaisseur  convenable 
pour  former ,  avec  les  nouvelles  lettres ,  la  hauteur 
des  lettre3  ordinaires  ; 

3**.  A  composer  avec  ces  pages  une  forme  qu'où 
place  sur  le  maipbre  d'une  presse  ordinaire  d'împrî- 

mevie  5 
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4°.  A  imprimer  au  nombre  d'exemplaires  qiv 
désire  ,  et  à  dtsimposer  ensuite  ces  pages,  que  Va 
conserTC  aussi  loiig-tempa  qu'on  veut,  pour  aevvir 
à  rtJimpi'iiuer  le  même  ouvrage  aulaut  de  fois  et  hU 
nombre  d'exemplaires  qu'on  désire  ,  dvec  la  fi- 
cultij  de  faii'e  ,  ayant  chaque  tirage,  les  coi-rec- 
tions ,  les  remaiiieniens  et  changemeus  devenus  né- 
cessaires. 

Ce  procédé  sWréfcinéatypîque,  que  M.  Guillaume 
te  propose  d'emploier,  ne  lui  parait  avoir  ni  les  in- 
coiivéuiens  du  procédé  mobile  ,  ni  «eux  du  procédi! 
stéréotype,  et  réunir  les  avantagea  de  tous  les  denï. 
La  composition  est  la  même  que  celle  usitée  poor  Ii 
caractères  ordiuaires ,  et  ceux-ci  étant  d'une  hautO] 
moindre,  la  dépense  sera  diminnée  en  proportiu 
on  pomra  imprimer  ù  mesure  de  la  vente , 
n'aura  point  de  nouvelle  composition  à  payer.  L« 
wage  imprimé  a-t-ilpeu  de  débit,  l'imprimet^r  a 
cnlé  là-desaus  ;  les  pages  qu'il  a  conservées  raqj 
tanément  solides ,  redeviennent  mobiles  ;  on  distxibl 
les  formes,  les  lettres,  le  clitissis,  les  garnitures,  ti 
sert  pour  un  antre  ouvrage;  d'où  l'auteur  con^ 
que  son  prociSdé  mérite ,  à  tous  égards ,  la  préférenn 
sur  les  procédés  mobile  et  stéréotype, 

L'idée  de  conserver  les  formes  composées  en  caraofrl 
tères  mobiles ,  a  déjii  fait  l'objet  des  méditation»  (^ 
plusieurs  artistes  distingués.  M.  Guillaume  ne  ^êrf 
pas  encore  servi  de  caractères  de  la  hauteur  de  0=  oij£ 
qu'il  se  propose  de  renfermer  dans  des  cliâssts  dtffl 
iondo,  coulés  d'une  seule  pièce,  et  dans  lesquels  ilâï 
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ait  presses  par  (les  i'ègl«s  et  (Ils  coins.  JQ  seiail  à  dé- 
%  que  ces  chîissis  fassent  conibiniîs  de  ruuuièEC  qujoii 
e  pi^esser  k'B  caraclèi'ea  dans  tous  les  sttis,  sans 
wcQui-s  (les  coiiis,  et  rejuplacer  les  cai'açLéi.es  dé- 
iaeux  ,  sans  altt^rer  la  plaiiiuu^trie  tt?  toutes  ]^ 

:s  cuiiletlues  dana  la  p;ige. 
M.  Herlian  a  composé  des  châssis  qui  remplissent 
t  grande  partie  celle  condition  ;  maïs  on  ne  peut  se 
Nimuler  que  ces  cbûssis  ne  soient  d'un  prix  plus 
!ïé  que  ceux  projetés  par  M.  Guillaume. 
X/ea  commissaires  ont  d'ailleurs  pense:  que  les  ca- 
clèivs  d'une  mediocj-e  grandeur  sont  plus  dilliciles 
inainteniL'  dans  la  même  place  que  les  caraclèi'es 
,  surtout  s'ils  sont  forts ,  soit  en  pied  ,  soit 
;  léte;  de  là,  par  conséquent ,  la  nécessité  de  donner 
.moule  la  plus  grande  justesse  ;  et  on  ne  peut  se 
mtouler  que  leur  maniement  ne  soit  un  peu  pina 
icile  que  celui  des  caractères  ordiuaires. 
On  ne  peut  donc  que  désirer  que  M.  Guillaume 
elteen  piatiqne  le  procédé  qu'il  a  communiqué  à 
swîétë,  et  qu'il  obtienne  le  succès  qu'il  s'en  promet. 
iultetin  lie  la  société  d'Encouragement ,  n"  76.  ) 

Fourneau  de  fondeurs  en  carartèrea. 

On  a  imaginé  à  Londres  uu  fourneau  de  fondenis 
i  caractères ,  composé  d'un  creuset  il'où  le  métal 
adu  coule  dans  deux  moules  placés  de  chaque  côté, 
w  moules  s'ouvrent  et  se  ferment  par  un  aiouvo- 
ent  de  manivelle.  Trois  peisoiiin-s  suffisent  au  aer- 
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Tice  de  cet  appareil^  l'une  tourne  la  manivelle  ;  lei 
deux  autres  frappent  un  petit  coup  sur  les  moules , 
lorsqu'ils  sont  ouverts ,  pour  faire  tomber  les  carao^ 
tères  dotit  la  hauteur  n'excède  pas  douze  millimètres. 
(1^1'ote  dé  M.  Molàrd ,  dans  le  n^  76  du  Bulléfin  de 
la  société  d^EncouragemenU  } 
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TROISIÈME  SECTION. 

ARTS    MÉCANIQUES. 


Uine  de  fusil ,  de  M.LBPjtGE  (arquebusier,  riw 
de  Richelieu,  vis-à-vis  le  théâtre  Français). 

^saTODsdéjà  cité  la  platine  de  fusildeM.PreVai. 
lus  cette  platine ,  l'amorce ,  qui  est  de  poudre  com- 
lëe  par  M.  lîerlhollet,  oii  le  murîate  suroxigéué 
Lpolasse  remplace  le  nitrate  de  poudre  ordinaire, 
Bilanune  par  le  choc  d'un  pistou  sur  lequel  s'nbjit  la 
;e  qui  fait  les  fonctions  de  chien. 
}&.Lepage  a  voulu  vaincre  les  difficultés  qui  sVp- 
Tusage  des  amorces  de  poudre  iuflam- 
Lblepar  le  choc,  et  il  a  composé,  dans  cette  vue, 
nouvelle  platine ,  où  il  a  conseivé  les  formes  et 
commodités  des  platines  à  poudre  ordinaire. 

cette  platine,  chai^ue  amorce  se  met  dans  le 
ïl  avec  une  petite  poire  à  poudi-e,  où  une  petite 
disse  l'ègle  la  quantité  qui  doit  en  sortir  à  chaque 
I,  et  qui  est  d'un  centigramme.  Celte  quantité 
Bt  pour  tous  les  effets  que  le  comité  des  arts  raéca- 
[ues  de  la  société  d'Encouragement  a  obtenus  dans 
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les  difTéreiites  épreuves  qu'on  a  fait  subir  à  des  arme«^ 
munies  des  nouvelles  platines^  de  M.  Lépage. 

Le  résultat  de  ces  expériences  était  bien  en  &Tear 
de  ces  nouvelles  platines;  mais  plus  l'inflammatioa 
réussissait  parfaitement ,  plus  il  était  à  craindre  que 
Fusage  de  la  poudre  de  niuriàte  suroxïgéhé  devait  être 
dangereux;  car  cette  poudre  étant  exposée,  dans  le 
transport  et  dans  le  service ,  à  des  chocs  et  à  des  frot- 
temens  imprévus  et  fréc^uem,  elle  pouvait  être  sujette 
à  s'enflammer,  comme  dans  les  platines  qu'on  venait 
d'éprouver. 

La  commission  a  donc  pensé  qu'avec  quelques  pré* 
cautions  dans  l'usage  de  la  poudre  de  muriate  suroxH 
gêné  9  et  isurtout  quelques  chatigëmais  dans  là  con- 
fection ,  elle  sera  de  la  plus  grande  Utilité  potir  lei 
amorces  des  armes  à  feu ,  et  que  là  platine  dé  M.  Lé^ 
joa^asera  d'un  service  durable,  certain,  etsansdanjjer. 
{^Bulletin  de  la  société  d^ Encouragement^  n®  75.) 

Nouvelle  platine  de  fusil,  inventée  en  AngleUnti 
et  imitée  par  M.  Prélat,  armurier  à  Paris. 

Cette  nouvelle  platine  a  été  apportée  en  France,  il 
y  a  quelques  années.  M.  Prélat  a  exécuté  la  sienne 
d'après  ce  modèle ,  et  Ta  présenté  à  la  société  d'Encou- 
ragement. Il  résulte  du  rapport  fait  par  M.  Delessert, 
que  cette  platine  a  un  mécanisme  entièrement  diffi- 
rcnt  de  celle  en  usage  actuellement.  La  pierre  à  fea 
est  supprimée ,  ainsi  que  le  bassinet,  et  par  unnion- 
vement  très-facile  et  prompt  le  fusil  est  immédiate- 
tuenl  amorcé. 
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Voici  les  pnncipaux  avaulages  de  cette  invention  : 
i  .  L'humidité  et  m^me  la  pJuie  ue  peuvent  jumajs 
mpécher  le  coup  de  paiiîr  :  il  partirait  mCme  ai  la 
kaïi  ëLait  plongé  dans  l'eau. 

1 3°.  L'arme  est  beaucoup  pi u a promptement amorcée. 
'  S*.  La  poudre  d'amorce  élanl  d'une  composîlion 
articulièrc,  elle  s'enflamme  plus  rapidement,  cl  le 
Dnp  part  plus  vile  que  par  laiiciemie  méthode. 
'  4°.  Enfin,  l'inflammation  de  la  poudre  ayant  Ueu 
s  l'intérieur  du  fusil  et  nullement  à  l'extérieur ,  la 
eraonne  qui  tire  n'est  point  exposée  à  recevoir  le  fen 
lia  fumée  de  l'amorce  dans  la  figure,  ce  qui  souvent 
mpéche  de  tirer  juste  et  de  voir  reflet  de  son  coup. 
'  Ces  nouvelles  platines  pourront  servir  à  toute  espèce 
armes  à  feu ,  et  seront  particulièrement  utiles  aux 
inons  placés  dans  des  casemates  et  surtout  aux  ca- 

a  des  vaisseaux. 
Les  amorces  dont   on  se  sert  ordinairement  n« 
rdenl  pas  à  remplir  les  batteries  et  les  enlreponls  de 
née  et  de  feu ,  d'oîi  résultent  souvent  des  acciden> 
^Tes.  Au  moyen  des  nouvelles  platines ,  on  suppri- 
[^  toutes  les  mèches;  il  n'y  aura  pins  de  fumée 
«les  batteries,  et  le  service  se  fera  avec  plus  de 
a ,  d'exaclilude  et  de  célérité. 
On  emploie  déjà  à  bord  de  quelques  navires ,  et 
rticulièrement  des  corsaires,  des  platines  adaptées 
X  canons,  dont  l'usage  est  général  sur  les  navires 
iglais,  mais  ces  nouvelles  platines  seront  bien  plux 
«ntageuses. 
M.  Prélat  a  obtenu  un  bi-evel  d'importation.  Cet 
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habile  ouvrier  est  connu  pour  faire  des  armes  par- 
faites ,  et  il  a  déjà  un  grand  nombre  de  ces  nouveauK 
fusils  de  commandés. 

La  description  détaillée  de  ces  platines  se  trouve  dans 
le  Bulletindelasociété d'Encouragement,  n^  69. 

Canon  de  marine  ^  de  M.  G.  Bodmer,  dé  Zurich 

Ce  canon  a  été  examiné  par  une  commission  com- 
posée de  MM.  Guyton-MorçeaUy  Régnier,  deRéci* 
eourt  et  Gengembre*  Les  commissaires  ont  remarqué, 

1^  Que  la  pièce  de  M.  Bodmer  était  en  bronze ,  au 
cinquième  de  proportion  d'unei|)ièce  de  vingt-quatre; 

3®,  Que  Tame  de  la  pièce  était  rayée  comme  une 
carabine,  et  qu'elle  se  chargeait  par  la  culasse; 

5°.  Que  la  culasse  était  formée  d'un  cône  en  bronze, 
maintenu  par  une  forte  bride  en  fer  à  clavettes,  pour 
boucher  hermétiquement  le  tonnerre  de  la  pièce; 

4**.  Que  le  mécanisme  de  la  bride  de  fer,  quoique 
assez  compliquée,  présente  cependant  la  solidité  né- 
cessaire pour  ne  pas  craindre  l'action  du  recul. 

La  pièce  montée  sur  un  aSïït  de  marine  était 
placée  sur  une  table  solide,  pour  faire  les  épreuves. 

Les  boulets  de  ce  modèle  sont  en  plomb ,  et  portent 
en  avant  une  petite  boîte  cylindrique  remplie  d'une 
matière  inflammable  par  le  choc,  et  dont  M.  Bodmer 
n'a  pas  indiqué  la  composition. 

Ce  canon  a  été  chargé  par  la  culasse ,  en  y  intro- 
duisant d'abord  le  boulet  et  ensuite  une  gargousse 
ordinaire.  On  a  fermé  la  culasse  par  le  cône  obtura- 
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H  lem*,  appès  quoi  on  a  pei-cë  la  gavgousae  arec  un  petit 
B  dégoi'geoir ,  et  enfin  ou  a  mû  le  feu  par  une  ^toupille. 
H      On  a  remarqua  , 

H  1°.  Qu'il  u'ëlail:  pas  sorti  de  flamme  ni  de  fumée 
B  pae  la  lumière ,  parce  qu'une  petite  soupape  inttîiieui'Q 
r  ièrme  l'oiiQce  au  moment  où  L-i  poudre  commence  à 
I     s'enflammer  ; 

I         a".  Que  le  boulet  a  mis  le  feu  au  but,  formé  de 
planches  de  chêne  et  de  paille  comprimée  entre  elles; 
3°.  Qu'il  avait  percé  les  planches  de  part  ou  part, 
quoiqu'éloiguées  de  cent  cinquanle  pas  de  la  pièce. 

Jja  commission  a  pensé  que ,  si  par  des  essais 
&iU  en  grand  ,  le  mécanisme  imaginé  pat-  M.  Bad- 
iner réussissak  aussi  bien  que  dans  un  essai  en  petit , 
'3  en  résulterait  un  araulagc  inappréciable,  non- 
ttulemeut  pour  le  service  de  la  marine,  mais  encore 
pour  celui  des  casemates,  puisqu'elle  répand  peu  de 
I  fumée  pai'  la  lumière,  et  que  la  rayure  de  la  pièce 
'  pourrait  donner  aux  projectiles  une  portée  beaucoup 
plus  grande  que  par  TensabotlemenL  des  obus  ordi- 
naires. (Bulletin  de  la  société  d'Encouragement  , 
n"  76.) 

2°.  BIJOUTERIE. 
Perles  arlificielles  de  M.  DE  LasteTRIE. 

On  trouve  dans  l'inlérieur  du  corps  du  poisson 
connu  aoua  le  nom  d'argenlina  sphyraena  ,  mie  sub- 
itance  lamelleuse,  fine  et  d'un  reflet  argentin,  dont 
on  se  sert  à  Rome  pour  la  fabrication  des  perles. 
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Lta  noyaux  de  ces  perles  sont  Tofaiéa  avec  cle  Tal 
b&tre  de  Volleifa  en  Toscnue ,  le  mpme  que  celui  aw 
lequel  se  font  les  vases  à  Floieiice.  Après  Tav^q 
tuvondi  sur  le  tour  et  l'avoir  réduit  au  diamètre  coiiq 
Tmable,  on  le  rccodTi'e  avec  la  substance  ai^entiS 
dt^signée  sous  le  nom  d'easence  de  perle ,  à  laquelle  dl 
ajoute  une  ceitainequanlité  de  colle  de  poisson.  L'oi 
Tries  tient  ce  miilange  sur  des  cendres  chaudes;  j 
prend  d'nne  main  les  uoyanx  d'albâtre,  qu'on  a 
join  de  peixer ,  et  de  l'autre  il  saisît  une  baguiîtle  d 
canne  fendue  et  poinlue  par  les  deux  bouta ,  are»  Il 
quelle  il  eiilile  un  noyau.  Il  plonge  celnr-ci  dai 
mélange,  et  place  eiTsuite  la  baguette,  parTexlr^m 
«pposée,  dans  une  boite  à  bords  élcTés,  Il  continrilH 
ainsi  à  former  des  peilea ,  et  il  les  laisse  dans  celle 
situation  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  entièrement  sèchrà  ; 
(dois  il  les  détache  de  la  baguette,  en  faisant  circulai- 
Eement ,  avec  un  couteau ,  une  légère  incision  dana  la 
partie  adhérente.  (Bulletin  de  la  société  Phitoma~ 
tiqne,  mai  1810.  ) 

5".    BOIS. 

De  l'économie  du  combustible. 

On  a  publié  à  Vienne,  eu  1809 ,  une  description 
des  nouveaux  potles  et  foyers  économiques  à  l'usage 
des établissem tins  publics.  Cet  ouvrage  a  fixé  l'alteution 
de  la  société  d'encouragement ,  et  M,  DacUn  a  été 
chargé  d'en  Ëùre  un  extrait ,  qui  a  été  inséré  dans  U 
^ij"  u"  du  Bulletin  de  cette  société. 
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L'archiduc  Charles d'Aulrichen  nomm^,en  1807, 
une  commission  chargée  de  s'occuper  des  recherche» 
,|)ropi'es  à  iiilrodaire  dans  les  casernes  une  plus  grande 
^onomie  dans  la  consommation  du  combustible.  Le 
résultat  des  exptîriences  faites  par  cette  commission 
est  consigne  dans  cet  ouvrage ,  divisé  en  quatre  cha- 
pitres. Le  2>remier  tiaite  des  poêles  propres  au  chauf- 
fage et  à  la  prëparaliun  des  alîmens;  te(^ujrt«me,deti 
foyers  ëconomiques  propies  à  être  emploies  en  élé  ;  le 
troiaièTne,  des  buanderies  établies  sur  de  nouveaux 
principes ,  et  le-  quatrième,  des  moyens  de  cbau&r 
avec  économie  l'eau  des  bains. 

Les  planches,  au  nombre  de  vîngt-deux,  repré- 
sentent les  dtitails  des  appareils  ptxtposés,  et  donnent 
les  dimensions  exactes  de  toutes  les  pièces  qui  les  com- 
posent. Elles  facilitent  l'intelligence  du  texte  au  point 
que,  d'après  la  simple  inspection  des  figures,  il  serait 
poesible  de  coniitruire  quelques-uns  de  ces  appareils. 
Des  tables  particulières  indiquent  le  prix  de  chaque 
objet  et  les  Eraisde  démolition,  de  construction,  d'en- 
tretien, etc. 

Ce  ne  fut  qu'après  onze  mois  d'expériences ,  que  la 
commission  crut  devoir  présenter  à  l'archiduc  un 
rapport  délaillé.,  'accompagné  de  dessins  des  appa- 
reils ,  qu'elle  proposait  pour  les  établissemens  mili- 
taires. Elle  demanda  en  même  temps  à  Être  mise  en 
possession  d'un  bâtiment  pour  y  répéter  ses  expé- 
riences en  grand. 

En  conséquence ,  il  lui  fiit  indiqué  uUe  caserne  dan» 
laquelle  on  établit  les  poêles ,  foyers ,  cuisines  et  four- 
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iieaux  nécessaires,  dont  les  effeU  furçnt  observés  avec 
la  plus  scrupuleuse  exactitude  pendant  une  année 
enlièi'e.  Des  tliermomèlres  disposés  dans  l'intérieur  et 
à  l'extérieur  des  appartemeus  marquaient  la  tempërg 
rature  de  l'aLmosphèie  et  celle  qu'on  avait  obtenue.) 
On  examina  la  qualité  des  alimens  emploies  dans  1» 
cuisines,  et  le  temps  nécessaire  pour  les  cuïi'e.  Ou  Sb. 
aussi  des  expériences  cunipaiatives  sur  le  chauffage^ 
avec  le  hois  et  la  houille,  et  on  rccciiinut  que  la  qualit^t 
du  bois ,  son  séjour  plus  ou  moins  prolongé  dans  l'eaa  J^ 
son  degré dedesstccalionelsonesposilionà  l'air,  ^iùil{ 
autant  de  circonstances  qui  apportaient  des  difFérencat 
i-emarquables  dans  la  niasse  de  calorique  dégagée^ 
Cependant ,  pour  établir  une  règle  fixe  à  cet  égard  y; 
cl  approcher  le  plus  possible  de  la  vérité,  on  prit  le») 
moyennes  proportionnelles  des  quantités  consommées 
et  du  degré  de  chaleur  obtenu. 

La  commission  fit  également  établir  des  poêles  dans) 
les  salles  des  hôpitaux  militaires,  et  les  buanderies e) 
les  bains  furent  aussi  disposés  pour  recevoir  les  nou-x 
veaux  loyers. 

Toutes  ces  expériencea  donnèrent  pour  résultat  une' 
iSconomie  de  combustible  très-considérable.  Pour  e 
oflrir  un  exemple,  nous  dirons  que  dans  les  buande-t 
ries  oïl  épargna  pendant  les  six  mois  d'hivei",  sept, 
cordes  de  bois;  et  tes  bains  produisïi'ent  en  trois  moî»^ 
une  économie  de  7  7;^  de  bois. 

Enfin,  pour  melire  le  lecteur  eu  état  d'apprécier* 
ces  avantages,  nous  nous  contenterons  d'observer  que 
les  apporeîla  placés  dans  une  caserne  capable  de  logent 


"qoatOTze  cents  hommes,  ont  donné  j  dans  leipace  Je 
soixanle-qualorze  jours,  une  i^conoraie  de  ti/ois  mille 
hnit  cent  cinquante-un  florins  (8,664  francs.)  Ainsi, 
Vils  eussent  ^té  emploies  pendant  six  1nois  ou  cent 
«jiiatre-vingt-un  joui's,  on  aurait  diminue  la  dépense 
de  neuf  mille  quatre  cent  dix-neuf  floiins  (19,1 92  fi-.}, 
déduction  faite  des  frais  d'entretien  :  somme  qui  sur- 
passe de  beaucoup  celle  qui  est  nécessaire  pout  la 
construction  des  appareils. 

Quand  on  songe  que  les  bois  sont,  comme  dit 
M.  Delille ,  le  lent  ouvrage  de  lu  nature,  et  qu'un 
in(»nent  sufUt  pour  consommer  le  fruit  de  plusieurs 
siècles  de  végétation,  on  ne  peut  qu'applaudir  au  ztJe 
dessavans  qui  s'appliquent  aussi ulilenienl  à  pourvoir 
à  nos  besoins,  en  ménageant  les  ressources  que  pré- 
sentent nos  foré  la. 

Ckirhonisaiion  des  bois  par  distillation. 

Cet  établissement  forme  à  Dorinans  (Marne),  et 
qui  a  obtenu  en  l'an  VIXI  un  brevet  d'invention,  est 
dans  la  plus  grande  activité. 

Le  charlion  qui  se  fuit  dans  celte  uàue  au  moyen 
de  la  distillaiion,  olTre  plusieurs  avantagea  constaiis 
et.reconnus,  tels  que  : 

I  ',  Le  bois  étant  brûlé  également  dans  des  appareils 
dislillaloires,  le  charbon  qui  en  résulte  n'a  point  d« 
fumerons. 

2o.  Ce  charbon ,  épuré  par  la  distillation ,  est ,  lors 
de  sa  combustion,  inodore;  l'en  peut  en  faire  usage 
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ûaas  les  endroits  clos,  sans  craiiidi'e  aucun  des  efl^ 

funesles  que  produit  le  charbon  fait  par  le  pi'oct 

ordinaire. 

5°.  II  contient  plus  de  calorique  que  le  cbart 
ordinaire  ;  avec  un  quart  de  moins  de  ce  charbon  < 
de  temps,  on  met  en  fusion  les  raélaux,  on  obtîe^ 
même  une  matière  plus  malléable. 

4°.  Emploie  à  la  Ëibricatîon  du  fer,  il  le  rend  plu 
ductile. 

5'.  -Enfin,  emploie  à  la  cuisson  de  la  porcelaine 
les  couleurs  nerisquent  pas  d'tlie  alttriies,  ni  lespié 
de  gi-aiid  volume  de  se  tourmeulei'  et  de  se  d^^Iurme 

Le  prix:  de  ce  charbon ,  qui  est  eulier,  toHJgun- 
couvert ,  purgé  de  frésil  et  renfermé  daua  des  p 
d'osier  contenant  deux  heclolitres,  est  le  même  <^ 
celui  du  charbon  ordinaire. 

Le  seul  dépôt  de  cet  établissement ,  à  Paris ,  est  à  : 
descente  du  pont  d'Austerliz,  du  côté  de  Vanenal 
rue  Cflntrescai-pe ,  Ciubourg  St. -Antoine.  On  pei 
4U8si  s'adresser  directement, par  écrit,  au  dîrécleu 
de  l'établissement ,  M.  Quinton ,  me  des  Tuurneliéi 
n°57. 

4°.    BONNETERIE. 

Boa  de  fil  fabriqués  par  M.  DBTREY,père,  À 
Besançon. 

Ces  bas  ont  été  l'objet  d'un  rapport  fait  p^r  M. 
delh}a  société  d'encouragement,  qui  avait  chargé 
comité  de»  arts  mécaniques  de  les  cxasiiner. 
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W  M.  Detrey,  pèie,  est  deji  avantagcusemeot  connu 
pour  la  bunne  fubrication  des  bas ,  et  à  l'exposition  d« 
l'an  IX ,  il  a  obtenu  une  mt^daille  d'argent, 

Ivee  bas  de  fil  qu'il  a  preseuLé  à  la  société ,  sont  à 
trois  fila,  ut  lé unissent  la  finisse  el  la  aoliditii  à  la  pei- 
iècLion.  Jusqu'ici  on  ne  connaît  rien  dauasî  beau  en 
ce  genre;  l'égalité  du  fil,  son  brillant  et  sa  parfaite 
filature  y  sont  surtout  remarquables. 

Le  prix  n'en  est  point  trop  élevé  à  raison  de  i5  fr. 
la  paira,  et  si  l'on  considère  qu'il  se  fabrique  eu  France 
des  bas  de  culoii  ouvragés  qui  se  vendent  jusqu'à 
48  fr.  et  au-desâus  la  paire,  qui  ne  peuvent  avoir  U 
solidité  de  ceux  en  fil  dont  il  s'agit,  on  sera  convaincu 
que  M.  Detrey  a  rempli  le  double  objet  d'oflVir  aux 
consommateurs  un  article  précieux,  et  d'avoir  su 
l'exéculei-  avec  assez  d'économie  poui-  le  répandre 
dans  le  commerce  à  un  prix  modéré. 

La  société  a  fait  témoigner  à  M.  Detrey  sou  entière 
jatisfaclion. 

Le  dépôt  de  ces  bas  est  chez  M.  Boiteux ,  fabricant 
de  bonneterie,  rue  du  Biave,  au  bas  de  la  rue  de 
Toumon,  à  Paris.  {Bulletin  de  la  société  d'Encou- 
ragement,  n"  69.) 

Tricota  à  toison  ;  deM.  BoJTJiUX. 

M.  Boiteux  avait  déjà  obtenu  une  médaille  d'en- 
couragement pour  son  tricot  à  toison.  Depuis,  il  a 
,  perfectionné  son  travail,  et  en  a  présenté  un  échau- 
[  tiUon  à  la  âoclété  d'encouragement. 
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Ce  Iricot ,  garni  d'un  côté  en  laine  fine  en  forme  d 
toùiOtit  se  confectionne ea  bas,  chanssons, gilets,! 
Il  c$t  d'une  grande  ulilild  pouv  garaulir  du  fruid  d 
Im  voyages  d'hiver,  et  il  offre  du  wHilagement  a 
pcraoïine!- attaquées  de  rhumatismes,  qui  en  font  n 
Il  .l'est  ^lubll  dans  nos  fabriques,  d'après  des  «ubi 
Ions  venus  de  l'étranger ,  et  M.  Boiteux  a  été  le  | 
luier  à  l'Imiter.  Il  est  aussi  celui  qui  a  le  u 
à  le  bien  fabriquer ,  comme  on  peut  s'en 
en  oompatant  les  produits  de  sa  manufacture  ùo 
de  ses  concurreits.  {Bulletin  de  la  société  d'Encouru 
gement ,  n"  •^o.') 

5°.  BRIQUET. 

Sri^uet  pneumatique  perfectionné;  j>ar  3f.  L^ 
bovvibr-Desmortiers. 

On  sait  que  dans  le  briquet  pneumatique,  l'inl 
niation  de  l'amadou  se  fait  par  la  seule  comprc 
de  l'air.  M.  Desmortiers  y  a  fait  dci>  cliaugemensq 
méritent  d'être  connus. 

L'instrument  dont  on  se  sert  pour  obtenir  i 
inflammaltun,  est  une  pompe  en  cuivre,  tei-mim 
une  de  ses  extrémités,  taulôt  par  un  bouchon  à  TÎa 
ou  un  mouvement  de  baïonnette ,  tantôt  par  uu  volniKt 
de  sûreté. 
■  Dans  la  première  constniction ,  la  pompe  i 
on  pied  de  longueur  et  six  lignes  de  diamètre  ;  le  p 
[on  était  long  de  18  à  20  tigiies.  M,  Des  mortiers  a£ 
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Toir  que  la  boiiLé  du  biiqueL  ne  dt^peadail  pas  de  la 
'  longueur  du  piston ,  mais  de  sa  justesse  à  remplir  la 
\  capacili^de  la  pompe. 

Pour  une  pompe  de  six  pouces,  il  a  fail  i-^duîre  le 
piston  à  six  lignes,  ce  qui  a  au^menlé  la  colonne  d'air 
d'un  pouce  et  diraiQué  le  frottement  de  deux  tiers.  11 
est  encore  essentiel  pour  la  bonté  du  briquet ,  que  cet 
instrument  ne  perde  pas  l'aii-  à  TextrémiLë  oii  est 
place  l'amadou. 

L'auteur  propose  encore  de  subsUtuer  au  cuir  dont 
on  se  sert  pour  la  confection  dupislon,  ducaoutcbouc 
ou  gomme  élastique,  parce  que  celle-ci  se  prèle  mieux 
auxini^galités  du  tube,  s'il  n'est  pas  bien  calibré,  et 
ne  permet  pas  à  l'air  de  s'échapper. 

Le  briquet  pneumatique  ne  pouvait,  à  raison  de 

■on  volume,  èlre  regardé  que  comme  un  instrument 

de  physique;  par  ce  nouveau  changement ,  il  est  de  - 

I  xena  propre  i  remplacer  avec  avantage  les  briquets 

ihoriqueset  oxigénés,  dont  l'usage  n'est  pas  sans 

danger,  par  les  matières  qui  entrent  dans  Iciu'  com- 

wition. 

M.  Diimolien:,  rue  du  Jardinet,  a  construit  des 
sriquets  pneumatiques  qui  n'ont  que  la  longueur  et 
Rurordiuaire  d'un  étui ,  ne  contiennent  pa^un 
g^uartde  pouce  cube  d'air,  et  enflamment  très-bien 
r^madou.  Le  reste  des  détail»  se  trouve  dans  la  Si- 
^diothèque  pUjsico-économique ,  cahier  de  juillet 
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6-.  CHANDELLES  ET  SUIFS. 
Suifs  et  chandelles  de  M.  BoNM  ATljf, 

M.  Bonmatin,  fabricant  de  cliandelles,  rue  des 
Fossés-Saiiit-Jactiues,  n"  i,  à  Paris,  a  inventé  nne 
manière  de  fondre  les  suifs  de  bœuf,  de  mouton  et  da 
veau,  qui  en  sépare  toutes  les  substances  aoi 
ëtiangères,  les  prive  de  toute  liumiditû,  et  ; 
colore  nullement. 

M.  P^auquelin,  qui  acsaminiî  ces  suifs,  lesatrc 
vés  demi-transpareus ,  parfail.eruent  secs  et-sonort 
Ils  sont  secs  au  point  que ,  quand  ou  passe  deasiy 
même  assez  légèrement ,  une  lame  de  fer ,  ils  réçef^ 
dent  une  lumière  phospboiique  extrêmement  vîii 
qui  est  due ,  suivant  toute  apparence ,  à  un  i 
ment  d'électricité;  car  lorsque  ces  suifs  sont  uoi^vj 
leinent  fondus ,  et  que  l'air  est  bien  sec,  il  suffit  â 
passer  la  main  pour  voir  paraître  des  étiucellcs, 
entendre  un  pétillement.  Leur  sécheresse  est  enoo 
démontrée  par  la  parfaite  transparence  qu'ils  pis 
neut  par  la  fusion  ;  élevés  à  ia  lempératitte  de  1 
bouillante ,  ou  ne  voit  s'y  développer  aucunes  bul 
iii  aucun  nuage, 

M.  Bonmatin  assure  qu'au  moyen  de  ces  pc^pl 
tions  ses  suifs  peuvent  se  conserver  pendant  d 
sans  éprouver  d'altératiou ,  c'est-à-dire  sans  jaui 
ni  rancir.  C'est  avec  ce  suif  ainsi  puriQé  qu'il  fabric 
sa  chandelle. 

M.   fauqusiia  a  comparé  celle  dernière  avec  î 
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F    chandelle  ordiiiaûe,  soit  relaUvemeut  à  U  quautUû  de 
^    lumière,  soit  relativemêiil  à  sa  durée. 
'  "       Une  chaadelle  desciuq  à'ia  Hvi'C,|rè^blunchË  ,de 

M.   Sanmatin,  a  duré  duuzt:  heures  dix  minutes; 

une  autre  du  miane ,  d^'s  six  à  la  livre ,  de  couleur  un 

i  peu  jaune;  a  duré  huit  Jieures  dix  miuubes.  Utiecliaii- 
delLe  ordinaire,  de  six  à  lu  livre ^  t^  duré  sept  heuiea 
dix  minuLea. 

Le  prix  de  la  chandçlle  blaiiclfe  de  M-  Bvtiiimtin, 
e6t  de  vingt-deux  sous  la  livre;  celui  de  la  chandelle 
jaunâtre ,  des  six  à  la  livre ,  est  de  seize  sous,  et  celui 
de  la  chandelle  ordûiaire  est  de  qwtlorze  sous.  Or, 
pour  qu'on  eûl  dp  l'avantage  ,  quant  à  la  durée  ,  de 
proférer  la  chandelle  de  M.  Bonmntin  à  la  chandelle 
ordinaire ,  il  faudrait  qu'une  livre  de  la  Hanche  durât 
Ktixante-six  heures  ;  car  la  livre  de  la  chandelle  oi-di- 
naire  dure  quaranle-trois heures,  et  i4;  43  :;  23  :  66, 
et  la  chandelle  de  Wl  Bonmatin  ne  dure  que  soixante- 
une  heures;  différence  qui,  à  la  vérité,  n'est  pas 
grande. 

Il  est  vrai  qu'on  est  dédommagé  de  ce  petit  excé- 
dant de  prix  par  la  blancheur  agréable ,  par  la  pureté 
de  la  lumière ,  par  l'abseuce  de  tumée  de  celte  es- 
pèce de  chandelle ,  et  tiurtout  p«rce  qu'elle  fis  voule 
pat,  et  qu'on  est  dispensé  de  h)  moucher  nom  m>a- 
ïent. 

Quant  à  la  chandelle  jaunâtre  de  M.  BonmcUÎn , 

des  as  à  la  livre ,  sa  durée ,  par  rapport  à  non  (irix  , 

e>t  parfaitemeut  égale  à  celle  de  la  clmndelle  ordi- 

e,  puisque  li  sini.s  ;  43  :  :  iti  sous  :  49  heures; 
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celle-ci,  à  part  sa  couleur,  est  aussi  parfaile  que  la 
-t!  anche. 

Les  défauts  des  chandelles  ordinaires  dépendent 
principalement  de  la  mauvaise  nualité  du  coton  qui 
forme  les  mèches ,  et  de  la  manvaise  préparation  des 
suifs.  Celles  que  fabrique  M.  Bonmatia  doivent  iAre 
exemptes  de  ces  défauts,  puisqu'il  emploie  de  très- 
beau  colou ,  que  ses  uiéches  sont  plus  minces ,  et  qui 
sou  suif  est  parfaitement  purifié  et  sec.  (  Bulletin  dâ 
la  aociété  d'encouragement ,   cahier  65.  ) 

Sougie  économique  qui  ne  fume  ji 


On  mêle  de  la  cire  avec  de  la  farine  de  pommes  ix 
lerre.  Une  bougie  de  celle  corapositiou ,  de  cinq  à  la 
livre,  brûle  quinze  heures,  quand  elle  est  xt^cem- 
ment  faîte,  et  dix-sept  lorsqu'elle  est  durcie  à  point. 
(^Bibliothèque  physico  -  économique  ,  nopembrt 
1810.) 

7°.  CHAUSSURE. 

Semelles  de  crin  imperméables;  parM.  Sirn^'n 

Depuis  long-temps  on  emploie  en  Angleterre^ 
semelles  composées  (\9  couches  minces  de  carton  et  de 
peau,  et  garnies  de  criu  feuiré.  Cessemelles,  très- 
légères,  se  melteut  dans  les  chaussures,  et  garadl 
âent  le  pied  de  l'htimidité.  , 

M.Burette,  rue  de  l'Echelle ,  n"  g,  à  Paris,  a*B 
troduit  en  France  cet  objet  utile  de  fabrication ,  et  ib 
est  parvenu  à  imiter  avec  succès  les  semelles  anglaises. 


M 
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Bct  même  à  les  perlèctioiiuer.  Il  en  a  pi>!seiil^  à  la  So. 
H  ciélé  d'encouragemenl  plusieurs  espèces,  en  peau,  eu 
P  drap,  en  velours,  en  peluche  de  soie,  en  peau  d'a- 
gneau, elc.  qui  jéuniBseul  l'utiliKÏ  à  l'élégance,  et 
ont ,  suivant  l'auteur,  la  propriété  de  ne  point  se  dé- 
former, et  de  concentrer  l'humidité  entre  leur  tissu 
et  la  semelle  du  soulier,  sans  que  le  pied  puisse  eu 
Être  atteint.  Elles  oEErent  une  chaussure  exlrêmement 
commode  et  élastique  dans  la  marche ,  qui  lient  cons- 
tamment le  pied  chaud  et  sec ,  et  ont  l'avantage  de 
ne  point  sortir  du  soulier,  inconvénient  qu'on  n'a  pas 
pu  éviter  jusquVi  présent  dans  toutes  celles  que  l'on  a 
fabriquées.  {Bulletin  de  la  société  d' Encouragement ^ 
n*  67.) 

8".  CHEMINÉES  ET  POÊLES. 
C/ieminée  construite  par  M.  Mella. 

Nous  avons  parlé  de  cette  cheminée  dans  le  pre- 
mier volume  de  ces  Archives ,  sans  entrer  dans  des 
détails  particuliers ,  qui  nous  manquaient  alors. 
M.  Bourial  a  été  cliargé,  par  la  société  d'Encoura- 
gement ,  de  lui  en  faire  un  rapport ,  doi;t  noua  allons 
présenter  l'extrait. 

Il  paraît  constant  que  cette  cheminée  est  de  l'in- 
vention de  M.  C/teneuix ,  qui  en  a  confié  l'exécution 
à  M.  Mella,  fumiste  habile,  rue  de  la  Cossonncrie, 
n"  52,  à  Paris. 

Le  mécanisme  en  est  assez  simple.  L'air  extérieur 
entre  par  une  ouverture  de  trois  ou  quatre  pouces. 


2!'''l  ARTS   MKCANIQUES. 

*oits  une  plaque  dt;  fonle  qui  forme  le  foyei-  ;  de  là  il 
circule  libremeial  derrière  la  plaqoe  du  contre-coeoi', 
et  les  côl^s  de  Iq  cheminée  dans  un  espace  ride  de 
dëi^jx  pouces,  pratiqua  dans  toute  leur  étendue. 

Cet  air ,  déjà  ëchanffé  par  toutes  les  sui-faces  qu'il  a 
frappées  pendant  sa  circulation,  est  reçu  daiisdeu>E 
tnyaiix  de  tûle,  de  deux  pouces  de  diamètre,  qui  par- 
tent de  chaque  côté  du  conlre-cœnr ,  et  se  cioieeiit 
presqua  lii  hauleut'  du  chambianle  ,  dans  l'endroit 
où  s'échappe  la  fumée. 

Par  cetle  disposî-tion ,  ils  éproovent  l'effet  (îei  eal»- 
rique  que  jelient  la  fumée  au  moment  où  elle  s'é- 
ciiappe  du  bois  en  combustion.  Ces  tayans  commu- 
niquent à  deJi  bouches  de  chaleur  placées  au-desaous 
du  chambranle  y  à  la  parlie  antérieure  de  la  chi 
née,  qui  laissent  dégager  dans  l'apparlement  lld 
estéi-ieiir  aînsr  échauFTé. 

La  plaque  du  cootre-cœai'  est  peu   élevée, 
qu'elle  doit  fitre  surmontée  d'une  autre  plaque  t 
foule  ajustée  sur  un  chââsis.  Celle  dernière  est  m^ 
bile,  et  à  l'aide  d'une  crémaillère ,  on  peut  r&sserf 
ou  agrandir  le  passage  de  la  fumée,  et  par-là  môJ 
rerà  volonté  l'activité  *dn  feu.  Elle  peut  mêmesern 
à  l'éteindre  facilement,  s'il  prenait  daus  la  cheminée, 
parce  qu'elle  forme  obturateur  et  intercepte  la  com- 
munication de  l'air  contenu  dans  l'appartement. 

Lorsqu'on  veut  la  faire  ramoner,  il  n'y  a  riei 
démolir,  il  sufGt  de  reculer  la  plaque  pour  qu'q 
homme  y  Irouve  passage. 

Cette  cliemini.^  peut  être  établie  dans  celles  q 
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«îdstent  àé']k-,  il  n'est  point  nécessaire  de  déranger 
leur  chambranle.  Ou  peat  dire  qu'tlle  minit  toua 
les  avantages  d'un  poêle,  sans  cesser  d'avoir  ceux 
d'Une  cheminée.  La  rnpîdiltï  avec  laquelle  ou  peut, 
par  son  secours,  échauffer  un  appartement  tout  en 
épargnant  le  combustible  ,  lui  donne  une  grande  su- 
përiorit^  sur  les  chemintfes  anciennes. 

la  socit'ttî  d'Encouragement  a  fait  construire  celte 
clieminëe  dans  son  local,  de  même  que  plusieurs  par- 
lîcLiliers,  qui  ont  donné  à  M.  jWe//ales  certifie  al3  les 
phis  favorables,  après  en  avoii'  fait  l'essai  pendant 
plasieurs  mois. 

M.  Mella  a  i^tabli  pour  cette  cheminée  des  prix 
di^rens ,  suivant  l'espèce  de  décoration ,  la  grandeur 
et  le  genre  de  construction ,  depuis  4o  jusqu'à  iSo  fr, 
(Bulletin  de  la  société  d'Encouragement,  cahier 
65.) 

Emploi  des  tuyaux  en  terre  cuite  pour  la  construo 
tion  des  cheminées  ;  par  M.  Bruli.Ee. 

M.  Sndlée,  ingénieur-architecte,  a  imaginé  d'ap- 
pHquer  des  tuyaux  en  terre  cutle  à  une  chemint!e, 
dont  il  présenta  les  dessins  au  mois  de  mars  1809. 
-  Dans  sa  cheminée,  une  colonne  cieuse,  eu  terre 
euite ,  semblable  à  celles  que  l'on  met  sur  les  poêles , 
M  placée  sur  le  milieu  de  la  tablette ,  ou  sur  chacun 
4es  oôtéâ.  L'auteur  se  propose  de  la  prolonger  dan» 
Cous  les  étages  supérieurs ,  et  de  remplacer  ainsi  le» 
larges  tuyaus  en  maçonnerie  en  usage  à  Paris;  ds 
manière  qu'en  supposant  qu'il  y  eût  une  cheminée  au 
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l'eZ'de-cliauss^ ,  une  au  pceoiicr  dUige  el  une  au  se- 
cond, il  y  aurait  au  iez-i]e-i:hau!isi.'c  au  muins  uu 
tujuu  composii  de  tronçons  de  colonne  isolée  du  mari 
au  premier  ^tage  il  y  en  aurait  deux  ,  et  au  seco|^ 
trois. 

C«tle«oiistructionaurait,  suivant  l'auteur,  l'av^ 
toge  (le  pouvoir  supprimer  les  cliemiuces  dans  les  él 
ges  supérieurs;  de  remplacer  les  gros  murs  par  4 
cloisons  couvertes  de  plÙLre ,  de  3a  centimètres  ( 
paisseur ,  ou  des  murs  bâtis  en  pieri-es  ou  eu  bri^ 
de  27  centimètres,  et  de  gagner  ainsi  64  cenlimèl 
d "emplacement  dans  la  longueur  des  appartemena, 
£lle  aurait  en  outra  l'avantage  de  garantir  des  il 
cendies  qu'occasionnent  les  clieminées  ordiiiaî 
d'assurer  aux  propriétaires  une  économie  assez  consi- 
d(!rable  sur  les  dépenses  de  conslruction  ;  de  supprimer 
les  li'Ics  de  cheminées,  les  mitres  et  leurs  murs  d« 
dossiers,  qui  excèdeat  les  combles  des  bâtiment, 
dont  la  chute ,  occasionnée  par  les  vents,  expose 
passans  à  de  û-équcns  accidens, 

11  est  liors  de  doute  que  des  tuyaux  de  chemiaée'' 
terre  cuile,  fabriqués  avec  soin,  n'auraient  poiat 
défauts  des  tuyaux  actuels.  En  emploiant  quelque 
prt'caulions  pour  leur  foire  traverser  les  planchera,  ils 
ofii'ironL  les  moyens  de  placer  les  cheminées  presque 
partout  dans  les  maisons  déjà  constrniles.  Si  l'on  isole 
les  Inyaux  des  murs,  ils  laisseront  dégager  plus  fl« 
calorique  que  les  tuyaux  ordinaires;  s'ils  so 
dans  les  mnrs*,  et  revêtus  de  plâtre,  ils  a 
iulides,  el  occupeionL  moins  d'espace.  £u£ 


<de 
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bïpcront  à  [}liisicui'5  dea  avantages  que  l'on  a  gënéra- 
iltTcouDUâ  aux  tiiy>iiix  de  petite  ditnensiuu  conf- 
lits en  briques ,  en  usage  à  Lyon  et  dans  d'auUefl 
miles  de  fa  France.  Ils  pourront  de  même  étie  r^o- 
lés  avec  une  corde  et  uu  fagot  de  ramée,  (  Bulletin 
\f  la  société  d'Encouragement ,  n°  6^.) 

Caloiifèrea  de  M.  Desarnod. 

'  Toutes  les  pièces  de  ce  calorifère  sont  en  fonle.  Le 
byer  est  une  cspècp  de  cloche  à  laquelle  est  adaptée 
|ne  porte  pleine  ,  qui  ne  s'ouvre  que  pour  întroduîi'e  - 
B  combustible  ;  dessous  est  un  grand  cendrier  s(;pai-é 
lu  loyer  par  une  grille.  L'air  qui  alimente  le  feu  entre 
a  le  cendrier  par  une  porte  à  coulisse ,  traverse  la 
[iflîle  et  le  combustible  embrasé ,  sort  du  foyer  par 
^  tuyau  rerticai,  entre  dans  uu  premier  tambour, 
ksficeiid  par  six  tubes  jusqu'à  un  canal  ~  circulaire , 
lûrizonlnl,  et  à  la  hauteur  de  la  grille,  remonte  par 
jèpt  autres  tubes  jusqua  un  deuxième  tambour  supé- 
neur  au  premier,  d"oû  il  s'échappe  par  un  tuyau 
ïuîque  pour  sortir  de  la  pièce. 

Cet  appareil  est  destiné  à  porter  de  l'air  chaud  dans 
ib  étages  supérieurs  ;  il  doit  être  placé  dans  un  ca- 
Vfeau.  Celui  que  les  commissaires  de  la  société  d'En- 
pouragemcnt  ont  examiné,  était  monté  dans  une 
^ande  pièce ,  ce  qui  a  obligé  M.  Desarnod  de  l'ha- 
Kller  d'une  double  enveloppe  en  tôle,  ayant  la  forme 
rune'rnche  ouverle  par  le  bas.  Une  première  couche 
Pair  s'échauffe  entre  l'appareil  et  la  première  enre- 

'  AMH.    DMÛiCODÏ.B.  iBiO.  1/ 
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loppe  ;  imt  seconde  couche  enti*e  les  deux  enveloppes; 
Tair  des  deux  couches  se  réunit  eu  un  tuyau  unique, 
et  eÂt  porté  dahs  les  étages  supérieurs. 

Ims  cohimiâsaires  de  la  société  ont  fait  tf  ois  «Iqpé- 
riieilces  avec  ciet  appareil  par  un  temps  beau ,  ïa  tem- 
pérature eittérieure  élAnt  de  5**  au-dessous  dfe  à.  11» 
ont  pris  les  cinq  pièces  d'une  maison  à  6"*  aS',  Ou  a 
brûlé  25  kilogrammes  dé  charbon  de  terre ,  et  l'on  a 
obtenu  pour  température  moyenne  20**  dans  la  pièce 
du  rez-de-chaussée,  25*^  dans  la  première  pièce  du 
sec(^d  étage,  20**  10'  daus^a  seconde,  i5^  y 5'  dans 
la  troisième,  i5**  70'  dans  la  quatrième. 

Dans  ces  trois  expériences,  on  n'a  ressenti  aucune 
odeur  de  la  fonte ,  ni  du  charbon  de  terre. 

La  manière  d'élever  la  teàipérature  des  grands  ap- 
partemens  à  l'aide  de  l'air  chaud,  met  à  Tabri  de  l'in- 
cendie; elle  est  agréable  et  économique;  on  peut, 
par  des  dispositions  convenables ,  porter  très-promp- 
tement  le  calorique  dans  la  pièce  où  l'on  en  a  le  plus 
besoin.  La  chaleur  se  répand  uniformément  ;  il  ne 
peut  jamais  y  avoir  de  courant  d'air  froid  ;  l'air  est 
continuellement  renouvelé ,  ce  qui  rend  les  àppâii;e- 
mens  très- sains.  Elle  convient  enfin  particulièrement 
aux  hôpitaux  ,  aux  bibliothèques ,  aux  manufac^- 
tures,  etc.  etc. 

L'emploi  du  charbon  de  terre  présente  une  écono- 
mie de  plus  de  moitié  sur  le  prix.  C'est  particulière- 
ment dans  les  appareils  à  vaisseaux  clos ,  qu'il  faut 
en  recommander  l'usage  ;  mais  pour  qu'il  y  réussisse 
bien ,  il  faut  que  l'air  arrive  par-dessous.  C'est  ce  qu'a 
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très*bivti  cuiiçu  M.  Besarnod  dans  son  Appareil.  La 
combuslioii  se  lait  très-bien,  et  le  eonibustible  )e 
moiiu  p«r  ne  répandrait  aucune  odeur  dans  lu  pièce, 
il  a  ajouté  unuendrierau  poêle  qui,  en  iSo8,  chauffa 
la  salle  d'assemblée  de  Ja  société  ,  a&ii  de  le  rendre 
■propre  à  la  combustion  du  charbon  de  terre.  (Bulle- 
-tin  de  ta  aodélé  d'Encouragement,  a"  69.) 

Bmploi  des  poêles  ventilateurs  de  M.  CuRAUVAU 
pour  chauffer  len  granda  ètablissentena ,  et  ta- 
bleaux comparatifi  de  l'économie  qui  en  résulte' 

Nous  arons  annoncé  dans  le  second  volume  de  ces 
Archives ,  page  548,  les  nouvetJcs  conslradio/la 
pyrotechniques  inventées  par  M.  Carnudau,  poui- 
(&«i&r  de  grands  ateliers.  11  a  depuis  établi  ses  poèlea 
i^itilateHrs  dans  dilll^'ens  grands  éiablisseoieus  de 
Paris ,  cnti«  autres  à  riniprimerie  impériale ,  oii  il  a 
^acé  an  seul  de  ses  poêles  à  huit  cylindres. 

J«squ')ci  le  grand  atelier  des  presses,  celui  de  la 
composition,  le  séchoir  chaud  et  l'atelier  de  la  i-eliure 
étxieot  chauffés  par  dis-huit  poêles,  ^ai  consom- 
maient en  vingt-quatre  heures  une  voie  et  demie  de 
bois  environ,  dont  le  poids  moy^n  est  de  deux  mille 
qnalie  cenh  livres. 

Or,  comme  on  connaît  d'une  manière  trè8-appro-< 
ximalive  la  quanUté  de  combustible  que  consomme 
Éa  vingt- quatre  heures  le  nouveau  poêle  ,qui  sert 
uinellement  à  chauffer  le  gra  ud  séchoir ,  il  ny  a  pa,t 
de  doute  que  ce  puèle,  concurremment  avec  ua  se- 
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coiiddeméme  dimension,  ii«  suIUse  pour  ëcliaufTcf 
toUB  les  ateliers.  Il  est  donc  facile  i'i  calculer,  d'après 
cela,  quelle  seva  l'économie  qu'on  obtiendra  de  h 
substitution  du  nouveau  système  de  chaufTage  à  V 

La  dépense  totale  eu  bois,  main-d'œuvre  et  entre7 
tien  de  dîx-biiît  poêle&  anciens  pendant  huit  moîsd* 
l'année,  était  de  18,000  fr,  ou  de  j5  Ir.  pai-  jour. 

Le  poêle  ventilaleui-  à  huit  cylindres, qui  écliauBJt' 
actaellenient  le  grand  séchoir,  consomme,  en  vingt-< 
fjuatre  heures,  quatre  cent  cinquante  livres  de  et»»' 
bustible;  mais  le  second  poêle  n'en  consommerait qas'î 
trois  cents  livres,  pai'cequ'il  seraitseulement  chauflE^i 
pendant  quinze  heures.  Ainsi  la  consomnaalion  d6i 
cea  deuK  poÉlea,  pendant  viugt-qoatre  heures,  : 
serait  que  de  sept  cent  cinquante  livies  de  çomhtii^ 
tible.  Le  poids  d'une  voie  de  bois  est  fixé  à  1 
cents  livres  ;  ces  deux  poêles  ne  consommcruient  dodj 
en  vingt-qnalre  heures,  qu'une  demi- voie  de  bois  H 
plus ,  qui ,  à  raison  de  4o  francs  la  voie ,  donna 
Qne  dépense  de 3o  fr.  t 

Un  homme  pour  le  jour  et  la  nuit  .  .  4  fr.  W 
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24   fr. 


Et  pour  huit  mois 5,700  fr. 


a  chauffant  avec  du  charbon  de  terre,  l'éconon 
sera  encore  plus  grande ,  pnisqu'uvec  cinq  quintai 
de  charbon  de  terra  on  peut  obtenir  autant  et  mêiS 
plus  de  chalew  qu'avec  huit  quintaux  de  bois. 
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Cinq  quintaux  de  cliarbon  de  terre  par  jour,  i 

raison  de  3  fr.  5o  c.  ie  cent.  ...         12  fr.  5o  c. 
Uahommcpour  le  joiu-etla  nuit.          4  li'. 

Tolalpar  joui- 16  &.  5o  c. 


Etpoui'liiiit  mois 3,960  fr. 

à-dire  moins  de  4jOO0  fr.  au  lieu  de  18,000  fr.  ; 
immense ,  et  a  laquelle  on  aurait  peine  à 

,  si  une  foule  d'exemples  ne  rendaient  le  doute 

ible. 

En  supposant  même  qu'il  n'y  eût  aucune  écono- 
mie de  cotubusLible ,  l'appareil  de  AI.  Curaudau  se- 
rait encore  préférable  aux  anciens  poêles ,  parce  que  , 
1°.  cette  nouvelle  construction  donne  toute  sécurité 
contre  les  incendies  j  1°.  que  les  luyaux  n'exigent 
aucune  réparations  5°.  parce  qu'elle  débarra^e  le« 
iiteliers  de  ces  masses  en  briques ,  qui  surchargent  lei 
planchers ,  et  des  tuyaux  qui ,  le  plus  souvent ,  dé- 
gOBltent  de  toutes  paris;  et  4°.  enQn,  parce  qu'elle 
a»ainit  l'air  en  renouvelant  conliuuellenionl  celui  qui 
est  vicié  parla  respiration  des  ouvriers.  {Jnnale» 
Jea  Arts  et  Manufactures  ,  n°  111.) 

9'.  CONSTRUCTION  DES  ÉDIFICES. 

Constructions  en  bois  améliorées  ; 
par  M.  MlcyERON. 

On  s'e*t  occupé  depuis  long-temps  des  nîoyena  de 
prolonger  la  durée  des.  bois;  lutiis  les  résultais  capu- 
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bles  de  constater  cette  dur^  sdnt  si  longs  à  obtenir, 
que  la  plupart  sont  restes  jusqu'ici  ignov<^s* 

M.  Migneron  a  soumis  à  la  société  d'Ënoounige^ 
ment  qaelqnes  échantillons  de  bois  améliorés ,  plu- 
sieitfs  projets  de  construction,  et  uti  mémoire  conte- 
nant l'exposé  des  résultats  auxquels  il  annonçait  être 
parvenu,  /)OMr  durcir  ^  cintrer  et  prolonger  la  duirée 
du  hois.  Noufl  noq^  arrèkeronâ  principalement  i  ces 
derniers. 

Les  échantillons  de  bois  remis  par  M.  Mignerati 
consistent,  i°«  en  une  queue  d'aronde  préparée ,  'fit- 
fendue  an  trois,  pour  en  faire  voir  Tintérieiir,  et 
pareille  à  celles  qui  yiénnent  d'être  posées  dans  les 
fondations  du  Temple  de  la  Gloire  y  pour  rénttir  les 
pierres  les  unes  aux  antres;  s^.  en  une  branche 
d'arbre  altéré  par  vétusté ,  refendue  en  plusieurs  par- 
ties^ dont  une  portion  a  été  préparée,  tandîa  que 
Taati^e  a  été  laissée  dans  Tétat  où  elle  était. 

Le  bois  de  la  queue  d'aronde  a  pai^  avoir  acquis 
de  la  dui^té  jusque  dans  son  intérieur,  et  surtout 
celui  de  la  branche  d  arbre  altérée ,  qai  est  devenu 
susceptible  de  recevoir  la  H;ulpture^  mais  ces  bois 
étant  améliorés  depuis  peu ,  ne  paraissent  avoir  été 
présentés  par  Tauteur  que  pour  donner  une  idée  de 
la  préparation  qu'il  peut  leur  donner. 

M.  Afigntrron  aj-^ant  été  questionné  sur  ses  procé- 
dés et  sur  la  dépense  que  pourrait  occasionner  cette 
amélioration  des  bois,  a  répondu,  i**.  qu'il  les  faisait 
bouifiir  dans  de  grandes  chaudièns  avec  des  ingré- 
diens;  2*-  que  lebuUition  les  ramollif^ut^  lui  don- 


liait  Jea  moyens  de  les  cinti-er  flicilemeut,  et  (ju'ils 
ii'^taienl  pîus  susceptibles  d "(.'prouver  en  retrait  et  en 
reuBemeiit  que  le  cinquième  de  ceux  iiuxquela  sont 
sujets  les  bois  ordinaires  ;  él  5".  qu'iK  potii-Vail  ainsi 
pr^pàror  et  amiMiorcr  diveraes  soi'Ies  de  TjJîs,  nouivu 
qu'Us  ne  fu.sscnt  pas  trop  vt-sincux. 

A  l'égard  du  prix,  il  a  dit  qu'ayant  à  préparer  des 
liOÏE  pour  plusieurs  grands  ediGcea,  il  se  d!flpoâait  de 
ronstruire  une  iiouvetle  thaudière,  dout  les  dimen- 
siuDs  lui  permettraient  de  pWparerà  la  fuis  ceni  so- 
liTOs,  et  qu'il  complaît  la  chaiifter  avec  de  la  houille 
ou  delà  toui-be.  Il  ajouta  qu'alors  le  prix  de  la  solive 
(trois  pieds  cubes  anciens)  sei-ait  de  S  fr.  5o  cent., 
soit  pour  les  buis  dv  menuiserie  et  de  chaironnage , 
soit  pour  les  bois  «le  charpciUe,  jusqu'à  la  grosseur  de 
huit  pouces  carriJs,  les  pièces  pljis  fijrieij  dçmaiîd^nt 
b^uopup  pluB-  de  teinps  dcbuUiliMU. 

Le  conseil  des  bûLimcn^  civils  q  cu|iclu  .que  le»  ^'d- 
sultals  obtenus  par  M.  J^Iigneroi}  soiit  ap5,eplii\yr,a- 
bles  pour  mëriier  l'atlention  particulière  dp  la  sociéli?, 
relativement,  i».  à  la  pi-olongatjou  de  la  dur*!e  des 
bois  et  à  la  grande  «.économie  qui  en  résulterait,  et 
a°.  aux  améliorations  nouvelles  auxquelles  la  publi- 
cation de  ces  résultats  pourrait  donuer  lieu. 

On  peut,  dès  ce  moment.  Faire  préparer  lijule 
espèce  de  bois  qui  n'excéderait  pas  treize  pieds  et  demi 
3e  lougucur,  dans  la  chaudière  du  Temple  de  la 
Gloire,  en  s'adi-cssant  à  M.  Migneron,  rue  Thd- , 
Tenot,  u'  17. 
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Badigeon  conaervaleur  de  BjcheljER. 

Noua  avons  rendu  comple  dans  le  second,  iroljii^t 
(le  c^  Archives  (1810)  page  ïi^a,  du  v.-ipj>ort  qui  a 
élé  im4r<5  dans  le  Moniteur  du  38  iiOTeinIjve  1803 
sur  ^^tî[itlJ  el  l'emploi  de  ce  badigeon. 

Les  deux  classai  des  .sciences  nialbi^n|iaU(jiues  tt. 
physiques  et  des  beauj:  ai^ts  de  rjuslitul  ont  iiomoi^ 
une  commission  de  chim isleapour  découvrir,  par  l'anifr 
lyse,  la  composition  ignorée  de  cet  cuduit.  I-es  con^ 
missaires  des  deux  classes  t-laient  MM.  Serthûlletf 
Chaplal ,  f^auquelin  ,  Lehrelan  ,  feintent 
Cuyton. 

Les  résultais  de  cet  examen  furent  : 

1°.  Que  le  badigeon  ou  endyît  de  feu  Bacheîie^ 
arait  la  propriulé  de  résister  ù  ] 'in tem perle  des  saisonÉ^- 

3°.  Qu'il  ne  forme  point  dV'paiaseur  capable  d'aV 
t^rer  le  fini  des  sculptures  qui  décorent  les  édificetjj 
ni  les  profila; 

3".  Qu'il  empêche  la  pctile  aiaign^e  de  se,  log( 
dans  les  parties  creuses  de  la  pierre,  et  de  favoria^ 
par  son  trayait,  comme  par  les  ordurea  qu'elle  \ 
amasse,  la  germination  des  lichens,  qui  conii 
la  dégradation; 

4".  Que,  quant  à  la  composilion,  on  a  IrouT^  qi 
aes  élcmens  sont  de  la  oliaux  vive ,  du  plâtre  bien  cuil 
un  peu  de  c^ruse  et  du  fromage  à  la  pie,  dans 
proportions  suivantes  : 
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■|>tf;"i  Sur  cent  parties, 

• 

Chftuiviïc 56,60 

Plaire  cuit î3,34 

Céruse 20,00 

Fromage  k  peu  près  ad  libitum. 

Xa  cominission  a  conclu  par  inviter  S.  E.  le  mi- 
taisti'e  de  l'iulérieur  à  meLIre  à  sa  dLiposîtîon  tel  édi- 
fice OH  partie  d'édifice  qu'il  jugera  convenable  pour 
ftire  l'expérience  en  grand,  ponr  bien  déterminer  les 
procédés  de  préparation  el  d'application,  aia^î  que 
le  prix  auquel  reTiendrait  lo  hailigeoji  ;  lequel  prix 
ne  peut  pas  Être  élevé.  Ij'oxpéiiencc  sollicitée  n'a 
point  encore  eu  lieu.  [Exlra'U  dit  rapport  de  la 
daase  des  beaux  arts  de  l'Inalitut,  du  6  octobre 
.1810.) 

.Procédé  pour  conserver  la  blanc]ieur  des  édifices , 
•     lire  de  Pline;  avec  des  ohfervationn  de  M,  L.  P. 

On  sait  que  les  plus  beaux  édifices  prennent,  dans 
l'espace  de  quelques  années,  une  teinte  noirâtre  qui 
afflige  la  vue,  taudis  qu'il  serait  l'acile  de  Içur  con- 
server cette  blancheur  qui  fait  ressortir  les  b^jaut^  de 
l'architecture  et  de  la  ficuljjture.  Les  anciens  n'avaient 
garde  de  négliger  cet  objet ,  et  Pline  le  naturalistu 
nous  a  traiisrais,  sous  le  nom  de  maWia ,  un  procédé 
qui  avait  la  propriété  de  conserver  dune  manière 
inaltérable  la  blancheur  des  pierres,  murs,  colonnes 
el  statues  sur  lesquelles  on  l'appliquait. 


■ver  sa  blao^^ 
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Ce  procëdè  consiste  à  enduire  d'abwd  dVue  c 
d'huile  la  pierre  à  laquelle  oR  veut  conserver  sa  blao" 
cheur;  ensuite,  on  y  applique  une  couche  de  blanc 
composé  de  chaux ,  qu'on  a  d'ahoid  pétrie  avec  une 
certaine  quantité  de  saindoux  elune  matière  mucila- 
gineuse.  {Pline  dit  qu'on  prenait  des  Figues,  mais  une 
légère  colle  d'amidon  ou  de  peau,  produirait  le  mt^me 
eflbt.  )  Quand  cette  première  couche  était  sèche, 
en  appliquait  une  seconde. 

Pline  assure  que  cet  enduit  aplus  de  dureté  quej 
pieiT^mûme;  il  aurait  par  conséquent  le  doubla  avan 
tage  de  conserver  la  fraîcheur  des  piei'rest  et  de  Ij 
préserver  de  l'ticlion  des  météores  qui  en  opèrent  qm 
quefois  si  promplemeut  la  dégradatioi 

II  est  probable  que  les  Romains  emploiaientl'lu 
d'olive  ;  mais  l'auteur  de  cet  article  pense  qu'mtelud 
siccative,  comme  celle  de  colza  ou  de  pavot,  s 
encoi-e  préférable ,  et  qu'il  serait  avantageux  de  i'ei 
ploier  chaude  plutôt  que  iruide,  car  elle  p^nétreriâ 
alors  d'autant  mieux  les  pores  de  la  pierre.  Quai 
aux  proportions  de  la  chaux,  de  la  graisse  et  de  S 
matière  mucilagineuae  ,  quelques  essais  pourl^i^ 
aisément  faire  connaître  celles  qui  seraient  les  pHl 
convenables.  (Bibliothèque  phjslco  -  économisai 
cahier  de  novembre  j8io.) 
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[  Sur  les  tuiles;  par  MM.  De  MUSSET  et  Cognuhs. 

H  est  à  désirer  que  dans  lotîtes  les  constructions 
rurales  la  taile  et  l'arduise  i-emplacent  la  paille,  les 
roseaux  et  le  bois,  dont  on  se  s«rt  poiu'  couvrir  les 
maisons.  11  a  parudifltojlo  cependunt  de  se  procurer 
des  charpentes  assez  furies  pour  soutenir  le  poids  de  la 
tuile  ou  de  l'ardoise,  mais  celle  difTioulté  ,'*era  aplanie 
si  l'on  adopte  le  procède  de  Philibert  Delorme,  suivi 
par  MM.  Legrand  et  Molinoa ,  et  perfectionne  par 
M.  MeriJot-d'Elbenne. 

Lei  luiles  sont  plates  ou  creuses.  On,  appelle  fuilea 
gironnées  celles  qui  sont  plus  étroites  par  un  bout  que 
pitf  l'aatre.'  En  général,  toutes  les  espèces  de  tuiles 
jlntâs  jusqu'ici  sont  livp  pesantes,  et  nous  pensons 
^ue  partout  où  les  tuilee  creuses  sont  en  usage,  on  les 
remplacerait  utilement  par  des  luiles  plaies  et  plus 
légères.  Celles  que  M.  Menjet-d' Etbenne  a  fait  cons- 
truire pour  ooumi'  les  halles  de  sa  tuilerie ,  ne  pèsent 
que  huit  à  neuf  onces,  tandis  que  les  tuiles  dont  on  fait 
nssge  dans  son  çant«n ,  pèsent  jusqu'à  trois  livres. 
i^Sibîivthèqiiè  physico-économique ,  cahier  de  dé- 
cembre 161  Cl.) 

Scellement  dea  paremens  en  pierre  de  laille  avec  deâ 
os  de  bœu/i  par  M.  f^ÈSJjy^  capitaine  du  génie. 

On  a  essaie  dans  le  scellement  des  agrafes  qui  lient 

'     les  pierres  de  taille  en  parement,  le  fer  et  pluaieun 

BUU-eaniélaux,  de  même  que  le, bois,  maïs  tous  lea 
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métaux  sont  plus  ou  moins  susceplibles  de  s'oxider  j  i 

qui  fait  lîclater  les  pierres  eu  peu  de  leiups  par  Tau] 

œeiilalionde  volume  qu'acquiert  le  fer  eu  s 

Le  boia  peut  s'altérer  de  beaucoup  de  mauières, 

d'ailleurs,  pour  qu'une  agrafe  puisse  remisier  h  to^ 

espèce d'effoit,  il  faut  qu'elle  soit  plus  solide  .que  I 

pierres  mêmes  qu'elle  a  pour  objet  d'unir. 

Ou  a  donc  pensé  avec  rûison,queledosquirés!stei 
à  de  grands  efforts  dans  remploi  de  la  force  des  aq 
maux,  réuniraient  pour  agrafes  la  aoliditd  et  l'iDal' 
rabitilé.  Le  tibia  de  bœuf  a  la  grosseur  çt  la  longaei 
convenables,  et  forme  les  deux  çxLitîmitéa  deque 
d'aronde  qu'exige  l'assemblage. 

Après  avoir,  pour  sceller  ces  agrafes  '  posé  dei 
pierrea  de  Laille,  on  pratique  sur  leur  lit  supérieur 
leur  jonction ,  une  mortaise  à  double  queue  d'aron^ 
cette  morlaifie  est  perpendiculaire  au  joint. 

On  y  incruste  le  libin,  puis  on  y  coule  ,  soit  i 
soufre,  soit  un  mélange  de  résine  et  de  cendrée.  Celj 
ci  s'emploie  oi-dinairement  dans  les  travaux  de  lam^ 

L'expérience  a  confirmé  les  résultats  qu'aurait  Ç 
présumer  l'analogie,  dans  plu  sieurs  ouvrages  ex^caj 
depuis  un  grand  nombre  d'années  à  Sainl-M»rtîn^ 
l'ilede  Rlié,  et  à  la  Rochelle.  La  solidité  qu'ils  ce 
servent  encore  pi-ouve  que  l'emploi  des  agrafes  en  li] 
de  bœuf  réunit  à  la  fovce  une  inaltérabilité  à  Tépreu' 
du  temps. 

Tous  les  ouvrages  exécutés  ainsi  à  Saiut-Maf  tin  'i 
l'Ile  deRhé,  et  à  La  Rochelle,  à  la  mer,  sont  ènco' 
îiilacts,  ef  les  parcmena  dans  le  meilleur  étiit  possibl 
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On  a  Toiilu  cepeadiiiit  s'assurer  si  celte  solidité  dlait 
Véritablement  due  auK  tibias,  et  dans  plusieurs  dtîmo- 
Citions  qu'on  a  été  obligé  de  faire ,  on  a  trouvé  que  les 
tibias  qui  avaient  été  posés  dans  un  baîn  de  soufre, 
[Biusi  que  leur  scellement ,  n'avaient  éprouvé  aucune 
altération.  ^Bulletin  de  la  société  d' Encouragementy 

67.) 

^oulin  à  broyer  les  mortiers  et  les  cimens,  qu'un 
seul  homme  ou  deux  au  plus  peuvent  mettre  en 
action;par  M.  DaudiN. 

Cette  machine  est  compose'e  d'un  châssis  formé  de 
quatre  pièces  transvereales,  dans  lesquelles  sont  assem- 

jtlées  à  mi-bois  deux  longritiea  qui  reçoivent  huit  po- 
teaux montans;  quatre  sont  placés  aux  deux  extré- 

finîtes,  pour  le  support  du  couvert  ;  les  quatre  autres 
Bout  destinés  au  soutien  de  la  machine.  Trois  cyhndres 

.établis  les  uns  sur  les  autres  constituent  son  équipage. 
ILes  cylindres  haut  et  bas  lourueiit  dans  des  caisses 
fixes.  Le  premier,  qui  est  placé  dans  la  partie  supé- 
rieure ,  est  armé  de  dents  acérées  sous  la  forme  de 
triangles  isocèles;  il  sert  au  mélange  des  matières 
sèches ,  telles  que  la  chaux  en  poudre ,  le  sable  ou  le 
ciment,  soit  de  pouzzolane  naturelle  ou  factice,  soit 
du  tuileau,  etc. 

Les  matières  qui  se  lr(»u  vent  troyées  et  bien  mélan- 
gées par  l'elfet  de  la  rotation  des  manivelles,  s'échap- 
pent à  volonté  dans  le  troisième  cylindre,  après  avoir 

'  traversé  un  réservoir  intermédiaire  plein  d'eau  qoi , 


J270  ARTS  MÈCANIQUKS. 

percé  de  nombre  de  trous  dans  l'ëlendiie  de  la  moifié 
de  sa  circonférence  inférieure,  l'éparpillé,  conuneki 
£iit  le  tuyau  à  arrosoir  des  boulerards  de  Paris.  Cette* 
<eau,  en  tombant  régnlièretnent,  imbibe  d^nne  hM" 
nî^e  uniforme  le  mélange  qui  est  parvenu  dèns  le 
'  cylindre  à  macérer ,  auquel ,  au  moment  de  la  -eitiBle, 
on  a  déjà  imprimé  quelque  mouvement  pour  le  remtee 
plus  égal  dans  toutes  ses  parties. 

Cette  demièie  manoeuvre  de  rotation  se  répète, sAt» 
interruption ,  jusqu'à  ce  que  la  poudre  de  chaux  «oit 
complètement  dissoute;  l'ouvrier  s^aperçoit  aisément 
de  ce  premier  degré  de  perfection  à  la  facilité  qu'il 
éprouve  dans  son  travail.  Lorsque  la  ndixtiou  est  par-» 
faite ,  le  tout  passe  par  une  ouverture  tenue  jusqu'aloi? 
fermée,  et  tombe  sur  un  plan  incliné ,  au  pied  duquel 
il  se  rassemble ,  et  où  on  le  prend  pour  Fushge  aao^el 
on  le  destine. 

Le  service  de  la  première  manivelle  supérieure  e3t 
destiné  à  mettre  en  jeu  le  cy  Undre  des  mélanges  ;  on  y 
parvient,  à  l'aide  d'une  petite  estrade  rendue  mobile 
sur  les  côtés ,  pour  ne  point  gêner  le  jeu  des  manivelles. 

Un  avant-train  et  les  poulies  mobiles  qui  sont  pla- 
cées sous  le  châssis,  permettent  d'établir  cette  machine 
en  tous  sens  :  on  peut  la  démonter;  les  pièces  qui  la 
composent  sont  légères  et  facilement  transportables. 

On  couvre  la  machine  d'une  toile  cirée ,  pour  en 

mettre  tontes  les  parties  à  couvert  des  intempéries  de 

la  saison.  (Les  détails  ultérieurs  se  trouvent  dans  la 

JUbliothèque  physico^éconoTnique ,  cahier  de  février, 

»8io.) 


.' 
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Sfoyen  d'empêcher  les  portes  de  traîiter  aur  lea 
tapis ,  8a}i9  laisser  aucun  passage  à  l'air  exté- 
rieur; par  M.  John  Tad. 

Quand  une  poiEe  traîne  sur  un  tapis ,  on  ne  connaît 
d'autre  remède  à  cet  îuconvënieiit  que  de  laisser  sous 
la  porte  un  jour  quî  donne  entrée  à  l'air  fioid  du 
dehors. 

L'invention  de  W.J.  Trtd  peut  s'adapter  à  toutes 
les  portes;  elle  obvie  \  la  nécessité  des  gonds  ît  vis  des- 
tina à  les  soulever,  et  présente  plus  d'économie  que 
les  autres  moyens  mis  en  usag;e  jusqu'ici. 

On  prend  une  bande  de  hêti-e  d'une  longueur  t'gale 
à  la  largeur  de  \b  poi-te,  d'un  pouce  un  quart  de  large 
et  d'un  demi-pouce  d'i^paisseur.  Celte  bande  est  cou- 
Verte  de  drap  vert  du  côté  de  l'appartement  ;  on  la 
suspend  au  bas  de  la  porte  avec  trois  petites  oliarnières 
âe  cuivre.  Un  ressort  caché  la  soulève  dès  qu'on  ouvre 
la  porte ,  et  elle  est  rabaltue  quand  on  ferme ,  par  le 
moyen  suivant  : 

Il  feut  couper  la  porte  un  peu  par  le  bas  ;  M.  Tad 
in  retranche  environ  un  pouce  un  quart,  et  c'est  après 
:  opération  qu'il  place  en  dessons  la  bande  de 
:faSh«.  Les  charnières  sur  lesquelles  tourne  la  bande 
'ae  hêtre  sont  fixéps  au  bord.  La  bande  tend  à  s'élever 
par  l'action  d'un  ressort  d'acier ,  caché  dans  une  can- 
nelure pratiquée  au  bas  de  la  porte.  Un  des  bouts  du 
jressort  est  fixé  à  la  porte;  l'autre  bout  passe  par  un 
■eil  assujéti  dans  la  bande  de  hêtre. 


527^  ARTS   MÉCANIQUES. 

Nous  sommes  obliges  de  renvoyer  le  lecteur,  ponr 
les  aatres  dëtaih ,  au  io4*  cahier  des  Annaleë  deë 
Arts  et  Manufactures^  qui  contient  la  description 
de  ce  nouveau  moyen,  accompagnée  à-une  planche* 

10^   CORNE. 
Procédés  pour  souder  et  préparer  la  corne  $  par 

M.  HOCTLET, 

M.  Houlet  a  remis  au  Conservatoire  des  Arts  et 
Métiers  une  machine  propre  à  pulvériser  l'écaillé,  la 
corne  et  d'autres  matières,  et  pouvant  aussi  servir  a 
râper  du  tabac.  Comme  les  ouvriers  sont  souvent  ex- 
posés  à  respirer  les  émanations  malfaisantes  des  coa- 
leurs  qu'on  mêle  avec  la  corne.  M, Houlet  a  cherché 
à  remédier  à  cet  inconvénient,  en  exécutant  une  ma- 
chine composée  d'une  cage  en  bois  de  huit  pieds  de 
haut,  supportée  par  quatre  montans,  et  de  douze 
traverses  emboîtées  à  tenons  et  mortaises.  Dans  l'in- 
térieur de  cette  cage  se  trouve  un  bâtis  qui  monte  et 
descend ,  et  a  un  mouvement  de  va  et  vient  :  il  porte 
tiois  limes  d'un  pied  de  longueur,  fixées  horizontale- 
ment l'une  à  côté  de  l'autre,  et  qui  vont  et  viennent  par 
le  moyep  de  deux  tirans  adaptés  au  châssis ,  lequel  est 
suspendu  par  quatre  balanciers  fixés  aux  bâtis  supé- 
rieurs; de  sorte  que  cette  petite  charpente,  par  son 
propre  poids,  produit  une  force  égale  à  celle  de  trois 
hommes,  appuyant  sur  chacune  des  limes.  On  peut 
augmenter  le  poids  des  châssis  en  les  chargeant  de 
plomb  ou  de  toute  autre  matière. 
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Ï)an3  ]  mtéi'ieur  de  la  cage  &sL  disposé  uu  âau  aèv- 
raol  à  maintenir  les  malièresque  l'on  veutpulr^riaer,' 
tel  une  holle  pour  recevoir  la  poudie  produite  pai-  le 
travail  des  limes.  Au-devanl  des  deux  tirans  inlérieura 
rçuï  sont  en  saillie ,  se  préiiente  im  patin  à  deux  nion- 
^ians  garnis  de  collets,  qui  reçoivent  un  axe  tournant 
[lu  moyeu  d'une  manivelle  ;  leslïi-aus  adaptés  à  eeroux 
m  bout  de  ces  montans  impriment  le  mouvement  i 
,îft  machine  et  aux  balanciei-s  intérieurs,  lis  portent 
iux  balanciers  extérieurs  qui  transmettent  le  mou- 
lent à  deux  tirans  extérieurs  placés  au  bas  de  la 
ichine,  lesquels  sont  en  communication  avec  le 
ind  châssis,  et  viennent  prendre  un  axe  portant  un 
l^rele  de  fer  garni  de  reporta  en  dessous.  C'est  sur  ce 
Bevle  que  se  place  le  tamis  Sxé  par  quati-e  vis^  il  se 
l^buve  précisément  sous  la  holle  qni  reçoit  la  poudre 
iBCsque  les  limes  sont  en  mouvement  ;  ainsi  cette  pou- 
■re  passe  à  travers  le  tamis,  qu'on  peut  enlever  à 
^lonté,  vu  qu'il  se  démonte  au  moyen  d'un  cercle 
portant  deux  encoches  à  baïonnettes.  Le  fond  du 
lanûa  est  isolé  sur  un  Umbe  garni  eu  dessous  de  res- 
sorb  qui  lui  impriment  les  mouvemens  ordinaires. 

Li'auteur  assure  que  celte  machine  peut  remplacer 
le  Lravail  de  six  hommes. 

:  Préparation  des  feuilles  de  corne  transparente. 

On  choisit  les  cornes  les  moins  tortillées ,  qu'on 
aEBranchit  du  haut  et  du  bas  à  la  longueur  désirée , 
livec  une  soie  à  denture  bien  égale  ;  on  les  nettoie  en 

Aecd.  Dii  mcocv.  Dï  rSio-  1* 
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d^Hin  tj'é»-pi^r^tient  avec  un  gratUûr,  etflii| 
tend  sur  )a  longueur  de  leur  courbe  inlërteure* 

Cette  opération  achevée ,  on  les  jette  dana  1 
chau<^ère  d'une  coQstructiou  particulière , 
d'eau  bouilictnte  ;  on  les  y  laisse  jusqu'à  ce  qu'ej 
soient  ramollies  et  susceptibles  de  s'ouvrir  ,  ce  ^14 
fait  au  moyeii  de  pinces  propres  à  cet  usage.  Xjorsq 
les  corues  sriut  onvertes,  on  les  glisse  promptem 
sous  une  presse  dont  la  plaque  est  eu  ter ,  de  sept] 
Imtt  pouces  de  long  sur  six  de  large,  dimensions  iaài- 
naiiesdes  conies  de  France;  loi-squ'elles  ont  reçuleur 
plus  gi-ande  extension ,  ou  passe  sur  la  corne  une  se- 
conde plaque  de  ier,  de  même  forme  que  la  pi'tkié- 
dente ,  et  tm  l'y  assujelit  arec  un  fort  la^iseau  ;  entuilf 
on  serre  la  vis  et  la  presse  le  plus  fortement  possible. 
On  laisse  rdroidir  la  corne  k  vuloutê  sous  la  prefise, 
ou  bien  on  la  plcmge  toute  chcirgée  dans  un  baquel 
d'eau  froide.  Ce  dei'uiix  moyen  est  prefà'ablfi , 
que  la  oorne  se  dessèclie  muins(  en&n  ,  on  remet] 
presse  sur  l'^Iabli  à  moules  et  on  la  desserre.  La  a 
ainsi  prépara  poun-a  ètte  placée  dans  la  btâte^a 
ti-anchunt  mi^eanique ,  qui  est  disposé  pour  la  cou] 
en  feuilles  miaots. 

On  emploie  pour  cette  opécaLion  un  banc  e^  f&iM 
huit  pieds  de  long  sur  quatorze  de  large  hors  d'œuvi 
composé  de  deux  jumelles  sembl.ibies  à  celles  "d'an 
Iqanc  de  Lour.,  ayant  quatre  pouces  d'équarrissage, 
fiiCtJcs  par  ciuq  traversas  emboîtées  à  tenons  et  seiT^ 
par  des  écroux.  Ces  tfai;ersea,  qui  forment  la  l 
(I.ins  la^ifclle  est  disposé  le  plateau,  seront  à  îifl| 
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pouces  de  dislante  inl^rîeuremeul }  les  jumelles  du 
hanc  auront  sîx  puuccs  dVcarlement.  Le  plateau  tran- 
chant glisse  dans  deux  coulisseaux  au  moyeu  d'un 
,  ^rant  à  crémaillère  qu'uu  pignon  fait  aller  et  veuir. 
'Sousle  banc  estplacé  un  fourneau  portant  une  plaque 
^cuivre  bien  ajustée  qui  entre  dans  la  boîte,  et  sur 
laquelle  on  place  les  cornes  que  l'on  yeut  débiter  en 
,   Quilles  minces. 

Ijc  fourneau ,  qui  est  mobile  dans  la  boîte,  com- 
muniçiue  une  douce  chaleur  à  la  corne  et  dispose  le 
ti'anchant  à  passer  sans  résistance.  On  coupe  la  corne 
H'aided'un  hérisson  armé  de  vingt- quatre  deuUbien 
5  aiguës,  que  l'on  fait  tourner,  et  qui  détermine  l'tSpais- 
«ui-  des  feuilles;  une  vîa  passant  au  centre  des  croi- 
eillona  qui  portent  le  fourneau ,  le  fait  monter  et  s'ap- 
pujer  contre  le  plateau  fixé  au-dessus.  A  mesure  que 
les  feuilles  sont  coupées ,  on  les  charge  d'un  fort  tas- 
seau, de  crainte  qu'elles  ne  se  tortitleuL. 

Le  banc  est  garai  d'un  second  plateau  en  dessous, 
qui  maintient  la  corne  lorsque  le  tranchant  se  présente 
pour  la  couper;  ou  met  sur  ce  plateau  des  fers  chauds 
pour.enti'etenÏL-  la  mollesse  de  la  corne  à  mesure  qu'elle 
K  débite;  on  la  voit  alors  passer  par-dessus  le  tran- 
chant «t  se  recourber;  c'est  pourquoi  Tauleur  con- 
Beîlle  de  la  placer  sous  un  tasseau,  afin  de  la  maintenir 
bîeH  égale. 

M.  Houlet  penseqae  celte  machine  potzrrait  servir 
(KiKsî  à  diviser  d'autres  matières,  tdles  que  des  cuiij 
épais,  ctes  semelles  de  liëge,  etc. 
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Moyen  de  polir  les  feuilles  de  corne  sans  dressai 
ni  Ji-oitement. 

On  a  des  viroles  de  différentes  dimensions  et 
liauteur  convenable  pour  y  placer  douze  feiiLlles'' 
corne  l'une  aiu:  rautie  ,  séparées  par  des  plaques' 
cuivre.  On  ajusle  dans  ces  viroles  deux  fortes  plaql 
et  onze  plus  minces  el  bien  polies,  d'une  ligne  d'épi 
aeur;  c'est  avec  ces  plaques  qu'on  obtient  lepolinécéï- 
saire  aux  feuilles ,  en  les  plaçant  entre  chacune  d'elles. 

Lorsque  ces  moules  sont  chargés ,  on  les  serl'e  som 
une  presse  d'une  construction  particulière,  dans 
quelle  on  dispose  des  plaques  chaudes,  quoique' 
préférable  de  plonger  la  presse  toute  chargée  dans' 
l'eau  bouillante ,  et  ensuite  dans  de  l'eau  froide, 
obtient  ainsi  des  feuilles  parfaitement  polies  et  bî 
égales,  sur  lesquelles  il  suffit  de  passer  un  peu  de  blai 
d'Espagne ,  avec  la  paume  de  la  main  ou  un  tampon 
de  laine.  Cette  opération  a  l'avantage  de  les  sécher 
promptement. 


Procédé  pour  souder  les  feuilles  de  corne. 


Lorsqu'on  veut  avoir  des  feuilles  de  corne  tf 
très-graude  dimension,  il  faut  procéder  à  l'opérai 
de  la  soudure.  On  conimence  par  faire  bouillw  II 
corne  maintenue  entre  des  (asiieaux  de  bois,,  afin 
qu'elle  ne  se  courbe  point,  puis  on  la  laisse  retit>iiiv 
avant  de  desserrer  les  tasseaux*.  On  s'assu 
hauteur  du  contour  de  l'assemblage,  qui 


I 
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I   apprêta  en  bec  de  flûte  ou  eu  biseau ,  et  neltoié  avec 

■  im  grattoir  à  tranchant  vif.  F.iisuile  on  assemble  la 
I     soudure  qu'on  maintient  avec  des  llls  seri-és  les  uns 

conU'e  les  autres ,  afin  qu'elle  en  soit  entièrement  rou- 
Tçrtej  ,0U  mieux  encore  avec  des  bandes  de  papier 
qu'on  colle  en  les  croisant.  Ce  dernier  moyen  est  pré- 
férable, parce  que  quand  la  soudure  est  achevée,  il  ne 
i-estQ  plus  de  marques  ni  d'empreintes ",  on  indique  sur 
tes  bandes  de  papier  la  place  de  la  soudure.  Comme 
lea  formes  des  piècesexigent différentes  manières  de  les 
apprêter,  on  abandonne  cesoinàl'inteJhgencedel'ou- 
Tfier;  mais  il  faut  toujours  avoir  l'altention  de  bien 
nettoier la  soudure,  qui  se  fuit  cuDimunémentà  plat. 
Pour  celle  opération,  on  emploie  des  fers  à  palette, 
garnis  en  cuivre ,  que  Von  fait  chnuiTer  au  degré  con- 
venable ;  une  clialenr  lente  et  niodm'e  est  nécessaire  , 
mais  l'expérience  seule  peut  indiquer  celle  qui  est 
propre  à  produire  une  soudure  parfaite.  La  pince  à 
palettes  étant  chauSee,  on  passe  la  pièce  entre  le* 
palettes  et  on  les  serre  dans  un  étauousousune  presse. 
On  lal-ae  refroidir  la  pince,  puis  on  la  relire  et  on  la 
trempe  dans  de  l'eau  froide.  La  pièce  étant  sorlio 
d'entre  la  pince,  on  ragrée  la  soudure  avec  ungrattoiv 
à  tranchant  bien  vif,  en  ayant  soin  de  ne  pas  preiidre 
<&  rebours  la  soudure  tant  qu'elle  ne  sera  pas  effleurée  : 
idée  qu'on  aura  atteint  la  surface  de  lu  corne,  on  pourra 
iparcourir  la  feuille  en  tous  sens.  On  adoucit  lu  pièce 
^AFecde  la  pierre  ponce  bien  fine,  et  on  la  poUten- 
■UJIe  avec  du  tripoli  de  Venise  bien  broyé  et  lavé. 
(^BuUelift  de  in  sficiilé  d' Eiu-ouragement^  n°y5.) 
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Observation^  sur  la  forcé  éï  Vélaèticilé  dés  cài&né 
naturels  et  artijixdelé ,  ei  suj^  la  cofiduciibiMiide 
la  chaleur  dans  ces  mêmes  cotons; par  lU^V^-Â* 

sallî'Eandi. 

* 

MM.  Coppo  et  Parodi ,  de  Gênesy  aTaioBlfc  pré«« 
sente  à  l'acadëmie  des  sciences  de  Tarin  deux  ëcli&« 
veaux  de  fil ,  qu^ils  appellent  fil  de  coton  artifiàeL 
M.  V^asaUi-Eandi  y  les  ayant  examinés ,  a  la  à  la 
classe  des  sciences  physiques  et  mathématiqQea  les 
résultats  des  expériences  et  des  observations  compa- 
ratives faites  sur  Félasticité  et  la  force  des  cotons  na- 
turels et  artificiels. 

Pour  comparer  les  qualités  des  cotons ,  l'auteur  a 
d^abord  déterminé  avec  M«  Caréna  le  diamètre  en 
centièmes  parties  du  mlllîmèlre ,  de  dix  espèces  de 
coton ,  tant  naturel  qu'artiGciel  ;  ensuite ,  pour  en 
déterminer  le  degré  d'élasticité  et  de  forcfe ,  il  a  ein- 
ploié  la  machine  décrite  dans  le  VUI*^  volume  des 
Mémoires  de  la  société  d'agriculture  de  Turin ,  à 
laquelle  il  a  encore  ajouté  divers  peiiectionnemens. 

Les  fila  de  coton  artificiel  qu'il  a  examinés  avaient 
de  22  à  56  centièmes  do  millimètre  de  diamètre ;;  ceax 
de  coton  naturel  avaient  le  diamètre  de  18  à  78  cien-> 
tièmes  de  millimètre. 

Toutes  les  expériences  ont  été  faites  sur  six  échan- 
tillons de  chaque  espèce  de  coton  d'un  décimètre  de 
longueur  \  trois  de  ces  échantillons  Ont  été  examiné^^ 


COTON.  i1^ 

int  secs ,  les  auli  es  après  avoir  tli5  Iremp^s  une  fois 
IBna  l'eau. 
Les  résulEats  de  cent  vingt  experieuces  sur  la  force 
t'i^lïi&licile  ou  rallongement  du  colon  tiatuiel  et  at- 
ificiel ,  est  que  le  coton  ai'tificiel,  plus  En  et  mieux 
ilé,  est  plus l'-Lastiitue  et  beuacoup  plus  &)rL  que  l'uuU'e 
il  du  niËiuc  colon  plus  gros ,  mai.s  inégal  dans  SlI  gras- 
leur  ;  que  celui-ci  est  moins  élastique  et  moins  fort 
|ue  les  fils  de  colon  naturel  d'un  diamètre  bien  plus 
lelît;  que  le  fil  de  coton  artificiel  bien  filé  est  plus 
|a?Uqiie  et  plus  fort  -que  pjusjeura  fils  plus  gros  de 
ptoa  naturel  ;  que  le  coton  cultivé  en  Piémont,  quoi- 
que très-bien  filé,  est  en  génériil  tu  ni  lis  élastique  et 
loins  fort  que  les  autres  colons  naturels;  enfin  que 
f  coton  superfiu  de  Marseille ,  en  égard  à  son  dia- 
|ièire,  qui  n'est  que  de  18  ceutiètr\e5  de  millimèu-e  , 
beaucoup  pluâ/ort  que  les  autres  fila  de  coton,  na- 
nrel. 
M.  f^ asalli-Ëandi  a  dît  ensuite  avec  M,  Caréna 
t  graïKt  nombre  d'expériences  pour  déterminer  la 
inducibilité  de  la  chaleur  dans  les  cotons  naturels  et 
tîficiels. 

De  toutes  ces  expériences ,  au  nombre  de  (rois  cent 
ijngt-six,  Elites  au  moyen  des  tliermomèires ,  il  en  est 
i^uHéquela  conductibilité  de  la  chaleur  dans  le  coton 
Ktificiel  est  quelquefois  égale ,  quelquefois  un  peu 
lus  forte,  et  raremeiiL  plus  peLile  que  dans  le  coton 
lUurel  ;  qu'en  généra) ,  les  dilFérenoes  sont  Irès-pe- 
lès*,  et  que  peut-être  elles  disparaîtraient  tout-à-faif 
1  portant  les  brins  du  chanvre  au  dernier  degré 'pos- 
ible  de  liiie.-se. 


I 
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ciétë  de  très-beaux  cotons  arLidciels,  qu'il  a  prépart 
par  corafflission  de  la  classe  des  sciences  physiqot 
roatfaéniQliqUes,  avec  des  ^to»pes  Ae  chanvi-e  et  i 
!în,   Il  se  propose  d'en  publier  les  procéda.  (Â 
moires  de  V académie  des  Sciences  de  'l'urin , 
nées  i8o5n  j8o8.) 

Sur  le  rtumérotagft  des  cotons  filés  et  dc«  -^"^^ 
fils;  par  M,  L.  E.  Poucmet. 

On  trouve  dans  lé  106'  câTiici-  des  j4nnàttÈ  i 
Ârta  él  MIanufaclurès ,  dn  Mffmoire  très-dëtaillé  S 
le  num^rolage  des  cotons  fili^s  et  autres  fils , 
l'art  de  tes  classer  avec  precÎMon ,  dans  quelque  éfll 
qu'ils  soient ,  et  de  reconnaître  la  fraude  quî  f 
avoir  lieu  sur  ce  commerce.  Nous  ne  pouvons  iju' 
âiquer  ce  Mémoire ,  trop  ëteiidu  pour  t^trc  pré 
ici  en  substance. 

Siécartique  à  trame,  de  M.  ïtoussÉjiU* 

Cette  machine  ou  mécanique  a  *:Ik  esamùn'e  i 
MM.  Bardel  et  Molard ,  au  nom  de  la  socîétiî  d% 
courageraeut.  Voici  le  résultat  de  leur  rapport. 

La  machiue  de  M.  Rousseau  est  composa  c 
vingt-quatre  broches  plac*:e3  horizon  lalemeut ,  qiâ 
reçoivent  le  coton  des  bobines  telles  qu'elles  sorte^ 
des  métiers  à  lilei'.  Ces  broches  reçoivent ,  suc  c 
petits  volans  qu'on  uommc  canneites ,  le  cotoa'qt 
SKrt  pour  la  trame  dans  le  tissage.  11  y  est  envitl^  i 
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Bioj'eQ  (l'une  barre  de  va  el  vient,  qui  doniie  à  chaque 
1  une  direction  conTenable. 

iCelte  machine  exige  une  personne  pour  la  metjtrfi 
amouvementj  et  deux  aulres  pour  sm-vetller  (4inciui 
e  ses  ci>\és  et  rattacher  li^s  fils.  £lle  a  produit ,  sous 
alleux,  TÎngî-yuati'e caiinetlea  en  huit  minutes; 
[ui  serait  pendant  le  môme  temps ,  et  par  le  pror- 
é  ordinaire ,  IwHTrage  de  douze  devideuses. 
jGS  commissaires  observent  que  celte  machine  est 
sceplible  de  quelque  perfectionnement ,  que  les  la- 
)nnus  de  l'inventeur  ne  manqoerciul  pas  de. 
donner.  (Bulletin  de  la  société  d' Encourage- . 
nt,  cahier  ^7.) 

uUure  du  coton  dans  les  Dêpatiemens  romalfiSf^ 

La  colture  du  coton ,  introduite  au  commencemem.  _ 

)d  printemps  1810  dans  les  Départemensiomaios^    ' 

kw^nte  des  r^âoltâfs  qu'on  n'anraîl  Osé  espérer ,  et 

fui  méritent  d'être  connus.  ''  '  r      '   ' 

,    La  consulte  de  Rome  fit  traduire  en  italien  les  inà-' 

imctîons  publiées  en  France  sur  la  culture  du  coton  ^ 

llle  eu  fit  rédiger  de  nouvelles  d"api-és  les  documeils' 

ICGOeilIis  dans  le  royaume  de  Naples.  Elle  ne  se  bortià  ' 

fis  à  procurer  aux  cultivaleure  lés  graines  qui  Ictâ'' 

lunquaient  ;  elle  fil  venir  de  Naplea  quelques  hommes 

:ercës  dans  ce  geni-e  de  culture  ;  les  semences  de' 

utes  le:j  espèces  connues  de  eoton  ftireiit  i-ëunies,  eï'' 

Tto  en  fit  des  expériences  comparatives.  ■ 

Onze  mille  kilogrammes  de  semences  fiireut  dittrî^ 
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bues ,  en  tl^ès-peù  de  jours  ^  à  plus  de  cinq  cëbrs  i^- 
tivateui^s^  et  deux  cent  quatre-TÎngt  onze  nibbi  (3e.a± 
miUe  trois  cents  arpens  )  furent  énsèniexicé^  danb  'les 
mois  d'avril  et  de  mai.  C'est  ce  qiîi  résulte  des  déblai- 
rations  faites  par  les  caltiraietirs  sur  les  têi'teitis  mfs 
en  coton ,  et  pour  avoir  droit  aux  primes  qui  otA  M 
accordées. 

Beaucoup  d'antres  terres  ensemencées  en  coton 
ii*ont  point  été  déclarées  ,  soit  qaè  les  cultîvatear» 
nVussent  pas  ronln'  demander  la  piïAié ,  soit  qirïli 
eussent  ignoré  ies  moyens  dé  &ire  pàrv^r  leurs 
demandes. 

Dans  les  seules  propriétés  pour  lësijlicîlles  en  alâft 
des  déclarations 9  on  récolta  ,  cette  année,  deuxçen^ 
mille  Uures  de  colon.  Sans  des  brouillards  extraor- 
dinaires,  qui  ont  exercé  une.  infUieoce  fôcheuse  iur 
la  plante,  la  récolte  se  serait  ^vée  à  trois  cent  miUe 
livres  ;  mais ,  telle  quelle  est ,  eUe  donnera  des  pro- 
duits qui  couvriront,  et  bien  au-delà^  les ayadces  et 
les  travaux  de  la  culture. 

Ce  résultat  est  d*autant  plus  étonnant ,  que  l'an- 
cienne apathie  des  cultivateurs,  la  rareté  des  capi- 
taux, la  cherté  de  la  main-d'œuvre,  et  le  petit  nomine. 
des  habita  us  de  Yyigro-Romano  consacixs  à  la  cul- 
ture du  coton ,  semblaient  oiU'ir  des  obstacles  presque- 
insurmontables.  On  peut  encore  ajoutei- ,  i^  que  les 
récoltes  de  Tannée  1809  sVtaîent  vendues  à  si  vil' 
prix ,  quVUes  avaient  a  peine  couvert  les  frais  de  cul- 
ture ;  â%  que  les  terres  uVtaient  point  préparées  ,  et 
1^1  plupart  de»  cultivateurs  se  pi*omcttaiout  d^s  béné- 
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Bms  p]u3  "assiu-^s  par  la  cuUuve  de-  la  soude.  Celle 
liei-nîère  culture  ,  qui  est  aussi  une  InnoTaliuii ,  a  fait 
ci^tounans  progrès.  Vingt  mille  arpens  y  ont  été 
jbtisaci-és  ànnè  rAgro-Koiuanu  ,  et  OQt  douu^  un 
■hiéfice  cousidi^rable  aux  cultivateurs. 
',  Cependant  les  trois  quarts  des  colons  ensetneiictls 
ïln)Gpèrent;  une  partie  est  de  la  plus  grande  beaulé  , 
■bl'on  peut  coiupter  sur  un  produit  déplus  de  ceat 
Ritlle  kilogi-ommes. 

^/Ce  premier  succès  permet  de  complm  l'anale  pfo- 
riuiine  sur  une  culture  et  des  entreprises  beaucoup 
pas  vastes.  Les  cultivuteurs  timides  seront  encoura- 
gés; l'expérience  aura  oontirmë  la  bonii^  des  pi-océd^ 
Ai  ont  été  suivis ,  et  on  aura  le  temps  de  pri'parer  les 
jures.  Les  produits  considérables  qu'a  domi^  la  vente 
it  la  soude ,  iburniront  aux  cultivateurs  des  fonds 
MofBsans,  et  la  culture  du  coton  sera  dt-tîiiiliventent 
iltartiiralis^e.  (  Bibliotîièque  PJ^aico  -  économique  , 
fohier  de  novembre  lijjo.  ) 

*■  12°.  COULEURS,  VERNIS. 

'•; 

J^uleura  bleue»  et  vertes,  de  AI.  Delfor&e- 
,  Steevens  ,  à  Gond. 

^Ces  couleurs  envoyées  à  la  sociiïliî  d'Kucouragç-,  * 
BBent ,  ont  étû  examinées  par  son  comité  des  arfs  chî- 
jBîques ,  qui  a  reconnu , 

'  Que  les  bleus  mar<juës  n"  i. ,  s  et  5 ,  ne  soûl  autre- 
•^hose  que  des  bleus  de  Prusse ,  dont  la  nuance  est 
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^aircie  par  une  forte  dose  d'alumine.  Cetle  couleur 
cal  couiiuG  dans  le  cummerf^e-  so^s  ]c  nuui  de  bleu 
minéral;  oa  la  fabrique  dans  toutes  nos  nianulâc- 
turcs  de  bleu  de  Prusse  ,  el  récbantiîlou  de  M.  Ste»' 
vens ,  emploie  comparatiTeinenLàvec  ceux  prëjuires 
à  Paris,  n'a  oQert  aucune  aupt-norîté.  :  ■  ' 

La  couleur  veile  de  ce  fabricant  a  paru'  plusia(4- 
lïssante  à  examiiier ,  pia'ce  qu'un  ne  ounuait-  po&ilt 
encore  de  produit  pareil  dans  nos  fabriques. 
,  L'eau  distiU^^e,  Terji<fe  sur  celle  couleur,  s'est;ohlr- 
ges  di'uiie  belle  teinte  bleue ,  qui  a  été  décolorée  fir 
l'acide  murialique  oxi^i^jié  ,  puxiJ'acide  nitritjue  et 
par  les  alcalis  caustiques  concentres. 

Elle  contenait  de  l'acide  sulfurîqiie,  mais  saturé  par 
les  alcalis.  Les  alcalis  carbonates  n'ont  rien  chaug^  A 
s»  teinte^  mais  ils  ont  précipité  un  peu  de  chaux  A 
d'alumine. 

J^e  résidu  dont  on  avait  extrait  la  plus  grande  partïn 
de  la  teinture  bleue ,  s'est  trouvé  d'un  jaune  verdâtre  i 
On  en  a  pris  une  portion  ,  sur  laquelle  on  a  versé  un 
peud'acidenilriqueconcenlré.  Il  s'esl  produit  unefoiie 
eflèrvescence  ;  la  matière  jaune  a  été  dissoute  ,  ei  \s 
liqueur  a  pris  une  teinte  rouge  foncée.  Une  autre 
portion  du  résidu ,  exposée  souslemoufle,  a  été  ausâ- 
lôl  décolorée  et  a  présenté  un  résidu  terreux  blanc, 
'  qui  était  un  mélange  d'aUtmiiie  et  de  chaux ,  déni 
I  ftQ  a  tru  inutile  de  déterminer  les  proportions. 

C«tte  couleur  n'est  donc  aulie  chose  qu'une  laque 
janne ,  rendue  verte  par  une  forte  dissolution  d'indigo 
dans  l'acide  siilfurique. 
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Le  comité  n'a  pas  cru  devoir  essayer  cette  coaleur 
15  le  rapport  de  la  solidilé  ;  mnis  il  est  fondé  à  croire 
'.qu'elle  ne  r&islerait  pas  long-temps  à  l'action  de  la 
:inière  ;  car  l'acide  muriatique  oxigéné  la  dtlcolore 
i^mpteinent.  Au  surplus ,  on  emploie  tous  les  jour* 
ijes  fabriques  de  papiers  p^inU  des  couleurs  trés- 
;aoes,  et  la  plupart  des  consommateurs  ne  trou- 
:|it  pas  que  ce  soit  un  inconvénient  qu'elles  ne  du- 
Lt  pas  long-temps. 
Ije  comité  a  donc  proposé  i  la  société  d'accoi-der 
..M.  Sleevena  uti  témoignage  d'approbation ,  pour 
LTpir  le  premier  mis  dans  le  commerce  une  couleur 
^'on  ne  prépare  point  encore  dans  nos  manufactures 
papiers  peints ,  en  l'engageant  à  donner  à  son  pro- 
ie la  perfection  dont  il  est  susceptible.  [Bulletin 
la  société  d'Encouragement ,  n°  67.  ) 

"■  f^ernis-laque  noir  sur  des  vaisseaux  de  fer  ; 
par  Bbger. 

f:  Ce  vernis  noir  garantit  les  ustensiles  de  fer  de  tout 
Accident ,  de  manière  qu'ils  peuvent  remplacer  les 
Ibîsseanx  de  cuivre  étamés.  Ij'auteur  a  communiqué 
procédé  au  gouvernement  de  Russie ,  qui  lui  a 
^  remettre  la  somme  de  -^oo  roubles,  pour  faire 
^  expériences  ultérieures.  (  Journal  der  l'abri- 
^j  etc.  Journal  dea  Fabriques  j  cahier  de  Juin 
o.) 
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et  à  ëcroos  snr  les  extrémités  de  ces  mêmes  coateaiù* 
Celte  portion  de  cercle  porte  deux  pièces  de  fe  cjr-' 
lindriques  et  creuses ,  dans  lesquelles  s'engagent  Ie§ 
bouts  des  couteaux ,  qui  y  sont  fortement  retenus 

*    ■       • 

par  les  écrons.  Par  ce  moyen ,  tdùtes  les  parties  de 
l'instrument  sont  solidement  réunies.  (  Bulletin  de  ta 
société  d? Encouragement  j  n°  75.  ) 

l4^  HORLOGERIE* 

Sur  les  verges  de  pendule  de  sapin  ;  par  M*  Z» 

•  Walker. 

M.  L.  tValker  avait  adressé  à  M.  TtUoch,  rédac- 
teur du  Philosopfncal  Magazine ,  un  tableau  de  la 
marche  de  quelques  horloges  à  pendule  de  bois.  Dana 
une  seconde  lettre  ,  il  indique  quelques  propriâà 
dans  les  verges  de  sapin  ,  qui  les  font  diflKrer  da 
verges  composées  de  divers  métaux  ,  destinées  à 
compenser  les  effets  du  froid  et  de  la  chaleur.  Il  a  re- 
marqué : 

!**•  Que  l'horloge  à  pendule  de  sapin  retardait  sur 
le  temps  moyen  dans  une  saison  de  l'année ,  et  avan- 
çait dans  l'autre  5 

2^  Que ,  dans  deux  époques  de  l'année ,  elle  sui- 
vait exactement  le  temps  vrai  ; 

5*^.  Que  ces  alternatives  ont  eu  lieu  régulièrement 
pendant  huit  ans. 

L'auteur  a  trouvé  la  variation  moyenne  annuelle 
de  la  marche  diurne  de  la  pendule  réglée  par  la  lu- 
«icUe  des  passages  à  Greenwich ,  pendant  six  ans/ de 


HUILES.  ySj 

9  ,  el  la  variation  moyenne  Je  sa  peuJule  à  verge 

sapin ,  de  b"  4i  poui-  le  même  nombre  d'anuées. 

nsi  ,  la  pendille  de  l'Obseivatoire  royal  n'a  suivi  le 

pnps  moyen  de  plus  pib  de  la  sienne  ,  que  de  i"  5i 

ir  une  moyenne  sur  lannëe.  Ces  observations  ,  in- 

i^rées  dans  le  caliier  de  juillet  i8og  du  PhLlosophical 

^offatine  ,  se  truuvenL  traduites  dans  la  Biblio- 

\èque  britannique,  pallier  dt  juin  1810. 

x5-.    HUILES. 
préparation  de  l'huile  d'aracJiide  ;  par  M.  Bo3.~ 

SJRBLLI, 

La  graine  de  l'arachide  (  nrachis  hypogaea  )  est 

iltivée  en  Pii?moni  depuis   ifio4,  et  avec  tant  de 

pccès ,  qu'il  paraît  qu'elle  aura   la   préférence   sur 

ites  les  autres  plantes  oiéiféres  qu'un  y  avait  es- 

liiées  antérieurement. 

M.  BoraarelU ,  chimiste  et  pharmacien  à  Turin, 
Cçet  occupe  d'en  extraire  Thuile  ,  et  a  donné  sur  cet 
lUet  des  renseignemens  qui  méritent  d'être  connus. 
«JI  a  opéré  sur  liois  livres  trois  onces  de  fruits  d'ara- 
ilïde  ou  noisetier  ;  après  les  avoir  triturées ,  il  les  a 
HKDises  au  pressoir  sans  autre  préparation,  et  en  a 
é  une  livre  et  une  onee  de  burine  huile.  Celle 
itité  aurait  été  même  plus  considérable  ,  si  les 
ijraas  duiacliide  eussent  été  mieux  conditionnés  et 
^Ikitement  séchés. 

b'bnile  obtenue  de  cette  manière ,  par  la  simple 
une  odeur  agréable;  la  saveiu;  est  grasse, 

IsDiCDUÏ.Dt  181S.  ig 
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et  approche  un  peu  de  celle  de  la  iioiselte;  elle  est 
tout-à-fait  exempte  de  ce  goût  de  matière  herbacée 
et  de  ranoidité  qui  se  fait  sentir ,  pour  rordinaire , 
dans  les  huiles  de  noix  et  de  colzat  ;  emploâëe  dana 
la  salade ,  elle  est  aussi  douce  et  aussi  savoureuse  que 
rhuile  d'olive. 

Toutes  les  pit>priétés  de  l'huile  d'arachide  parais- 
sent la  rapprocher  de  celle  d'olive  et  même  de  celle 
d'amande.  Elle  se  fige  facilement;  à  lo  degrés  au- 
dessus  de  zéro  elle  a  toute  sa  fluidité  ;  à  5  degrés , 
elle  en  perd  plus .  de  la  moitié  ;  à  zéro ,  elle  en  con*^ 
serve  encore  un  peu.  Elle  peut  se  garder  sans  devenir 
rance.  M.  Borsarelli  en  conserve  depuis  i^o6. 

La  pesanteur  spécifique  de  l'huile  de  lin  y  prise 
comparativement  à  celle  de  l'eau ,  étant  de  94o5  à 
lo^ooo  ,  et  celle  de  l'huile  d'olive  de  giSS  ,  celle  de 
l'huile  d'arachide  est  de  9182. 

M.  BorsareUi  a  réussi  à  en  séparer  le  mucilage  par  la 
méthode  indiquée  par  M.  MaUtre  dans  les  Mémoires 
de  l'académie  de  Turin,  pour  les  années  179a  et  1800, 
et  qui  consiste  à  emploier  la  magnésie  carbonatée  de 
Bandiasero.  Deux  gros  de  cette  terre  bien  pulvé- 
risée ont  parfaitement  clarifié  une  once  d'huile.  Son 
procédé  a  été  d'agiter  le  mélange,  de  l'exposer  au 
soleil  et  de  le  filtrer.  L^'huile  a  passé  limpide ,  sans 
aucune  odeur ,  et  d'une  fluidité  convenable.  La  t^re 
déposée  sur  le  filtre ,  élait  enveloppée  de  mucilage. 

Pour  constater  les  avantages  de  cette  huile  pour 
l'éclairage ,  il  a  mis  à  l'épreuve  Thuile  d'arachide  tans 
aucune  préparation ,  et  les  huiles  purifiées  tant  avec 
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ïa  magnf'f^ie  qu'avec  !  acide  .■;ulfnric[iie,  conipavatîye- 
tnent  avec  l'huile  d'olive.  Ces  expériences  «ut  pcpt^yé 
que  l'buile  clarifu^e  avec  la  terre  de  Bnitflis^ptv  , 
âoiinaïHa  plus  belle  Jumlère  et  répandait  je  mpijff  de 
fouiéf. 

M.  Borsarelli  a  ausbi  pmitë  non  attention  Vif  iis 
parli  qu'on  pouvait  tirer  du  marc  retiré  dii  pressoir: 
tfutre  qu'il  peut  servir  pour  engraisser  lea  oi^eqqx  dt 
"basse-cour  ,  il  croit  qu'on  peut  le  préparer  pour  en 
faîi-e  de  la  poudre  à  poudrer  ,  ou  pour  remplacer  la 
pâte  d'amande  dans  les  usages  de  la  parfumerie.  (  j^n- 
nalea  des  Arls  et  Maniijdctures  ,  n"  113.) 

i6».   LAMPES. 

Lampe  à  coupplç ,  de  M,  ^ir^EN. 

Celle  lampe  peut  servir  aux  académies  de  dessiïi, 
■A  des  salles  d'assemblée ,  à  des  écoles,  h  des  escaliers  , 
'ateliers ,  salles  de  billard ,  et  à  nombre  d'usages. 

Une  de  ces  lampes  k  deux  becs  suffit  pour  mieux 
l."éC)aïrer  un  billard  que  quatre  quinquels  ordinaires; 
r«t Ifffsqu'on  eu  met  deux,  on  obtient  plus  de  clarté 
qu'avec  six  et  buïL.  11  n'y  a  point  d'ombie  sur  le 
lapis,  la  coupole  étant  placéesur  le  billard  ;  quoique 
les  joncurs  et  les  spectateurs  soient  placés  autour  ,  les 
rayons  étant  verticalement  réverbérés,  on  seut  que 
cel  iticonvénient  ne  peut  avoir  lieu. 

L'accessoire  sur  lequel  es!  établie  la  coupole,  en 
rend  l'usage  très-commode;  par  ce  moyen,  ou  la  fait 
^er  et  venir  hoia  du  billard,  sans  la  toucher,  pour 
en  faire  le  service  et  l'allumer.  Le  réservoir  plaijé 
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sur-lëD-qjkltti^^faetâ  est  assez  grand  pour  recevoir  toute 
Fhuileiq^  Contient  la  lampe;  ce  qui  ôte  toute  crainte 
qùf'ëllestr't^nde  sur  le  lapis. 
'-^^Rft-  f^ipleh'a  obtenti»  uii  boevet  d'iavéntioii  pour 
ces  lampes,  qu'on  peut  se  procurer  h  diffërens  prix  , 
€f£L  'fi*r  blairic  uni /d'aàtresr  vernies  et  ornées,  d'autres 
âèvtbléesi  eti 'argent  vernies  et  ornées,  à  sa  manu&c* 
ture,  rue  du  Caire,  n*  aft^  à  Paris. 

fjampe  astrale ,  de  M.  B0JipiER,emptoiée  à  faire 

cuire  des  alimena. 

M.  Bàrdier  a  fait  Téssai  âe  sa  lampe  eh  présence 
des  membres  du^  conseil  de  la  société  d'Encourage- 
ment. ,  ' 

Cet  appareil  è&l  'composé  d^une  bouilloire  en  fer 
blanC'à  peu  près  conique ,  ayant  à  sa  base  un  pied 
de  diamètre ,  et  qui ,  soutenue  par  une  carcasse  de 
fil  de  fer  et  par  des  crochets  à  la  dislance  d'un  pouce 
de  la  c.lieminée  de  verre ,  en  reçoit  le  calorique.  Elle 
est  entourée  d'une  enveloppe  de  carton  ou  de  fer  blanc 
qui  conserve  la  chaleur. 

Un  morceau  de  bœuf  pesant  deux  kilogrammes , 
placé  dans  celte  marmite  avec  deux  livres  d'eau, 's'est 
trouvé  au  degré  de  cuisson  convenable  au  bout  de 
cinq  à  six  heures.  (  Bulletin  de  la  société  d^Encou- 
ragemeni ,  i\^  56.  ) 
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Lampe  astràU  carrée  et  autres  appareils  d'éclair- 
rage  ,  de    JW.  BORDIEB, 

Sdt  Bordîtr  a  présenté  ù  la  soctélé  d'Encouragé- 

ment, 

i>.  Une  lampe  astL'ale  ca^Tiî^,  propre  à  lYclui'iage 
des  filatures  de  colon.  Le  bec  de  la  lampe  astrale 
l'onde  étant  enfoncé  sous  le  réflecteur ,  et  la  flainnie 
encore  plus  élevée  que  le  bec ,  la  lumière  était  pro- 
jetée soua  la  forme  d'un  cône  el  11e  divergeuit  pas 
assez.  Cet  inconvénient  étant  surtout  sensible  dans  les 
filatures,  M.  Bordier  imagina  de  lui  l'aire  projeter 
une  lumière  pyramidale  en  lui  donnant  la  forme  car- 
rée, afin  d'éclairer  les  plans  reclilignes.  Ce  moyen 
paraît  avoir  réussi.  La  forme  carrée  offre  d'ailleurs 
des  avantages  pour  la  fabrication ,  la  vente  el  l'expé- 
dition ,  et  permet  de  diminuer  le  prix  de  cette  lampe. 

2*.  Des  réflecteurs  paraboliques  de  différentes  di- 
laensions,  en  cuivre  doublé  d'argent,  qui  ont  été 
formés  mécaniquement ,  et  présentent  une  comba 
par&ite  et  très-exacte. 

5°.  De  petits  appareils  d'éclairage  ,  construits  sur 
le  principe  dt!  ses  réverbères  à  réflecteurs  parabo- 
liques-, et  qu'il  propose  pour  les  illuminations  pu- 
bliques, lis  produisent  un  très-bel  effet ,  surtout  dam 
l'éloignement ,  et  l'essai  qu'il  en  a  fait  u  été  couronné 
iAv.  succès.  L'auteur  a  déjà  varié  l'emploi  et  l'assem- 
blage des  petits  réflecteurs  de  ces  lampes  ;  celui  qua- 
druple paraît  ingénieux;  une  petite ■  mèche ,  con- 
yununant  peu  d'huile,  projette  des  quatre  côtés  une 
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hitnîèrte  Vri^  «t  brillante.  (  Bulletin  de  la  société 
éCEncourage^^erii  >  h®  7 1.  ) 

Âpfiateil'pour  p'réifenir  les  extirictions  qui  tmii^eni 
quand  l'huile  J^ejige  dans  les  résen^oirs  par  V effet 
de  la  gelée  ;  par  M.  BÔRDIER. 

On  plAce  y  emm  pi^s  qu'il  est  possible  de  la  cht^ 
minée  de  veirre ,  ia  pompe  qui  e^t  traversée  par  une 
lailie  die  cuivre  soudée  à  sa  partie  supérieure.  Un^ 
plaqote  de  cuivre  amovible  entre  par  un  bout  recourbé 
dans  le  irou  carré  long  qui  termine  la  lanké  de  cuivre. 
Cette  j^làqùé ,  disposée  au-dessus  de  ia  flamme ,  en 
re'çoit  tôiite  la  chaleur  et  la  communique  à  la  lame 
iaveo  une  telle  promptitude ,  qu'au  bout  de  trois  mi- 
nutes on  ne  peut  plus  la  tenir  à  la  main  ;  ce  qui  a 
fo'rcfé  M.  'Bùi*dier  d'incliner' la  plaque  à  45  degrés. 
En  cet  état ,  i'huile  contenue  dans  la  pompe  s'élève 
^  5o  ou  4ô  de^és  du  thermomètre  de  jRéaumùr^  ce 
qui  eët  {ylus  que  suiSsant  pout  préserver  la  lam|>e  de 
l'extinction  par  l'effet  de  la  gelée.  (  Bulletin  de  la 
èàcié'té  d^ Encouragement  ^  n**  56.) 

Lampe  mélaétaiique ,  de  M*  LANGE. 

Celte  nouvelle. lampe,  munie  d'un  réflecteur  en 
porcelaine  ,  a  été  favorablement  accueillie  par  l'Ins- 
titut.. Nous  en  donnerons  la  description  dans  le  V(V- 
lume  suivant* 
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petites  machines  à  feu ,    de   M^I.    ÀLBUB.V    et 
MartI}^,  eldeMM.  Girard  frt.rea. 

Il» socî^ti? d'Encouragement  avail proposa,  en  1 807, 

m  pube  de  6,000  fr.  à  celui  qui  prëscnteiait  U  nitiU 

lare  machine  k  feu ,  d'une  foree  équivalente  à  celle 

i  est  nécessaire  pour  élever ,  en  douze  heures ,  un 

llion  de  kilogrammes  à  un  mètre  de  hauteur,  uvec 

t  condition  que  la  dépense  totale ,  en  opérant  cet 

fêt  journalier  pendant  le  temps  assigné,  n'excédei-ait 

is,  à  Paris ,  la  somme  de  7  fr,  5o  cent. ,  les  întiirêl» 

1  capital  et  les  frais  d'entrelien  compris. 

Parmi  les  hnit  concmrens tiui  se  sont  présentés, 

snx  ont  enlièrement  satisfnit  aux  conditions  du  pro- 

^amme,  et  rerais  ;i  la  société  des  machines  sur  les- 

ttelles  on  a  pu  faire  des  expériences.  Ce  sont   Mes- 

:urs  G(>a/-d  frères  et  MM.  Cliarles  jUlbert^i  Louis 

'artin,  de  Paris.  Nous  donnerons  ici  nue  idée  des 

HUc  machines. 

Machine  de  MM.  Girard  frères. 

La  construction  de  l'appareil  de  combustion  est 
se  application  des  méthodes  théoriques  et  pratiques 
ïjà  connues,  dans  laquelle  lea  auteui-s  ont  clierclié 
imnpltr,  avec  toute  l'exactitude  possible,  les  con- 
Hions  d'une  combustion  parfaite.  Ils  y  ont  »dfipté 
plus  quelques  parties  d'appiireil ,  au  moyen  des- 
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quelles  ils  s<3parent  et  conservent  les  principes  vola- 
tiles utiles  du  combustible ,  teb  que  l'acide  pyro-li- 
gneux et  le  goudron. 

La  partie  principale  de  cet  appareil  est  un  vaisseau 
de  tôle,  dont  la  forme  oflFre  l'assemblage  de  trois  cy- 
lindres ,  qui  ont  le  même  axe  et  des  diamètres  diffî- 
rens;  l'axe,  commun  est  vertical  quand  le  vaisseaa 
est  en  place.  Le  cylindre  du  milieu  a  le  plus  grandi 
et  le  cylindi*e  supérieur  le  plus  petit  diamètre.  Ce 
système  de  cylindres  est  fermé  par  un  couvercle  à  sa 
partie  supérieure,  et  terminé,  à  sa  partie  inférieure, 
par  une  grille ,  au-dessus  de  laquelle  la  paroi  cylin- 
drique est  percée  de  plusieurs  trous  sur  toute  sa  cir« 
conférence. 

On  a  ainsi  une  espèce  d^athanor  qu'on  remplit  de 
combustible,  et  qu'on  tient  bouché  pendant  que  la 
combustion,  établie  à  la  partie  inférieure,  s'opère; 
on  renouvelle  le  combustible  par  en  haut  à  mesui'e 
qu'il  se  consomme  vers  la  grille. 

Les  concurrens  ont  aussi  fait  divers  cfaangemens 
au  mécanisme  de  la  machine  à  vapeur.  Un  des  plus 
imporlans  consiste  à  économiser  une  grande  partie  de 
la  vapeur,  en  ne  remplissant  qu'en  partie  le  cylindre 
à  chaque  impulsion ,  et  profitant  de  la  force  expau- 
sive  de  la  vapeur  introduite  pour  pousser  le  piston 
pendant  le  reste  de  la  course.  Les  communications 
de  la  vapeur  au  cylindre  élant  prises  sur  les  couver- 
cles^ comme  dans  la  machine  de  M.Vf.  jilbert  et 
Martin ,  le  piston  y  parcourt  également  le  cylindre 
en  entiei\ 
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Celle  machine  a  été  éprouvée  les  7  juillet,  19  et  33 
OUI  1S09. 

Dans  uue  de  ces  expéiriences ,  un  poids  de  go  kilo- 
raminesa  été  pendant  4o  minutes  élevé  à  Ja  hauteur 
e  6  pouces  6  lignes,  valeur  muyenne  ,  Ireote-huit 
lis  par  chaque  minute.  Cet  effet  équivaut  à  Téléva- 
Lon  à  un  mètre  de  hauteur  de  45U]()ao  kilogrammes 
n  douze  heures. 

La  dépense  du  combustible ,  ramenée  également  à 
a  durée  de  donze  heures,  est  de  24  kiiugianimes  de 
Quille  j  et  de  26,66  kilogrammes  de  tourbe. 

Machine  de  MM.  AhBERT  et  MaiiTIN. 

Cette  machine  est  établie  dans  les  proportions  con- 
tvenables  pour  remplacer  la  foice  de  dix  hommes.  I^es 
^dimensions  intérieures  du  bâiis  quî.renrenue  tuut  le 
^ëcanisme  n'excèdent  que  très-peu  le  diamètre  du 
Tolant ,  ce  qui  rend  le  placement  de  la  machine  plus 
iàcile ,  et  l'usage  plus  commode  pour  les  ouvrîi!rs.  La 
fcache  est  entièrement  débarrassée  de  la  ponipe  à  air 

du  condenseur,  ce  qui  est  un  très-grand  avantage, 
surtout  dans  les  petites  machines,  où  l'eau  est  promp- 
iement  échauflée  par  la  présence  de  ces  deux,  partie'' 
itiellcs  du  mécanisme  ;  l'eau  y  étant  toujours 
fi'aiche,  l'injection  a  plus  d'eftêt  avec  la  même  dé- 

■nse  j  el  les  joints  de  la  bâche  sont  plus  faciles  à  ré- 
parer, puisqu'ils  sont  à  découvert  el  apparens. 

Les  coussinets  de  l'arbre  du  volant ,  et  ceux  de 
l'arbi-e  portant  deux  bras  du  le.vîer,  qui  reroiveiit  et 
iranemettenl  le  mouyementj   sont  tous  quatre   re- 
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couverts  et  resserra  par  des  écrous  dentés  «n  forme 
de  rocheiis ,  et  arcs-boutés  de  manière  qae  le  InouTe? 
jnent  de  la  machine  ne  peat  les  desserrer. 

Une  seule  soupape  à  tiroir^  extrêmement. aimpk 
et  ingénieuse ,  ouvre  et  ferme  les  passages  par  où  la 
vapeur  pénètre  de  la  chaudière  dans  le  cylindre,  au- 
dessus  et  au-dessous  du  piston  alternativement,  et 
établit  en  même. temps  la  communication  entre  k 
condenseur  et  les  capacités  du  cylindre  remplies  de 
vapenr  i  en  sorte  que  ;  par  le  seul  mouvement  d^allëe 
et  venue  de  cette  soupape,  on  obtient  le  vide  aa« 
dessus  du  piston,  à  l'instant  même  que  la  vapeur 
arrive  au-dessous  en  quantité  proportionnée  à  l'efifet 
qu'on  veut  produire ,  ei  pice  f^ersa. 

Cette  machine  a  été  épix>av.ée  les  29  juin ,  €  juîUet 
et  ^  août  1809. 

Résultats  obtenus  des  deux  machines. 

La  principale  expérience  sur  la  machine  de  Me»- 
iiieurs  Girard,  et  dont  la  durée  a  été  de  4o  minutes, 
a  donné ,  pour  une  durée  de  douze  heures ,  une  dé- 
pense : 

En  tourbe ,  de 26,66  kilog. 

En  charbon  déterre,  de.  •  •  •  24, 00 

Poids  total.  .  .  •  5o,66 
qui,  u  6  centimes  le  kilogramme ,  donne  3  fr.  4  c. 

Four  ce  prix,  la  machine  a  élevé  45o,920  kilo- 
grammes à  un  mètre  de  hauteur ,  ce  qui  donne,  pour 
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un  milliou  de  kilogrammes,  la  somme 

de. 7  fr.  5  c. 

A  quoi  il  faut  ajouter  pouf  intérêt 
da  «îapilal  du  prix  de  la  machine,  et 
pour  frais  d*enl retien 1  fr. 

Pour  salaire  du  chauffeur,  au  moins.     1  fr. 

Ce  qui  donne  pour  la  dépense  jour- 
nalière totale. 9  fr.  5  c. 

lia  dernière  expérience  sur  la  macl^nede  MVI.  Al- 
bert et  Martin ,  qui  a  duré  huit  heures  quinze  mi- 
nutes ,  a  donné  une  éiéyation  à  un  mètre  de  hauteur 
de  i,522,6oS  kilogrammes  pendant  douze  heures, 
au  moyen  d'une  dépertse  de  106  kitogratames  envi- 
ron de  charbon ,  évalué  S  centimes  le  kilogramme , 
ce  qui  fait  la  somme  de  6  fr.  36  c. 

Ace  prix  l'élévation  de  1,000,000  de  kilogrammes 
à  un  mètre  en  douze  heures ,  coû- 
terait   •  •  .  .     4  fr.  17  c. 

Ajoutant  à  cette  somme ,  pour  les 
intérêts  de  la  dépense  de  construction, 
les  Frais  d'entretien  et  le  salaire  du   • 
chauffeur ^. 2  fr. 

La  dépense  journalière  totale  sera 
de. 6  fr.  17  c. 

iLes  conditions  du  programme  as- 
signent à  cette  dépense  une  valeur 
de .* .  .     .7  fr.  5o  c. 

L'économie  obtenue  par  la  ma- 
chine de  lVLVI.  Martin  et  Albert ^  est 
par  conséquent  de»  ...•»..•.     1  fr.  53  c. 
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D'après  Fexamen  des  différentes  machines  &  -fini ^ 
mëmoires ,  dessins  et  modèles  y  relatifs  présentés  au 
concours,  et  les  essais  dont  nous  venons  de  rendre 
compte ,  la  société  a  décerné  à  MM.  Albert  et  Marr 
tin ,  le  prix  de  6,000  fiancs ,  et  elle  a  accordé  ,  par 
extraordinaire,  à  MM.  Girard  frères,  une  médaille 
d'or  de  la  valeur  de  5oo  francs^  comme  un  témoi- 
gnage de  l'estime  qu'elle  fait  de  leurs  talens,  et  de 
l'importance  qu'elle  attache  aux  services  qu'ils  ont 
rendus  aux  artsi  (  Bulletin  de  la  société  d^Bncoura" 
gement ,  n**  ,  et  Annales  des  Arts  et  Manir 

factures  y  n^  111.) 

Pompe  à  feu  à  mouvement  circulaire  ,  de 
M*  Samuel  Clmgg. 

Nous  avons  déjà  décrit  dan&  le  premier  volume  de 
cen  A rcJiives  ^  P^ge  36 1,  une  machine  à  vapeur  por- 
tative du  même  auteur.  Il  s'est  depuis  occupé  des 
moyens  de  résoudre  le  problème  des  machinés  à  feu 
à  mouvement  circulaire ,  et  après  plusieurs  tentatives 
il  est  parvenu  à  construire  une  machine  aussi  simple 
que  puissante ,  pour  laquelle  il  a  obtenu  uu  brevet 
d'invention. 

Cette  machine  ne  présente  aucun  autre  mouve- 
ment extérieur  que  celui  de  l'arbre  tournant,  qui 
occupe  le  centre ,  et  qui  travaille  à  travers  une  boîle 
à  cuir  dans  un  résenj;oir  d'eau.  11  n'y  a  pas  d'autre  ou- 
verture qui  communique  du  dehors  dans  la  machine, 
et  il  est  donc  évident  que  l'air  ne  peut  s'y  introduire, 
à  l'exception  de  celui  qui  est  contenu  dans  l'eau  des- 
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ioée  aux  injections.  Une  plus  ample  descriplion  d« 
itUe  machine,  accompagnée  d'uue  planche,  se 
iouve  dans  les  Annales  des  Arts  et  Manufactures, 
106. 


J^ouvelle  machine  à  feu;  par  M.   CaiGNARD- 
Latour. 

L'auteur  a  présente  cette  machine  à  l'instilut,  qui 
L chargé  MM.  Pronj,  Charles,  l\IontgoTfier  et 
ijarnot,  de  lui  eu  faire  un  rapport.  Il  résulte  du  rap- 
tprt  de  ces  commissaires  : 

i°.  Que  cette  nouvelle  machine  est  étabhe  sur  le 
rincipe  connu ,  que  tout  corps  plongé  dans  un 
uide  perd  une  partie  de  son  poids  égale  au  poids 
U  fluide  qu'il  déplace; 

3°.  Que  le  moteur  dans  cette  machine  n'est  point  la 
ipeur  de  l'eau  bouillante ,  comme  dans  les  maclnnes 

feu  ordinaires ,  mais  un  volume  d'air  qui,  porté 
oid  au  fond  d'une  cuve  remplie  d'eau  chaude,  s'y 
ilate,  et  qui,  par  l'effort  qu'il  fait  alors  poui-  se 
Kiorter  à  sa  sui'face,  agit  à  la  manière  des  poids , 
lals  de  bas  eu  haut,  conformément  au  principe  ci- 

Bma  énoncé. 

5".  Ce  moteur  peut  être  emploie  de  bien  des  ma- 

eres  difKreules.  Voici  celle  de  M.  Caignard. 

Sa  machine  est ,  à  proprement  parler ,  composée 
)  deux  autres ,  qui  ont  des  fouptions  tout-ii-faît  dis- 
L  La  première  a  pour  objet  d'amener  au  fond 
!>  la  cuve  d'eau  chaude  le  volume  d'air  froïd  dont  il 


Soi  arts  mécaniques. 

a  besoin.  La  seconde  a  pour  objet  d'appliquer  à  Tefièt 
quw  veut  produii'e,  l'effort  que  cet  air,. une  fins 
dilaté  par  la  chaleur,  fait  pour  se  reporter  à  la  sur- 
face supérieure  du  fluide. 

Pour  remplir  le  premier  objet,  M.  Caignard emr 
ploie  une  vis  d'Archiraède ,  et  pour  le  second  il  se 
sert  d'une  roue  à  augets,  entièrement  plongée  dans  la 
cuve  d'eau  chaude.  Cette  roue,  une  fois  en  movve- 
ment  ^  peut  ti'ansmettre  à  d'autres  mobiles  quelcon- 
ques, soit  par  engrenage,  soit  par  d'autres  moyena^ 
Faclion  du  moteur. 

4°.  Dans  la  machine  exécutée  par  M.  Caignard^ 
l'effet  produit  consiste  à  élever,  au  moyen  d'une 
corde  attachée  à  l'essieu  de  la  roue,  un  poids  in 
quinze  livres ,  avec  la  vitesse  uniforme  verticale  d'im 
pouce  par  seconde ,  tandis  que  la  force  mouvante  ap- 
pliquée a  la  vis  est  seulement  de  trois  livres,  avec  la 
nK-me  vitesse.  L'effet  de  la  chaleur  est  donc  de  quin- 
tupler l'effet  naturel  de  la  force  mouvante. 

5**.  II  résulte  donc  de  cet  exposé  que ,  dans  la  mar 
chine  de  M.  Caignard ,  la  chaleur  quintuple  au  moins 
le  volume  de  l'air  qui  lui  est  confié ,  puisqu'il  est  évi- 
dent que  l'effet  produit  doit  être  proportionnel  au 
volume  de  cet  air  diUUé,  à  cause  des. frottemens  qu'il 
faut  vaincre  ;  njais  ces  frottemens  sont  peu  de  cho^, 
parce  que  la  vis  et  la  roue  étant  Tune  et  l'autre  plon- 
gées dans  l'eau ,  perdent  ime  partie  considérable  de 
leur  poids,  et  pressent  conséquemment  peu  sur  les 
loarillons.  D'ailleurs,  les  mouvemens  sont  toujours 
lents  et  non  allernati&,  et  il  ne  se  fait  aucun  choc. 
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lAiiisi  CfLie  tnachine  est  exi^mple  des  rësistauces  qui 
absorbent  oi'dJDiiit'cmeut  uuc  grande  parlie  de  la 
!  mouTaiite  dans  les  machines ,  et  en  acculèrent 
la  destriiclïuii. 

Ijcs  commissaires  oat  donc  proposi;  à  la  classe d'ap- 
pi'oiiveL'  celle  nouvelle  machiae,  qui  peut  devenir 
.utile  dans  un  giand  nombre  de  circouslauces  à  ta  pra- 
tic|ue  des  arts,  parce  qu'elle  produit  son  efièt  dans 
fine  masse  d'eau  echauflee  seulement  à  ^5  degrés,  et 
ipéme  niuiiis ,  et  qu'elle  donne  Uei)  ^lar-là  à  profiter 
des  eaux  chaudes  que  dans  plusieurs  manufactures 
^^o  établissemens  ou  reJeLle  souvent  comme  inutiles, 
l  d«a  Mines,  cahier  de  décembre  1809, 
M66.) 


Sur  les  pyromèlres  en  terre  cuite;  par 
M.   FOUBMY. 

M,  Four/ny  avait  déjà  pjouvé,  en  i8o3,  que  le» 
<yyi'omèli-e3  d'argile  cuite  ou  inventes  par  tf'edg- 
il»ood,  avaient  une  marche  iri'égulièi e ,  et  ne  pou- 
FTaienl  donner  aucun  résultat  comparable.  De  iiou- 
tpeUes  expéi'ieuces  qu'il  a  faites  â  ce  sujet ,  ont  donnti 
^mÊnac  rtfsultat.  L'auteur  en  conclut  dune; 

.  Que  noU'-seulement  la  Lempërature,  mais  en- 
la  dorée  plus  ou  moins  longue  de  la  môme  tem- 
pérature, font  éprouver  à  la  même  masse  d'argile  des 
«traites  dilTérentes  ; 

3".  Que  le  pycomèlre  de  ffedgwood,    et   toui 
1'  'ceux  qui  sont  cunstrultâ  en  argile,  et  sur  les  mèmu 
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principes ,  ne  peuvent  donner  des  résultats  nt3e9 
dans  la  pratique  que  lorsqu'ils  sont  faits  avec  la  tnèmt 
masse  de  pâte  argileuse,  et  emploies  à  compara 
des  températures  obtenues  dans  les  mêmes  circons- 
tances 1 

5**.  Qu'ils  ne  peuvent  être  nullement  considérés 
comme  un  instrument  propre  à  donner ,  soit  au  phy- 
sicien ,  soit  au  manufacturier,  les  moyens  de  compa- 
rer de  hautes  températures  obtenues  dans  des  lieux 
ou  dans  des  temps  éloignes.  (  Bulletin  de  la  société 
PhiloTTiatique  ,  février  x  8 1  o  •  ) 

Application  de  la  roue  à  double  force ,  de  M.  utu* 
guste  Albert  f  aux  arts  y  manufactures ,.  etc.; 
par  M.  Garros. 

Cette  roue  ,  si  avantageusement  connue  par  le 
succès  des  grues  en  usage .  sur  les  ports ,  mérite  de 
fixer  l'attention  publique  comme  moteur  principal 
de  diverses  machines ,  et  de  première  utilité  dans  plu- 
sieurs travaux  des  arts ,  des  manufactures  et  d'éco- 
nomie rurale. 

Quelque  application  que  l'on  en  fasse ,  elle  donne 
nécessairement  pour  résultat  l'économie  de  plus  de 
moitié  des  bras  emploies  à  faire  le  même  ouvrage, 
ou  avec  les  mêmes  bras  une  puissance  d^une  force 
presque  double. 

Cette  certitude  doit  donc  faire  rechercher  les  occa» 
sîons  de  profiter  d'une  machine  aussi  avantageuse, 
surtout  lorsque  les  précautions  prises,  dans  les  détails 
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Og  sa  constL'uctiou,  en  rendent  le  service  infiniment 

tmaiode ,  et  à  l'abri  des  dangers  qui  accompagnent 
.  roues  à  cheville»  et  lympan  :  nous  allons  indiquer 
Miielques  -  unes  des   applications  importantes  de  ca 
loteur. 

1°.  Aux  fabriques  de  vermiceU 


Cette  fabrication  expose  tes  ouvriers  à  un  excès  de 
Ffttigue  pernicieux ,  lorsqu'il  s'agit ,  soit  de  pétrir  la 
'tl&te  et  de  lui  donner  une  consistance  suffisante,  suit 
[de  serrer  la  vis  pour  forcer  la  pâle  à  sYchappcr  en 
filamens  par  les  trous  délies  de  la  plaque  contre  la- 
melle on  la  comprime. 

JLes  vermi celliers  ont,  depuis  long-temps,  reconnu 

vice  de  l'expédient  minutieux  à  l'aide  duquel  Us 

innent  à  leur  pile  la  fermeté  nécessaire.  Cet  expé- 

lient  consiste  à  mettre  celte  pâle,  étendue  sur  une 

[^able,  à  l'action  du  biseau  d'un  levier  de  bois,  sur 

'exlremité  duquel  l'ouvrier  s'appuie  de  son  derrière, 

ivaiice  et  recule  en  sautlilanl  pour  hacher  la  pâts 

ivec  le  levier;  opération  aussi  lente  qu'elle  est  ridi- 

ile  et  pénible.  Plusieurs  des  làbricaus  de  vermicel 

(nt  voulu  mettre  de  côté  une  méthode  si  vicieuse; 

mais  des  mécaniciens  mal  expérimentés  ne  leur  ont 

rnï  que  des  machines  encore  plus  vicieuses.  Ce- 

ladant  il  ne  s'agil  q^ue  d'un  ti'avail  fort  simple  en 

jîai-même,  qui  n'exige  qu'une  grande  force. 

n  ne  sérail  point  difficile  de  démontrer  ici  comment 
OH  pourrait  appliquer ,  avec  tous  les  avantages  dégi*- 
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rAbies,  la  roue  à  douUe  force  à  raclion  de  pëirir 
la  pale,  et  parTeffetde  la  même  construction,  a 
Taclion  de  tourner  la  yw  pour  comprima  œtte  pàtei 
tir  peur  la  néduire  en  filaœens  les  plus  dëliëa»  Mais 
Tauteur  de  la  roue  à  double  force  se  réserve  à  faire 
counaitre  le  mérite  des  constructions  qu'il  adoptera, 
suivant  les  résultats  que  Fon  désirerait  obtenir,  et  en 
raison  des  lieux  dans  lesquels  il  faudrait  établir  ces 
machines.  Nous  ne  doutons  point  que.  Tadôptlon  de 
ce  puissant  moteur  ne  permette  de  n'emploiet*  facile- 
ment que  des  femmes  à  un  genre  de  travail  qui  cau^ 
si  .promplement  la  fatigue  des  hommes  endurcis  au 
travail. 

s<^.  jéuv pressoirs  à  pin,  à  cidre ^  aux  presses  des 

papeteries,  etc.  • 

Dès  qu'il  est  certain  que  la  roue  à  double  force 
peut  s'appliquer  avec  une  très -grande  supériorité 
d'avantage  à  tourner  la  vis  des  presses  des  v.ermicel- 
liers ,  on  peut  de  même  l'appliquer  comme  moteur 
de  toute  autre  vis  dans  tous  les  cas  où  il  s'agit  d'opé- 
rer les  compressions  les  plus  fortes.  Ainsi  cette  ma- 
chine simple  ,  après  avoir  servi  à  élever  la  vendange 
dans  les  cuves,  et  à  l'en  retirer  promptement,  servi- 
rait à  en  faire  jaillir  sur  le  pressoir  la  dernière  goutte 
de  vin ,  sans  emploier  un  grand  nombre  de  pei>- 
fronnes. 

De  même ,  après  avoir  broie  les  pommes  avec  une 
promptitude  étonnante,  elle  exprimerait  le  cidre  avec 
facilité. 
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De  même  encore,  elle  pourrait  servir  à  écraser  les 

igrafnfti  huileuses ,  et  à  obtenir  toute  leur  huile  par  )a 

compression  la  plusfort«,  saus  emploier  néanmoiuH 

•^iea  construclioDs  dispendieuses. 

Les  presses  des  papetiers  ne  sont  jamais  asAeK  puis- 
santes, el  le  papier  n'est  bon  qu'autant  qu'il  a  été 
jortemeiit  pressé.  La  i-uue  à  double  force  rendrait 
donc  aux  papetiers  de  grands  services,  étiJeurdon- 
Àapt  tout  à  la  fois  des  moyens  de  perfection ,  d'amë- 
^^iQVa;lioii  et  d'économie. 

S".  A  écraser  ou  à  moudre  le  plâtre. 

;C'c$t  sans  doute'  une  opération  aussi  pénible  que 

lisible  à  la  santé  des  ouvriers,  que  celle  de  battre  le 

iplàlre  à  tour  de  bras  pour  le  réduire  en  poudre.  On 

.pourrait  avec  des  mactiines  de  diverses  sortes ,  ei?  y 

appliquant  une  force  moUice  quelconque ,  ainsi  que 

l'usage  l'a  constaté ,  Ëiiie  ce  travail  avec  beaucoup 

i^  cëlérité  et  d'économie.  On  obtiendrait  surtout,  en 

iûsti'uisant  des  machines  propices,  à  empêcher  \a. 

ilatilîsatiou  des  parties  du  plâtre  les  plus  subtiles, 

[ai  attaquent  la  poitrine  des   ouvriers,  et  qui  de- 

[ennent  si  incommodes  durant  la  construction  el  la 

ation  dos  édifices.    La  calcination  donne  au 

de  chaux  une  friabilité  qui  perraelUait  de  le 

Tédnire abondamment  en  poudre  très-fine,  avec  les 

Xnachines  que  l'on  pourrait  établir  en  grand  près  des 

à  plâtre  ,  et  que  la  roue  à  double  force  servirait 

làouvoir,  comme  elle  peut  servir  Irès-avanlageust- 

'snent  à  extraire  la  pierre  dea  carrièi-es. 
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MM.  Albert  e\  Garron ,  îugt'nieuis  ,  lue  du  Ja0 
dinet,  n"  3 ,  se  feront  un  plaisU-  de  donner , 
ijui  voudraieul  en  aduptci' l'usage,  les  éolaircisaeinsi 
particuliers  qui  Jeur  seraient  udc&uiaires.  (  j^nnalt 
de  f architecture ,  cahier  dejanvier  iHio.) 

Tourne  ~  vis  perfeciionné ,   ou  universel  ; 
par  M.  rViLLiAM  Barlojv. 

Ou  sait  que  lorsqu'un  lourne-vïs  ne  convient  pï 
parfaitement  à  la  vis  sur  laquelle  il  agit,  il  en  * 
ft>i'iiie  la  lf;te,  et  donne  «iusi  lien  a  plusieurs  iaconTë> 
nieas.  M.  tVilliam.  Barlow  en  a,  inventé  un  proph 
à  toutes  les  lêles  de  vis  et  à  tous  les  t^crous ,  dont  la  de* 
cription,  accompagnée  d'une  planche,  se  trouve  d 
\e  109' ci^Igï:  <.\g&  Annales  des  Arts  et  Manufactura 

Nouvelle  machine  «  centrer,  de  M.  PRIVAT. 

L'instrument  inventé  par  M.  i*nVaiest  ext 
ment  commode  pour  trouver  de  suite  le  centre  an 
la  plus  rigoureuse  exactitude. 

On  sait  que  pour  tourner  un  morceau  de  fer  ai 
qudon  veut  laisser,  à  ti-ès-peu  de  chose  prés,  toi 
la  grosseur  qu'il  a  eu  sortant  de  la  forge ,  il  £1 
trouver  le  centre  de  chacune  de  ses  exirémités,  pi 
&ire,  avec  un  instrument  pointu  qui  porle  le  nom 
pointeau ,  un  trou  qui  doit  recevoir  la  pointe  du  loi 
et  qu'on  tourne  ensuie  la  pièce  .sui'  ces  deux  troi 
La  même  chose  se  fait  pour  tourner  un  morceau 
bois  :  mais  il  arrive  souvent  que  la  pièce  que  l'on  v< 
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tourner  a  dans  aa  longueur  des  défauts  que  l'on  veut 
|£ûre  disparaître  :  pour  cela,  oo  est  obligé  de  pousser  le 
I  trou  d'un  côté  ou  de  l'autre  pour  atteindre  son  but , 
iCëqui  ne  peut  se  faii-e  que  par  un  tâtonnement  sou- 
Tent  lrc'3-long.  La  difficulté  augmente  lorsqu'on  a  un 
arbre  en  bols  dans  lequel  sont  emiuuncliést  doux 
pivots  en  fer. 

L'instrument  de  M.  Privât  peut  servli'  pour  tous 
les  pÎTotâ  dont  la  grosseur  varie  depuis  un  pouce  jua- 
;^  a  trois  de  diamètre.  Ou  peut  eu  faire,  d'après  ce 
^{irincipe,  de  plus  grands  ou  dv  plus  petits,  selon  le 
liesoin.  En  voici  le  procédé  : 

On  fait  un  anneau  en  fet  de  dix-huit  ligues  de 
-large  sur  un  pouce  d'épaisseur,  et  trois  pouces  siK 
lignes  de  diamctre  intérieur ,  ou  dans  oeuvre.  Ou  soude 
à  l'une  des  extrêmîiës  de  ce  cylindre  une  croix  en 
ièr  de  ti'ois  lignes  d'épaisseur,  de  manière  qu'il  reste 
une  profondeur  de  neuf  lignes  de  vide  dans  rinlérieur 
de  ce  cylindre.  Ou  perce  aux  exti-émîtés  de  deux 
diamètres  perpendiculairement  opposés  l'un»  l'autre, 
quatre  trous  que  l'on  taraude  d'un  bon  pas  de  vis  pio- 
portionné  à  la  force  de  la  machine ,  et  Ton  y  ajuste 
quatre  vis  qui  puissent  arriver  toutes  les  quatre  jus- 
iqu'à  l'axe  de  l'anneau  vers  lequel  elles  se  dirigent.  II 
'Wat  songer  que  les  trous  des  vis  doivent  se  trouver  du 
côté  du  fond  opposé  à  celui  où  est  placée  la  croix  de 
fer ,  et  aussi  près  du  bord  qu'il  est  possible ,  en  con- 
aer»ant  au  bord  du  trou  la  force  convenable  à  I« 
«olidité  delapièce.  On  fait  au  milieu  de  la  croix,  c'est- 
à-dire,  au  centie  du  cercle  que  présente l'anneftu^uK 
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troa  de  detiX  lignésr  de  diamètre  au  moiiis«  ^On  pea 
tourner  cet  instrument  podr  plus  4}e  pTOpretë ,  mais 
H  n'est  pas  nëoessaîre  qu'il  i^  rond  ^  ainsi  qu'on  va 
Toir.   On  doit  avoii'  deux  outils  semblables  pour  la 
même  pièce.  Voici  la  manière  de  s'en  servit  : 

On  placé  sur  chacun  des  pivots  prépara  i  la  Urne, 
au  moins  par  les  bouts ,  un  de  ces  instrument ,  de 
manière  que  le  prvot  appuie  conire  le  croiidlloil  ;  on 
le  serre  des  quatris  côtes  avec  les  quatre  via  ^  on  monte 
Farbre  stir  le  tour  en  £iisanÉ  entrer  la  pointe  de  la 
poupëe  dans  le  trou  du  croisillon*  Au  moyen  des 
quatre  vis ,  on  ramène  le  pivot  au  centre  eu  lâchant 
une  des  vis  et  serrant  d^autant  celle  qui  lài  est  dia- 
métralement opposëe ,  jusqu'à  ce  qu'enfin:  l'arbre 
tourne  rond  par  ce  bout.  On  op^  de  même  sur 
l'autre. 

Lorsque  la  pièce  est  parfaitement  bien  centrée ,  on 
passe  dans  lé  trou  du  croisillon  un  pointeau  qui  y  entre 
juste  et  qui  s<:>it  bien  pointu ,  et  d'un  bon  coup  de 
marteau 9  on  marque  sur  le  pivot,  de  chaque  côté,  un 
trou  qui  doit  recevoir  la  pointe  du  tour.  On  enlève 
les  deux  outils  à  C/entrer,  el  Ton  tourne  la  pièce  sur 
les  pivots  sans  intermédiaire. 

On  doit  s'apercevoir  que  la  justesse  de  Topétatiou 
dépend  non^'^eulement  de  la  machine  à  centrer,  mais 
encore  de  la  rnanière  dont  on  tient  le  pointeau  en  fai- 
sant le  trou  5  car  si  le  pointeau  n'est  pas  bien  dirigé 
dans  l'axe,  il  poussera  le  trou  à  droitb  ou  à  gauche,  et 
la  pièce  ne  sera  plus  ronde.  On  peut  remédier  à  ce 
défaut  par  le  moyen  suivant  : 


n  fandraîl  louriier  en  dehors  le  bord  de  l'a 
et  tourner  un  second  qui  eiilrAt  sur  celui-ci  et  te 
reposât  sur  une  gorge  tournée  bien  exactement;  le 
Kcond  anneau  aurait  trois  on  quatre  ponces  de  haii- 
teui',  et  porlerait  une  travei-sc  percite  dans  son  milieu 
d"unti"OQ«fga!à  celui  de  l'otilil. 

On  ajusterait  cef  anneau  sur  l'outil  lorsqu'un  au- 
rait trouT»!  le  centre,  avant  de  placer  l'outil ,  et  faisant 
passer  le  pointeau  par  ces  deux  trous,  on  aurait  la 
diret'tiou  d^tei-mînée  d'une  manière  invariable.  (  Le 
reste  des  détails,  accompagné  d'nneplanclie,  se  tron Te 
dans  le  loS"  cahier  des  jinnaha  des  Arls  et  Manu- 
'  factures.) 
I  Machine  à  canneler,  de  AI.  PetitPIERRE. 

M.  Petitpierre  a  prt'senlé  à  la  sociëté  d'Encoura- 
gement, une  machine  à  canneler,  au  moyen  do  la 
fraise,  des  cylindres,  des  cônes,  des  colomiea  ;  à  di- 
viser et  à  fendie  des  pignons;  à  Ëleter  des  vis  et  des 
^rous  à  Ëlets  inclinés  à  droite  et  à  gauche ,  et  plus  ou 
moins  Bns. 

On  peut  aussi  se  serrir  de  la  même  macbine  pour 
percer  des  cylindres  d'environ  un  mètre  de  longueur. 
{^Bulletin  de  la  aociété  d' Encouragement,  n"  7a.) 

Nouvelle  plate-forme  à  diviser  les  lignes  droites  et 
circidnireit ,  à  fendre  les  roues,  les  pignons,  etc.; 
par  M.  Peti  tpierre. 

M.  Peiilpierre ,  mécanicien ,  place  St.-Germain- 
l'Auxerrois,  11°  ag,  à  Paris,  a  inventé  une  plate- 
forme sur  laqTielle ,  au  moyen  de  quelques  pièces  d« 
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rechange,  on  peut  diviser  les  lignes  droitea  et  circu 
laires ,  fendre  les  roues  el  les  pignons,  tailler  les  fu! 
de  montre  et  de  pendule ,  tourner  et  denier  les  Fraises, 
entailler  les  limes  à  uiTOiidJi' ,  à  l'usage  des  horlogeraî 

M.  Molard,  qui  en  a  fait  an  rapport  à  la  sodél 
d'Encouragement,  observe  : 

1°.  Que  l'iirbre  de  1h  plate-forme,  dispose  horizoï 
talemcnt ,  est  perci- ,  d.ius  toute  sa  longueur ,  d'un  tro 
i-ond,  dans  lequel  ou  peut  centrer  les  axes  des  rou 
et  les  fendre  sans  les  démonter  :  avantage  que  n'oi 
pas  ordinairement  les  anciennes  plate-formes,  doU 
l'arbre  est  vertical. 

2°.  Que  l'on  fixe  la  pkite-forme  au  moyen  d'ui 
pilou  à  pointe,  pressé  par  un  ressort,  qu'il  sul 
comprimer  à  l'aide  d'un  levier,  pour  dégager  la  pla[< 
forme  et  changer  de  division.  Ce  moyen  réunit  à  II 
solidité  nécessaire  le  mérite  de  ne  point  faliguer  les  di*î 
sions,  comme  l'alidade  dont  un  se  sert  ordinairement 

3°.  Que  l'arbi-e  de  la  plate-forme  s'iuclineâ  droit 
et  à  gauche ,  lorsqu'il  s'agit  de  laîller  des  roues  meitél 
par  le  filet  d'une  vis. 

i".  Que  l'axe  de  la  fraise  étant  raaiulcnu  entre  deu; 
poupées  à  puintc,  au-dessus  du  tasseau  de  la  plaltf 
forme,  à  une  hauteur  qui  varie  suivant  le  diamètt 
des  roues  et  des  pignons  qu'on  veut  fendre ,  on  fei 
aller  et  venir  la  plaie-forme  parallèlement  à  son  arbre 
et  de  la  quantité  uécesdaire  pour  que  la  fi-aiw  Jont) 
les  dents.  liCs  fraises  sont  exécutées  de  manière  qu'elle 
fendent  les  dents  et  les  arrondissent  en  môme  temps 
^nnales  des  Arts  et  Miini'fnctures,  cahier  HO.) 
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Emploi  des   soupapes  sphériquca   dans   le   bélier 
hydraulique,  de  M.  de  Montg-Olfibr. 

En  cherchant  à  remédier  aux  iiicon venions  aux- 
quels les  soupapes  oïdinairci  sont  exposées ,  tels  que 
jCelui  de  s'user  ou  de  se  dérauger  par  les  fortea  pressions 

l'elles  éprouvent  quand  il  s'agit  d'élever  l'eau  à  une 
grande  hauteur,  l'inventeur  du  bélier  a  reconnu  qu'on 
rient  les  éviter  compldteraerit  eu  remplaçant  les  sou- 
^pes  par  des  globes  retenus  Hu-deaaus  des  ouvertures 
l|a*ils  doivent  fernaer ,  par  une  espèce  de  cage  formée 
par  la  réunion  de  tiges  de  cuivre  rouge  ou  d'élain. 

Ces  globes  sont  reçus  entre  les  parois  intérieures  de 
{ces  ouvertures,  où  ils  s'appliquent  sur  une  garniture 
composée  de  bandes  de  toile  coupées  diagonalemenl  à 
|l  direction  des  fîls  de  chaîne.  Ces  bandes,  après  avoir 
■4ié  plongées  dans  un  goudron  chaud,  sont  roulées  à 
plusieurs  tours  sur  une  virole  en  plomb  d'un  diamètre 
moindre  d'un  quart  que  celui  du  globe,  qui  se  moule, 
uelque  sorte ,  dans  cette  pièce ,  ce  qui  ne  laisse 
4^)soluraent  aucun  passage  à  l'eau.  La  forme  parfaite- 
ment sphériqnede  ces  globes,  fait  qu'iV  n'importe  par 
'Quelle  partie  de  leur  surface  ÏU  viennent  s'appliquer 
Rir  les  parois  de  l'ouverture. 

Celte  disposition  prévient  tout  dérangement,  et  les 
Ijlobes  d'une  matière  dure  et  polie ,  pressés  et  frottés 
tantôt  sur  un  point ,  et  tantôt  sur  l'autre,  n'éprouvent; 
flilcan  changement  sensible  de  forme,  mCme  aprta 
,j(Toir  long-temps  servi. 

Après  avoir  essayé  des  globes,  soit  creux  y  soit 
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solides,  d'un  assez  grand  nombre  de  sabstanceÀi 
M.  de  Montgolfiety  fils ,  a  reconnu  que  Foa  derrait 
préférer  dans  la  pratique  des  globes  pleins  et  fiiits  eu 
agathe,  si  Ton  pouvait  s'en  procurer  aisément  et  à  peu 
de  irais  de  parfaitement  sphériques,  mais  seulement 
pour  les  diamètres  de  trois  pouces  et  au-dessous.  Au- 
dessus,  on  doit  préférer  les  globes  creux  de  cuivre  on 
de  fer  fondu,  d'une  épaisseur  telle  qu'ils  ne  pèsent  pas 
plus  de  deux  fois  le  volume  d'eau  qu'ils  déplacent. 
{Bulletin  de  la  société  Philomatique,  février  1810») 

Vals>ulea  palpitantes^  de  M.  Molabh. 

On  connaissait  depuis  long-temps  la  canne ,  on  le 
tube  hydraulique ,  qui  sert  à  élever  les  eaux  par  uni 
mouvement  de  va  et  vient,  de  bas  en  haut.  La  partie 
principale  de  cette  machine  est ,  comme  dans  le  bélier 
hydraulique ,  une  soupape  placée  a  l'extrémité  infé- 
rieure du  tube.  M.  Molard  y  a  fait  un  perfectionne- 
ment important ,  en  composant  des  soupapes  qui 
présentent  à  l'eau  un  libre  pastoge ,  qui  s'ouvrent  et 
se  ferment  dans  des  temps  très-couris,  et  que,  par 
cette  raison,  il  propose  de  nommer  paluules  palpi- 
tantes. (Moniteur  du  24  août  i8io.) 

Pistons  sans  cuirs  extérieurs f  et  pistons  métalliques 
à  liteaux;  par  M*  DE  BONNABD. 

On  a  imaginé  ,  en  Saxe,  de  supprimer  dans  les 
pompes  aspirantes  les  cuirs  extérieurs  firottans ,  et  de 
rendre  élastique  la  partie  supérieure  du  piston^  en  la 
composant  de  pièces  de  bois  mobiles ,  qui  s'ouvrent 
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qnand  le  piston  monte ,  et  se  ferment  lorsqu'il  descend. 
Pour  obtenir  cet  eSet ,  la  partie  du  piston  formant 
godet ,  efit  composée  d'un  sysièmc  de  petites  pièces  d« 
boîa  mobiles,  taillées  obliquement,  et  di^osÉkis  de 
knanière  à  se  recoavrir  mutut'lkment  siir  la  moitj*' 
i  peu  près,  de  leur  largeur;  un  cuir  qui  recouvre  la 
sorrace  6Upérieii)re  de  chatiine  de  ces  pièces,  sert  à  les 
^ftiaîplenir ,  et  leur  laisse  n^-inmoins  le  jeu  convenable. 
vA  la  partie  infi^rieure  de  ces  intoes  pièces  sont  alta- 
titi^  des  ctiîrs  qui  leur  procurent  toule  IVlasilcité  né- 
-cessaire  :  ces  cuirs  sont  reçus  dans  des  fentes  pratiqut^es 
"Autour  du  piston, et  dirigées  oblîquenientù  ses  bords; 
}ib  sont  fixés  aux  pièces  de  bois ,  par  des  clous  dont  les 
"extrémités  répondent  aux  entaitles  et  aux  bords  de  la 
.  <|HirtJe  solide  du  piston  par  des  vis. 

Il  résulte  de  cette  disposition ,  que  chacune  des 
pidc»3  de  bois  est  mobile  sur  une  espèce  de  charnière 
horizontale,  et  que,  lorsque  le  piston  se  relève, lu 
poids  de  l'eau  dont  il  est  chargf?,  en  écartant  toutes 
ces  pièces ,  les  fait  serrer  les  unes  contre  les  autres ,  et 
fx>ntre  la  paroi  du  corps  de  pompe ,  de  manière  à  ne 
point  laisser  échapper  d'eau ,  et  à  produire  complète- 
ment l'effet  d'un  piston  garni  de  cuir.  Les  bords  inlé- 
rïeui-s  de  chacun  des  joints  des  pièces  mobiles ,  sont 
recouverts  deux  à,  deux  par  uu  cuir,  sur  lequel  le 
poids  de  l'eau  agit  comme  sur  les  pièces  elles-mêmes,  et 
qui  achèvent  de  fermer  tout  passage  aux  inSIlrations. 
Tous  ces  cuirs  durent  très -long-temps ,  ainsi  que 
ceux  des  soupapes ,  parce  qu'ils  ne  sont  point  exposés 
aux  froltemens  qui  ne  s'exercent  que  sur  les  pièces  d« 
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piston  descend ,  Yeaa  q 
lève  les  soupapes  trouve  une  issue  facile  et  ne  cherche 
pas  à  s'infiltrer  entre  le  piston  et  la  paroi  intérieur^  da 
corps  de  pompe ,  eSêt  r[uî  serait  d'ailleurs  sans  iucoa- 
vëniens ,  à  moins  que  quelque  ordure  ne  s'introduisit 
dans  les  joints,  et  n'empêchât  ensuite  le  contact  par- 
fait des  différentes  pièces. 

En  iSo8,  on  essaiait  ces  pistons  dans  plusieun 
mines  de  la  Saxe  et  du  comté  de  Mansfeld ,  et  on  en 
était  très-satisfait.  On  remarquait  seulement  que  leur 
nsage  n'était  pas  sans  inconvéniens  dans  les  puits  très- 


inclinés,  où  la 


pressi 


1  de  l'eau  s 


e  n'étant 


pas  égale  sur  toutes  les  pièces  mobiles  du  piston ,  cell» 
moins  pressées  laissaient  passer  une  assez  grande  quan- 
tité d'eau.  Au  reste,  cel  inconvénient  existe  déjà 
les  pistons  ordinaires,  et  n'aurait  pas  lieu  en  Frai 
où  les  puits  des  mines  sont,  en  général,  vertîcanx., 


Pistons  métalliquea  à  liteaux.  Notice  de  Sd.  Gtl 
let-Ljusiont. 


I 


M.    F'anderbrvei   ayant  donné  connaissance  k 
M.  Gillet-Laumont ,  de  pistous  auxquels  il  a  duni^^ 
le  nom  dépistons  métalliques  A  liteaux,  ce  demi 
en  a  communiqué  la  description  suivante  aux  rédu 
teurs  du  Journal  des  Mines. 

On  connaît  dans  quelques  départemens,  despiatoi 
circulaires  à  uesborls ,  composés   de  pièces  moliîM 
flottantes,  qui  ont  pour  objet  de  remplacer  les  cuifl 
dont  on  se  sert  ordinati'ement.  Ces  pistons  sont  c 
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{>1oiés  avec  avantage  dans  les  cylûidres  de  quelque» 
inachioes  soufllautes.  Mais  dans  ces  pisloQs,  les  pièces 
pottantossorit,  comme  daiisles8oi)fQelâdelurgos,des 
Idéaux  que  des  ressorts  raainlieaiieat  constamment 
'^plîqu(?s  sur  la  surface  iuLûrieuie  des  cylîndies ,  soit 
^ue  le  piston  munie,  soit  qu'il  descende. 

Dans  le  piston  à  couronne  flexible  en  bois,  d»!crit 
^-dessus  par  M.  de  Bonnard,  les  pièces  de  bois  mo- 
IrïLes  qui  le  composeut  ne  flottent  coiitj-e  la  surface 
ntérieure  du  corps  de  pompe,  que  quand  le  piston 
ponte  (^taut  alors  poussé  par  le  poids  de  la  colonne 
d'eau  sous  l'eau),  tandis  qu'elles  ne  frollent  presque 
pas  contre  la  même  surface,  quand  le  piston  descend  ; 
qui,  pour  cet  etlet  particulier,  assimile  ce  pislon  à 
ceux  à  couronne  flexible  en  cuir  ou  à  godet ,  et  lui 
donne  un  avantage  réel  sur  les  pistons  à  ressorts  el  à 
Carrelets, 

^  Les  pistons  ciiculaiies  à  ressorts,  qui  font  l'objet 
'4c cette  notice,  étant  emploies  avec  avantage,  et  pou- 
vant ,  à  ce  qui  nous  semble ,  encore  servir  avec  succès 
sour  (ilevef  l'eau ,  nous  allons  faire  connaître  plus 
trUculièrement  leur  construction. 
On  trouve  ù  Roche ,  à  Fresnes  età  Ferrot  (Ourlhe), 
SUs  pistons  circulaires  à  ressorLs  qui  se  meuvent  dam 
ses  cy lin d L'es  (en  fonte  de  fer)  dont  le  diamètre  est 
d'envii-on  i"'  3i.  Ces  pistonssont  composés dequaire 
pièces  de  cuivre  jaune.  Ces  pièces,  qui  sont  circulaires, 
fimnent  quatre  liteaux  dont  chacun ,  qui  a  trois  cen- 
timètres environ  de  hauteur  et  autant  de  largeur ,  est 
^ussé  borizontaleineut  par  deux  ressorts. 
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Ces  liteaux,  pour  ne  pas  laisser  échapper  l'air 
lorsqu'ik  jouent  tsôus  les  inëgalitës  du  cylindre  dani 
lequel  ils  montent  et  descendent ,  sont  chacun  pfau 
long  que  le  quart  de  la  circonférence  de  ce  cylindre, 
et  vers  leurs  extrëmilës,  ils  sont,  sur  une  longuéiiir 
de  quatre  centimètres  enfiron  ,  entaiUés  à  moitié  de 
leur  épaisseur.  De  cette  manière,  les  liteaux  pouvant 
se  recouvrir  par&itement  vers  leurs  extrémités  y  3ii 
ferment  tout  passage  à  l'air  dans  le  sens  horiasontàl^ 
tandis  que  le  passage  est  aussi  exactement  fermé  iikûi 
le  sens  vertical,  par  Tefifet  des  ressorts  dont  il  a  été 
question. 

Nous  ferons  encore  observer  que  cespistons  jcnj^tabA 
par&itement,  sont  très-propres  à  fouler  l'air  tved 
beaucoup  de  force,  il  &ut  encore  observer  que  Ui 
liteaux  qui  sont  en  cuivre  ,  frottant  contré  dé  la 
fonte  de  fer,  doivent  durer  très-long-temps  $  d'où  il 
suit  que  les  machines  soufflantes  que  nous  venons  de 
décrire,  ont' l'avantage  de  n'être  pas  sujettes  à  des 
fréquentes  tépàtatibns. 

Dans  certaines  constructions,  on  a  fait  usage  de 
liteaux  de  bois  et  de  cylindres  aussi  de  bois  ;  mail 
dans  ce  cas  ,  il  faut  avoir  soin  de  faire  frotter  un  boi^ 
dur  contre  uti  bois  tendre.  (Journal  des  Mines ^ 
cahier  d'août  l8xo  ^  n"*  i64.  ) 
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JUachine  à  extraire  la  tourbe  sous  l'eau; 
par  M.  Hesseljt. 

M.  Heasdat  du  Héré ,  capHainè  du  gëuie ,  a  in- 
it^  deux  macLiiiie»  piopies  à  l'extraction  de  la 
l'besous  l'eau< 

La  première  machine  est  composée  d'un  louchet 
ailes,  tenant  à  un  manche,  garni  de  bas  en  haut 
petites  traverses  servant  d'échelons  ,  et  d'une  tige 
ibile  à  charnière  à  la  partie  supérieure  du  manche , 
s'en  écartants  l'aide  d'un  ressort. 
-<yettfi  tige  porte  à  son  extrfîmité  inférieure  une 
ue  horizontale ,  destinée  à  couper  la  tourbe  sgua 
louchet.  I-ioraque  le  louchet  est  enfoncé  par  la 
exercée  sur  les  échelons,  l'ouvrier,  au  moyen 
'ane  corde,  fait  rapprocher  la  lame  qui  coupe  la 
ftwbe,  et  la  relient  en  même  temps  qu'on  retire  le 
^chet. 
Pour  donnei'  un  talus  convenable  au  terrein,  ïl  n'y 
S'autre  précaution  à^rendre  que  d'incliner  l'insU-u- 
l^t  selon  le  bord  du  radeau ,  qu'on  suppose  avoir 
\6  taillé  en  conséquence ,  ou  de  se  régler  sur  un 
Bide-fou  incliné  et  mobile  qu'on  transportera  et  qu'on 
cera  dans  la  partie  du  radeau  où  L'on  travaillera. 
11  est  nécessaire  pour  l'usage  de  cette  machine, 
le,  par  un  moyen  quelconque,  on  ait  déjà  fait  dans 
tourbe  un  trou  qui  pennelte  le  jeu  de  la  lame  ho- 
bontale. 
La  seconde  machine  à  touibei-  est  composée  d'un 
faipor le- pièce  carré,  surmonté  de  deux  liges  parai- 
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Itlesen  bois,  lii-'es  l'une  à  l'aulrepardepetitesiarre) 
(le  fer.  Toulesces  barres  sont  traversées  par  une  autre 
lige ,  à  l'extremilé  de  laquelle  est  adaptée  uue  croix. 

Les  ouvriers  pmcéssur  uu  radeau,  et  appuyant  sur 
Jes  diffi;reiis  ëcheloiis,  enfoncent  la  machine,  à  la- 
quelle ils  donnent  l'inclination  convenable ,  en  la  di- 
rigeant comme  il  a  été  dit  ci-dessus. 

L'emporte-pièce  rempli ,  on  fait  faire  à  la  tige  en 
peu  plus  d'un  quart  de  révolution ,  les  bras  de  la  croix 
coupent  la  tourbe,  la  retiennent  lorsqu'on  relève 
niistrumont ,  et  l'on  retire  ainsi  quatre  morceaux 
c»vris,  {Annales  des  JÎrts  et  Manufactures,  n"  lOJ.) 

Âlac-hine  à  enfoncer  les  pieux  par  l'e^t  de  ta 
poudres  par  M.  HeNRI. 

C'est  une  espèce  de  sonnette  à  di^clic.  Le  moatos 
est  composé  d'un  bloc  creux  comme  une  pièce  d'ar^ 
tillene ,  dans  lequel  on  met  uue  charge  de  poudiï. 
Des  hommes  l'élèvent  à  l'aide  d'un  treuil  ;  un  tampon 
de  fer,  fixé  à  la  partie  supérieui-e  de  la  machine, 
remplit  le  creux  du  mouton,  et  s'appuîe  sur  la  pou- 
dre; nu  arrèl  lient  le  mouton  élevé. 

Lorsqu'on  met  le  feu,  l'explosion  de  la  poudre 
soulève  un  piston  placé  dans  un  petit  tube  particu- 
lier; ce  piston  dégage  l'arrM;  la  poudre  trouvant  un 
appui  sur  le  tampon  fixé,  doune  au  mouton  une  vi- 
tesse initiale  qui  s'accélère  parla  chute,  et  le  pieu  est 
fiiippé  avec  une  grande  force- 
Les  expériences  en  petit  ont  assez  bien  réussi  ; 
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biais  an  esàai  en  grand  ani-att  quelques  incoDrënientf , 
jneirce  que  les  masses  et  les  hauteurs  changeât ,  et  qu'il - 
4^te  une  limite  de  vitesse  qu'on  ne  peut  outie-passe^J 
ifaaa  détruire  les  pieux.  Cejiendaut  ta  machine  pouiV 
mit  avoir  d'autres  applications  utiles;  par  exemplcj 
H^s  les  fonderies ,  où  l'on  brise  les  pièces  de  rebut  à 
l^ide  d'un  mouton  ordîiiaii'e  ;  dans  ce  cas ,  cette  ma- 
ine  serait  préférable.  {Annales  des  Arts  et  Ma- 
Wfacturea ,  n"  1 1 1 .  ) 

diachine  à  laver  les  pomme»  de  terre  i 
par  M,  Pf'iLLi^M  Lester, 

M>  Lester  a  présente  à  la  société  d'Encouragement 
uie  liondres  une  machine  propre  à  laver  et  nettoyer 
îÈBi  pommes  de  ten-e  do  toute  matière  étrangère. 
■»  Cette  machine  -se  compose  d'un  cylindre  construit 
[fec  des  baguettes  de  bois.  Six  de  ces  baguettes  s'em- 
witent  avec  leurs  bonts  dans  deux  pièces  de  bois ,  et 
^nnenl  une  espèce  de  porte ,  par  laquelle  un  fait 
■tfrer  ou  sortir  les  pommes  de  leri-e.  Au  moyen  d'une 
Manivelle,  ce  cylindre  tourne  dans  une  auge  remplie 
^fAM ,  Ëxée  sur  quatre  pieds.  Au  bout  de  l'axe  du 
^lindi-e  il  y  a  deux  poulies ,  au  moyen  desquelles  on 
tout  le  lever  pour  y  faire  entrer  les  pommes  de  letre 
parla  petite  porte  ;iecylindreestensuite  replacé  dans 
position  horizontale  et  recommence  à  tourner  dans 
feau.  Les  pommesdeterrejfrottéescontre  les  baguettes 
cylindre  ,  sont  ainsi  lavées  et  nettoyées  de  toutes 
itières  étrangères  qui  tombent  dans  l'eau  de  l'auge. 
Cette  machiue ,  d'un  mécanisme  très-simple,  oSr« 
k.%Kw  OIS  Dicovv.  m  i8ia.  21 
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une  ixbélhode  sûre  et  facile  de  laver  les  pommes  di 
t^ire,  sans  quelles  aient  le  (enips  de  s'imprëj 
d'^u  et  de  se  gonfler;  ce  qui  anive  suayent  paci 
mélbode  ugiliie  à  Londres ,  de  les  raettre  arec 
dans  ua  iiihe  et  de  les  remuer  de  temps  en  temps. 

La  sucitllé  d'EacuuragemenI  a  accordé  à  l'auteurdc 
cette  invenlion  sa  grande mt'daille  d'argent,  (Trans- 
actions of  Ole  sociefy  for  tlie  Encouragement  ef 
arts,  vol  XXr  11^.) 

Instrument  pour  recouvrer  les  effets  submergés; 
par  M.  LOSSEN. 

Getinstruiaent,  inventé  par  M.  JLossen,  serrurier- 
mécaiiîcieii  ù  Paris  ^esL  une  espèce  de  pince  à  coulaol, 
dont  on  multiplie  à  volonté  les  branches ,  qui  sont 
fix^  à  chaniière  sur  uue  douille  en  cuirre ,  trwr* 
par  une  tige  cylindrique  eu  fer ,  portant  à  aoa 
mité  supérieure  uh  tiniieau  propre  à  recevoir 
eoEde;  l'exlf^miié  inftrieure  de  cette  tige  est  gi 
d'un  coulant  composé  de  deux  cei-cles  de  fer 
lesquels  sont  contenues  les  branches  de  l'in&trumt 
ftont  les  estrémilf's  s'éloignent  ou  se  rapproch< 
suivant  la  position  du  coulant. 

Les  branches  tendent  continuellement  à 
cher  l'une  de  l'aittre  au  moyen  de  ressorts  plac^ 
chacune  d'elles ,  pr^s  de  la  charnière  ;  ces  cessi 
cihtent  l'ellel  du  coulant ,  qui ,  sans  cette  prëoauti 
r  ne  glisserait  que  difficilement  6ur  les  bcanciiea 
«ont  couvertes  de  petîla  crans  ,  ahn  que  l'effitrl 
poids  enlevés  ne  le  (âsse  pas  remonter. 
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Celle  maclilne  ^Iniit  adaptée  à  restrémité  d'une 
perche  suffîsatnmenl  longue  pour  aLleindre  l'objet 
Li]au&ag«,  ou  f^iliemonLer,  au  moyen  delà  corde, 
Ja  tige  qui  porte  le  coulant ,  ce  qui  l'ait  ouvrir  la  pince 
goûtant  qu'il  est  possible.  On  la  pose  sur  l'objet,  on 
pàche  la  corde,  le  coulant  descend  par  sou  propre 
iBOÎds,  et  les  branches,  poussées  par  les  ressorts  ,  le 
^iâisaeuL  II  ne  reste  plus  alors  qu'à  l'enlever ,  en  agis- 
sant seulement  sur  la  perche. 

Lorsque  la  profondeur  eat  trop  considérable ,  on 
«nploie ,  au  lieu  de  perche  ,  nue  seconde  corde  atla- 
$hée  de  même  à  la  douille  qui  porle  les  charnières. 

JL'auleur  s'est  réservé  la  l'acullé  de  changer  à  to- 
<)oiité  lea  pointes  ou  griHes  de  sa  pince  par  des  emboi- 
fftxes  à  carrés,  semblables  à  celles  des  couipas. 
^  Cet  instrument  parait  en  général  bien  exécuté,  et 
t^pplicalion  du  coulant ,  emploie  depuis  long-tempa 
Ibns  plusieurs  outils  et  instrumena,  est  ingénieuse. 
'^■Builetln  de  la  société  d' encouragement ,  n"  7i>) 

['  18°.    MASTIC. 

Mastic  Whocolle  ,  de  MM.  PÈHON  et  Lesusur. 

MM.  Péron  et  Lesueur  se  sont  servis  avec  succès 
ce  mastic  pour  fermer  les  vases  destinés  à  conserver 
^  objels  d'histoire  natu-elle  à  bord  des  vaisseaux. 
"Voici  la  recette  : 

^.  Résine  ordinaire,  oubrai  sec  des  marins  et  gcre  ronge. 
L'oxide  rouge  de  fer ,  cire  janne. 
Bnile  de  térébenthine. 
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Suivant  qu'on  veut  rendre  ce  lut  plus  o«  osoînl 
gras,  on  ajoute  plus  ou  moins  de  résine  et  d'oxide  de 
1er  ,  ou  d'huile  de  térébenthine  et  de  cire.  On  .com- 
mence par  faire  fondre  la  cire  et  la  réâne ,  et  on 
ajoute  Tocre  rouge ,  en  remuant  le  tout  avec  une  spa- 
tule de  bois.  Lorsque  le  mélange  aura  bien  bouilli 
pendant  un  quartd'heure ,  on  y  verse  l'huile  de  téré- 
benthine, on  mêle ,  et  on  laisse  continuer  l'ébullitioa 
pendant  huit  à  dix  minutes. 

Pour  prévenir  l'inflammation  de  tant  de  substances 
combustibles,  on  se  sert,  i**.  d'un  vase  dont  la  capacité 
soit  au  moins  triple  ou  quadruple  de  celle  qui  serait 
suffisante  pour  la  quantité  de  lut  qu'on  veut  préparer. 

2*.  Ce  vase  doit  être  pourvu  d'un  manche ,  afin 
qu'on  puisse  le  retirer  facilement  de  dessus  le  feu; 
toutes  les  fois  que  la  matière  en  ébulUtlon  se  soulève 
et  menace  de  franchir  les  bords. 

5°.  Il  faut  éviter  d'exposer  le  vase  à  l'action  im- 
médiate de  la  flamme ,  parce  que  l'huile  de  térében- 
thine en  évaporation  ne  manquerait  pas  de  prendre 
feu. 

4**.  Si ,  malgré  toutes  ces  précautions ,  il  arrivait 
pourtant  que  le  mélange  vînt  à  s'enflammer ,  alors  on 
couvre  le  vase  d'un  plateau  de  cuivre  ,  de  tôle ,  etc. 
qui  doit  toujours  se  trouver  sous  la  main. 

Pour  s'assurer  de  la  qualité  de  ce  lut ,  on  en  prend 
de  temps  à  autre  queltjues  gouttes  avec  une  spatule , 
on  les  laisse  tomber  et  refroidir  sur  une  assiette  ^  et 
on  essaie  ensuite  son  véritable  degré  de  force ,  de 
ténacité ,  de  mollesse  ^  etc.  ^  et  suivant  le  résultat  de 
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l'(;preuTe ,  on  ajoute  au  mélauge  tel  ou  tel  ingrMieut 
bonrenable.  (Journal  de  Physique,  octobre  iBio.  ) 
t 
I        Maatic  pour  les  conduits  d'eau  en  métal. 

,  Faîtes  fondre  du  suif,  auqui^l  vous  ajoutez  de  la 
ISiaux  vive  en  poudre  ;  mêlez  le  tout  avtc  un  mor- 
ceau de  bois  ,  jusqu'à  ce  que  la  consistance  du  mt^- 
bnge  soit  un  peu  plus  liquide  qu'ëpaïsse  ;  ticmpcz-y 
tes  <;toupea  et  appliquez-les ,  en  les  ani'tanl  pai-  une 
Sgature,  GUL'  le  conduit  ou  tuyau  de  métal  qui  suinte , 
K  sur  lequel  la  soudui-e  ne  peut  prendre  à  cause  de 
l'humidité. 

I  L'expfîrience  a  prouvé  que  ce  mastic  dore  depuis 
llîx  ans  ,  appliqué  sur  des  ouvertures  qui  n'étaient 
bites  dans  des  tuyaux  de  fontaine.  (  Bibliothèque 
nlvyaico-économique  ,  cahier  d'octobre  1809.) 

ySfaatic  qui  résiste  à  l'action  du  feu  et  de  l'eau. 

Prenez  une  dsmi-pinle  de  lait ,  que  vous  mCIerez 
IT€C  une  pareille  quanlité  de  vinaigre  ,  de  manière 
1  &jre  coaguler  le  lait  ;  séparez  ensuite  le  lait  caillé 
tavec  le  petit-lait,  et  ajoutez  à  ce  dernier  les  blancs 
le  quatre  à  cinq  œufs ,  après  les  avoir  bien  battus, 
ïîcs  deux  substances  étant  parfaitemenl  mêlées,  ojou- 
iez-y  de  la  chaux  vive  passée  au  tamis,  et  formez  du 
Ont  une  pâte  qui  acquière  la  consistance  de  la  potée. 

Ce  mastic,  emploie  avec  soin  pour  réunir  des  corps 
k-is^  ou  remplis  de  fentes  ou  de  gerçures ,  de  quelque 
npèce  qu "elles  soient,  résiste  au  feu  et  à  leau ,  si  on  a 
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en  soin  de  le  laisser  pflrfàitement  sécher  itipvba  I'btjjJ 
emploie.  (^Blhiîol/ièque  physico  économique,  cahS^Ê 
d'octobre  1809.)  V 

Mastic  inaltérable  de  Sarrebourg.  ^Ê 

M.  Cadet-Gasaicourt  a  examiné  ce  mastic,  dqjH 
la  composition  est  encore  mi  secret.  ^Ê 

Cetre  pâte  se  pr^te  à  toutes  les  inoulm'es ,  infeme^B 
plus  délicates ,  et  on  en  fait  des  bas-reliefs  et  des  oritS 
mens  d'un  goût  très-pur.  Elle  peut  ^'appliquer  sur  )fl 
meubles  et  remplacer,  jusqu'à  un  certain  point, ^9 
bronzes.  Elle  est  d'une  durelt!  uppai'eule  assez  conâfl 
durable  ,  et  paraît  susceptible  d'une  foule  d'applif^H 
tkins  utiles.  Il  s'agit  de  saroir  si  elle  est  aussi  soli^f 
qu'elle  le  paraît ,  et  ai  c'est  ime  invention  nouvellH 
L-'analyse  suivante  va  résoudi'e  ces  deux  queslÙMiibS 

«  J'ai  réduit  en  poudre  ;  dit  M.  Cadet-Gtissicour^^ 
M  deux  cents  grammes  de  la  pâte  de  San-ebotirg^jfl 
»  les  ai  fait  bouillir  à  quatre  reprises  avec  une  suSH 
»  santé  quantité  d'eau  ,  pour  enlever  toules  les  paiv- 
»  lies  solubles  dans  ce  liquide.  J'ai  lilli'é  la  liqueur; 
»  il  est  resté  sur  le  filtre  quatre-vingt-deux  gramme* 
«  d'une  poudre  blanche ,  sans  odeur  ni  saveur.  L'm 
»  de  lavage  évaporée  a  laissé  une  substance  j 
»  lieuse  quede  tannin  précipitait,  et  qui  avait tould 
»  les  propriétés  de  la  colle  forte. 

»  Deux  ceulâ  grammes  du  mastic,  mis  dans  t 
a  ci-euset,  ont  exlialé,  pendant  leur  calcination, 
u  forte  odeur  de  corue  brûlée  ,  et  ont  laissé  1 
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SU  r^tiida  une  poudi'e  blaaclie  grùâLce.,  pesiitit  i44 
|i  grammes.  Cetle  poudi'e  faisait  une  lëgère  eiTerros- 
•p  cence  avec  les  acides.  Les  rùitctiis  m'ottt  fait  cou- 
■Jpt  naÎLie  qu'elle  elait  composée  de  sulTale  de  .chaqx , 
tll[.d*up  peu  de  carbonate  de  obsius.,  «t  idhme  irôs^ 
fP  petite  çj^uantitt:  de  charbon  piovenunt  de  la  oulle 
W  brûlëe. 

1'  »  Comme  le  plâtre  contieut  .toujours  une  oerlaine 
1^  quantité  de  carbuiiale  de  chaux  ,  on  peut  conclure 
(à»"  que  ceni  pai'lies  de  maslic  de  Sarrebourg  sont  com- 
W  posées  desoixaiile-douzepai-Hea  de  plAire  fin  et  de 
}tf  vingt-huit  de  colle  forte;  mais  il  faut  oortiprendre 
ici  les  Tingl-huil  parties  de  cdtta  fofle  colWHe  étant 
à  l'état  liquide  ;  car  le  sulfàlc  de  chanx ,  dans  celle 
masse,  retient  la  presque  totalih!,  ou  du  tnrfns  une 
grande  piii'tie  de  l'eau  empfoiée  yotxv  disstindre  li 
colle  avec  laquelle  on  délaie  le  plAire. 
»  La  couleur  gi-îse  ou  roageûtre  du  maJttG  lient 
fB«bablement  à  la  quantité  de  colle  que  l\m  em- 
ploie ,  ou  à  quelque  substance  végétale  que  l'on 
ÎDtrodait  dans  la  composition  ;  car  la  masse  blan- 
chit par  la  calcinalion,  ce  quine  pourrait  avoir  lieu 
si  la  substance  colorante  élait  un  oxide  métallique. 
»  Ce  mastic  se  ramollit  au  feu;  il  est  très-hygro- 
métrique ,  et  se  déformerait  ou  tomberait ,  s'il  était 
appliqué  dans  des  endroits  humides.  Sa  conrposi- 
tîon  est,  comme  on  le  voit,  fort  analogue  à  celle 
q\Sk  l'on  contiail  sous  le  nom  de  stuc  ;  cependant 
gndoit  savoir  gré  à  l'artiste  ingénieux  qui  lui  a 
donné  une  application  nouvelle.  Les  moulares  , 
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t>  les  ba»-Telie&  qu'il  a  mieen  venle,  sont  d'une  ti 

ti  belle  exécution^  len  fotmes  en  sunl  plus  pures  i 

»  celles  du  carton  inoult^ ,  plus  solides  c]uc  celles  d 

}3  pl&tre  ; .  les  ot'Remcns  (leTÎeiineiit  beaucoup  | 

K  économiques  que  la  sculpture  en  boU  ,  et  mër 

»  roient  la  prëft'i'ence  à  tous  c'gards  ,  s'ils  artâîd 

»  moins  de    pesanteur,  ;>    (  Bulletin   de    Ut    aocîA 
d'Encouragement ,  n"  76.) 

Mastic  et  orneniens  de  Al.  Shith. 

M.  Smitha  prtisenlé  à  la  société  d'Ëncour a gemeti 
en  l'an  13,  des  urnemens  à  l'iniilatton  du  bois  cîae 
d'une  exécution  très-soignée,  composés  d'un  masti 
d'huile  de  graine  de  lin ,  de  résine  noire ,  de  cm 
pulvéïîsée,  de  farine  elde  colle  forte.  Ces  orni 
qui  acquièrent  une  grande  dureté,  se  jiïttentdatuda 
moules  de  cuivre  ou  de  bois  qu'on  soumet  à  l'action 
delà  presse;  ils  sont  propres  i  recevoir  la  dohue, 
et  sont  à  dix  et  même  vingt  pour  cent  au-dessous  du 
prix  des  ornemens  ciselés  en  bois.  Voyez ,  pour  pins 
de  détaib,  le  n"  32  du  Bulletin  de  la  société  d' En- 
couragement. 

19».  PARFUMERIE. 

Irrorateur ,  ou  nouvelle  manière  de  parfumer  let 
appnriemens  ;  par  M.  BniLLjT-S^r^Bljr. 

On  connaît  deux  manières  d'eraploier  les  parfum»: 
la  première  ,  en  les  réduisant  en  fumée  au  moyeïi  du 
ïèu  ;  la  seconde ,  en  répandant  au-dehors  une  liqueur 
dans  la<-iiie1Ie  ils  sont  dissous. 


(  PATlFUMEHll!.  52;) 

là*  Toules  ces  deux  manières  ue  sont  pas  sans  iiicoii- 

Wéniens, 

[^  La  méthode  par  fumigation  rend  l'air  moins  res- 

mrable  ,  çt  aSTecle  dt^sagréablem^nt  les  organes  des 

Riersonnes  dtilicatçs  ou  sujeltos  aux  maux  de  tête.  La 

Hisëtbode  par  aspersion  agît  leuteineul  el  salit  les  ap- 

f  *  M.  Brillât-Savarin  propose  une  auire  méthode  , 
Mu'il  appelle  par  irroration ,  en  ce  qu'elle  consisle 
l&ns  la  production  d'une  rustfe  odorante ,  dont  on 
l^rfume  l'air  à  volonté. 

E*'  II  produit  cet  effet  au  moyen  d'une  petite  fontaine 
4e  compression  ,  dont  l'ajutage  est  perce'  d'un  trou 
ittcessi veinent  petit, 

^  L<e  rëcipienl  conlieni  environ  un  quart  de  lilre  ;  on 
|b  remplit  à  moititî  d'une  liqueur  légèremsnt  parfu- 
|tëe  ;  après  quoi ,  au  moyen  d'une  pompe  foutante  à 
jpapape ,  on  y  introduit  une  grande  qiianlile  d'air  et 
U  ferme  le  robinet.  Quand  on  veut  opérer  on  l'ouvre, 
|t  le  liquide  s'échappe  avec  violence  sous  lu  forme 
l'une  véritable  rosée  qui  ne  mouille  point,  sensible- 
peut ,  et  qui ,  en  parfumant  l'air ,  le  rend  très-doux 

r  très-agréable  à  respii-er. 
Celle  machine  peut  être  emploîée  utilement , 
(    1°.  Toutes  les  fois  qu'il  s'agît  de  corriger  une  mau- 
faise  odeur; 

3".  Dans  les  apparlemens  qui  servent  à  la  fois  d« 
^lle  à  manger  cl  de  salon  de  compagnie  ; 

3".  Pour  parfumer  agréablement  la  chambre  et  le 
d'un  malade  : 
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4".  Pour  rafraîc]iii-  les  appartemeus  en  <!lé ,  eli  se 
servant  deau  glacée  ; 

5°.  Elle  remplace  paiTailemenl  les  «êriagues  d'in- 
JGcLiuii  pour  les  plaies ,  et  surtout  pour  les  maux 
d'jeux. 

Une  pareille  mat^ine  a  élé  e»£ciit^earec.beaMBOup 
de  soin  par  M.  Dumotîez,  fabricant  d'iustittaMUSda 
physique ,  rue  du  Jai'diiiet ,  n°  2  5  à  Fariâ>  (^BulUtift 
de  ta  société  d'JSucQuragoneni,  n"  70.) 

20'.  PORCELAINE ,  POTERIE. 

De  l'emploi  de  ta  magnésie  dans  la  fabrication  de 
la  porcelaine  ,  etc.  ;  par  M.  GxOBERT, 

M.  Gioberl,  frappé  de  fiuelques  propriétés  pafli- 
culières  de  la  porcelaine  de  Vinovo ,  et  surtout'Vb 
son  infusibilité ,  cliercita,  par  des  expériences, âW 
Tuer  l'effet  de  la  magnésie  sur  les  aulrea  terres  j 
feu ,  surtout  dans  la  poterie. 

Il  a  mêlé  de  la  magnésie  native  de  Batidîssero  tf 
diftërentes  argiles  à  potier  et  en  diflFéreutes  prO] 
lions,  et  il  en  a  formé  des  creusets  qu'fl  a  tta 
exposés  au  plus  grand  feu  de  forge.  Le  résukafl 
ses  recherches  a  élé  , 

1°.  Que  la  mîiguésie ,  loin  de  donner  de  la  fus 
lihi  aux  autres  teiTes,  comme  on  le  croyait  d'a[ 
les  rapports  qu'un  lui  supposait  avec  la  chanx ,  I 
minue  oonstarament  celle  qu'elles  ont,  et  ceta^i 
proportion  de  la  quantité  de  uiagnè;ie  qu'on  y  1 
entrer  s 

8°-  Qu'avec  des  argiles  d'une  grande  ténacité  1 


I 
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parfaitement  Manches ,  avec  lesquelles  on  peiit  lifi 
environ  moitié  de  uiagiM^sie ,  le  niiîlange  est  |)aif;i:- 
teœettt  inTusible,  et  que  ce  mélange  roiirnil  les  mci!- 
t«urs  creusels  à  l'art  de  la  vPncvîe ; 

5°.  Qu'en  emploiatit  toute  la  quanlîtf;  de  magnc^sîe 
■qo'une  argile  très  foite  et  Irés-Iilnnclie ,  (elle  que  celle 
'et  Vicence  ,  peut  porter,  îl  à  form^  des  creusels,  qui 
li*6iit  pas  m^me  élé  sensible ilieul  attaqui^â  par  la  pi  - 
bisse  ,  en  les  evuploiant ,  au  lieu  de  cens  dé  platine  , 
&  J'analyse  des  pieires  ; 

4°.  Qu'outre  rinfusibilil^ ,  la  magni^sie  donne  aux 
etcusets  et  à  la  piXerfe  une  autre  propriélë  de  la  plus 
grande  importance ,  celle  de  n^BÎster  àus.  passages 
I  uitemiitirs  de  la-  chaleur  au  froid  ,*^(  vice  vers^. 
M.  Oiohert  a  exposé  à  un  fniu"  de  verrerie  tiès-fort 
des  creusels  pendant  douze  jours  ;  il  les  a  tiriîs  de 
oette  temp6'ature  ,  pour  les  plonger  aussilùL  dans 
aœ  cuve  remplie  d'eau  froide  ;  tirant  ensuite  les  creur 
Kts  de  leau ,  il  les  a  remis  à  Iti  mfinie  lempéiiitui-e 
dans  le  four,  et  a  repeliï  six  fois  la  mEme  expérience. 
De.  sept  creusels  essaies  de  cette  mqniiire,  tiucuii  ne 
t'est  casst!  ni  n'est  fendu. 

il  conclut  de  ces  expériences ,  que  les  deux  pro- 
prifîtûs  qu'on  cherche  dans  ta  porcelame,  celles  de 
résister  au  ieu  sans  se  vitril'ier  et  de  résister  auK  pas- 
sages altemalifi  du  chaud  ou  du  froid,  sont  dues  ù  la 
magnésie ,  et  que  c'est  par  le  soin  à  se  procmer'  dia 
argiles  magnésiennes ,  ou  à  mêler  des  terres  magné- 
siennes aux  argileuses ,  qu'on  peut  donner  ces  qualité» 
ji  la  poterie. 
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11  a ,  d'après  ce  pL-incipe ,  analysé  quelques  ] 
ries  et  cherché  des  notices  sur  les  ingrédiens  d 
fait  quelques  poteries  connues  pour  jouir  de  ces  g 
priék's,  et  il  a  trouvé  qu'elles  conliennent  t 
la  uagriésie,  et  que  les  composans  eu  sont  ou  àea 
feldspaLlis  magnéalens ,  ou  des  argiles  auxquelles  ou 
a  ajoul<5  des  terres  magné»ennes,  telles  que  des  st^a- 
tilea.  C'est ,  suivant  lui ,  à  ia  qualité  magnésienne  du 
kaolin  que  la  porcelaine  du  Japon  et  de  la  Chine  doit 
les  qualités  éminentes  qui  la  distinguent.  (  Mèmoira 
de  l'académie  des  Sciences  de  Turin,  années  iSo5 
à  i8o3,  partie  physique  et  mathématiques  ,  vol, 
in-i".,  1809,  )    ■ 

Sur  l'écume  de  mer  (  abruzzo  ;  Hfeerschaum)  j 

par  M.  Marcel  se  Serres. 

L"écume  de  mer  est  cmploîée  dans  les  arts ,  prîB 
paiement  pour  en  faîi'e  des  têtes  de  pipes  ; 
origine  est  fort  peu  connue.  On  la  trouve  an  mfd 
dans  la  Natolie,  où  elle  se  trouve  probablement  j 
cée  entre  des  bancs  d'argile.  Elle  est  pour  la  Turc 
un  objet  d'exportation  très-important  ;  on  e 
aussi  en  Moravie  ,  mais  d'une  qualité  beaucoup  ii 
rieure. 

Celle  qui  vient  de  Tui'quie  est  brute ,  et  sans  taa 
préparation  qui  puisse  altc'rer  sa  nature;  cepeaili 
elle  a  déjà  la  l'orme  de  têtes  de  pipes.  Elle  est  i 
blancheur  éclatante ,  mais  douce  et  agréable  à  ï 
Lorsqu'on  la  mouille  légèrement,  elle  ré 
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|«deur>de  marine  très-sensible.  On  trouve  souvent  dans 
pion  inliîrieiir  des  rognotfc  d'une  espèce  d'argile  ter- 
luse  Irès-dure ,  ou  bien  de  petites  lames  de  chaux 
irbonatée  cristallisée. 
*    La  pi'(:pai'ation  qu'on  doune  à  celle  substance  est 
lirès^imple  ;  mais  elle  change  sa  couleui-  et  non  aspect 
point  qu'il  serait  difBcile  de  la  recoiinaitie. 
On  commence  par  tremper  l'ëcume  de  mer  dans 
,,reau,  de  façon  que  sa  surface  seulement  en  soit  lé- 
r^rement  humectée  ;  on  la  coupe  ensuite  avec  un 
iiistrument    tranchant  ,    pour  lut    donner   la  forme 
'^u'on  dësire ,  et  on  la  polit  avec  les  tiges  de  deux 
(espèces  de  prèle   (  equiaetum   variegatum    et    hie- 
'inaie  ).  Lorsque  sa  surface  est  très-unie ,  on  la  laisse 
;her  et  on  la  trempe  ensuite  dans  de  la  cire  fou- 
ie, et  on  l'y  laisse  pendant  quatre  à  ciuq  heures  } 
irès  quoi ,  on  l'expose  à  l'aii-  pendant  quinze  à  seize 
La  deiuière   opiîration   consiste  à   la  l'ruttcr 
rec  des  linges,  pour  lui  donner  un  beau  poli. 
La  couleur  jaune  dorëe  qu'on  voit  sur  les  pipes  et 
lem-  donne  un  plus  haut  prix ,  provient  de  la 
fe ,  après  qu'on  en  a  lait  usage  pendant  trois  ou 
,re  moi».  La  dose  de  labac  doit  toujours  être  con- 
lée  sans  interruption ,  et  c'est  alors  que  les  pipes 
nièrent  celle  couleui-  jaune  doriîe  et  bien  nuancée 
plait  tant  aux  amateurs.  On  peint  aussi  cette 
ibstance ,  et  alors  sa  couleur  dépend  du  goîlt  ou  du 
iprice  du  peinlre. 

On  se  sert  aussi  des  rSpures  de  l'écume  de  mer  pour 
Elire  des  pipes  ;  à  cet  eObt ,  on  les  pile  en  y  mêlant 
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de  lâ  giaisse  de  bœuf;  on  fait  fondre  le  mélange  et  on 
le  coule  dans  des  moules  où  en  laisse  refroidir  la  pâte. 
Celte  pâte  est  ensuite  Iraitée  comme  l'écume  de  mer 
elle-même.  (  Esprit  des  Journaux  y  cafiier  de  dèz 
ceinbre  1809.  ) 

Emploi  de  la  laitue  sauvage  dans  la- poterie 

de  terre. 

IjCs  Chinois  emploient  pour  leur  poterie  de  terre  la 
laitue  sauvage,  qu'ils  pilent  et  mêlent  avec  la  terre, 
à  laquelle  elle  communiquée  une  couleur  très-agrëable. 
Mais  ce  qui  est  encore  plus  avantageux ,  c'est  que  lé 
laitue  rend  la  terre  de  poterie  propre  à  être  travailli^ 
et  amincie  comme  de  la  porcelaine.  On  en  fait,  or 
Chine ,  de  petits  vases  de  ménage ,  où  l'eau  est  chauffiSe' 
très-promplement.  Ce  procédé  simple  et  facile  mérite 
d'être  imité.  (  Bibliothèque  phjysico-économique . 
cahier  d'août  1809.  ) 

Poterie  colorée  y  imitant  le  jaspe  ^  le  porphyre  ^  U 
basalte ,  etc.;  de  MM.  FjtBRY  et  UTzsCHNEt" 
DER ,  à  Sarguemines. 

MM.  Fabry  et  JJ tzschneider  avaient  obtenu ,  à 
lex position  de  l'an  9 ,  une  médaille  d'or  pour  leur 
feïence  blanche.  Ils  eiit'reprîrent  ensuite  d'imiter  ks 
porcelaines  colorées  de  Wedgwood ,  et  de  faire  en 
ce  genre  des  vases  capables  de  soulenir  l'action  du  feu. 
mieux  qu  aucuue  autre  terre  commune.  Dans  cette 
intention  ,  ils  présentèrent  à  la  société  d'Encourage- 
ment divers  essais  qui,  pour  la  couleur  et  la  dureté, 
ressemblaient  aux  boucaros  de  la  CJiine. 


A  l'exposition  de  1806  ,  ils  produisirent  des  êchao- 
iniouR  de  pâtes  dÎTersemetit  colorées  ,  imitant  le 
porphyre  ,  le  basalte  et  le  gramil ,  et  l'e- 
tèrant,  comme  ces  marbres  durs  ,  un  poli  très- vif, 
mt  feu  avec  le  briquet ,  etc.  Le  jury  ,  après 
(!avotr  examine  ,  accorda  à  MM.  Fabiy  et  Ulz- 
rhneider  une  médaille  d'argent  de  première  classe , 
ai  témoignant  le  désîr  que  celte  nouvelle  poterie  eût 
liitaiit  de  succès  que  les  terres  colort^es  de  Wedg- 
rood.  Le  vœu  du  jury  a  été  en  partie  rempli  ;  et 
^à  l'on  remarque  dans  la  plupart  des  magasins  de 
hi'is  quelques-uns  de  ces  vases,  et  l'accueil  que  le 
Éublic  a  &it  à  cette  nouvelle  poterie ,  a  fait  dt^sirer  ù 
pAM.  Fabry  et  Utzaclmeider  d'obtenir  une  seconde 
jlbîs  l'approbation  de  la  société,  en  prouvant,  par  des 
^nais  faits  en  grand ,  qu'ils  ont  surpassé  les  échantil- 
jftDS  présentés  il  y  a  six  ans. 

I  I^  comité  des  arts  chimiques ,  chargé  d'examiner 
:âe  nouveau  cette  polerie ,  n'a  pu  que  répéter  les  ex- 
périences qui  avaient  déjà  été  faites  à  cette  occasion. 
■On  a  fait  bouillir  de  l'eau  dans  des  vases  de  diffé- 
fiïL'mes  ,  en  les  exposant  subitement  au  feu  le 
I^Ins  vif.  Lorsque  l'eau  a  été.  lîouillante,  on  l'a  versée 
dans  d'autres  vases  froids ,  et  ceux  qu'on  avait  retirés 
%a  fêu  ont é\é  aussitôt  remplis  d'eau  fiolde.  Dans  ces 
deux  expériences,  on  n'a  entendu  aucun  ci'aquement. 
Ayant  ensuite  examiné  à  la  loupe  l'état  de  la  cou- 
■^♦erte ,  qui  devait  ttre  gercée  comme  celle  de  toutes 
%a  poteries  qui  vont  au  feu ,  on  a  trouvé  que  le  réseau 
'Ëmné  par  les  gerçures  était  égal ,  fin ,  et  ne  présentait 


336  ARTS  WècANfQUES. 

aucunes  ligaea  suivies  plus  dialinctes  que  les  auti 
ce  qui  eût  indique  uu  conmieii cernent  de  félui 
s'^eudant  de  la  couverte  à  rintérieur. 

Eutin  ,  on  a  placé  une  capsule  leinplie  d'i 
muriute  de  soude  sur  un  feu  très-ardent ,  et  on  l'y  a 
laissée  jusqu'à  ce  que  l'euu  lut  presque  enliùrement 
évaporée.  On  l'a  ensuite  cassée  pour  voir  jusqu'à  qud[ 
point  les  gerçures  avaient  pénétré  dans  l'intérieuri 
la  pâle ,  et  l'on  a  vu  avec  élonnemeut  que  la 
n'était  endommagée  qu'à  la  surface. 

Cctle  dernière  épreuve  est  très-forte  ,  et  il  est  pro- 
bable qu'en  la  répétant  plusieurs  fois  de  suite  on  eto 
bientôt  détruit  le  vasej  mais,  dans  les  «péw 
habituellea  du  ménage,  il  ne  se  fait  rien  de  t 
blable. 

La  commission  a  donc  conclu  que  MM.  ^al 
£  tzschneider  ont  porté  ce  genre  de  fabrication  à 
point  de  perfection ,  que  nous  pouvons  balancer  4 
ce, genre  les  succès  des  fabncaus  étrangers  ;  qo^l 
découverte  de  ces  pâtes  colorées  avec  lesquelleslf 
imitent  les  marbi'es  les  plus  précieux ,  n'a  pas  enc4 
l'eçu  l'uppUcalion  dont  elle  paraît  susceplible  ;  i 
que ,  quand  elle  n'aurait  pas  tout  le  l'ésultat  qu'o 
droit  d'eu  attendre  ,  elle  attestera  toujours  le  gà 
des  inventeurs,  et  prouvera  qu'ils  connaissent  a 
<pie  personne  les  ressources  de  leur  art. 

La  société  a  adopté  ces  conclusions ,  et  a  fait  ïna^ 
le  rapport  de  M.  Mérimée  dans  son  Bulletin ,  n"  f 
11  a  été  également  inséré  dana  le  Moniteur  t 
•vlohre  iSio. 


potiintÈ.  5I7  ■ 

TV.  B.  On  voîtàl'enti'ëedu  Mus^â  Napoléon  deux 
wndelabres  de  six  pieds  de  proportion ,  exécutés  à  la 
Tactui'e  de  Savguemines.  II  est  impossible  d'imi- 
fx  plus  pai'laiLement  le  basalte  ou  le  jaspe  brun. 

21°.    POUDRE. 

7périences  faitea  par  MM,  Regnier  et  Pajot~ 
JjAFORÈt  ,  sur  différentes  poudres  fulminantes , 
composées  par  ce  dernier. 

Pour  essaiei'  et  comparer  la  force  relative  des  dif- 
sules  poudres  fulminantes,  on  a  commencé  par 
nre  une  nouvelle  éprouvelte ,  capable  de  résister  aux 

ireuves  sana  occasionner  d'accîdens. 

Cette  éprouvelte  est  composée  de  deux  masses  de 
'tx  de  i5  centimètres  de  long  et  5o  millimètres  en 
prrij  elles  portent  chacune  un  manche  de  même 
Bétal ,  d'un  mètre  de  long ,  qui  joue  librement  dans 
Ue  chape  comme  une  pendule ,  et  cette  chape  est 
Hspendue  au  plancher  par  On  fort  clou  ù  crochet. 
P'ensemble  de  cette  éprouvetle  pèse  onze  kilogr. 
.  On  peut  considérer  cet  instrument  comme  un  grand 
lompas  portant  un  quart  de  cercle  gradué  qui  fait 
lonnaiti-e,  à  l'aide  d'un  index,  l'angle  d'ouverture, 
la  compas ,  et  par  conséquent  l'espace  que  les  deux 
loasses  ont  parcouru  par  la  force  impulsive. 

Ces  deux  masses,  dans  t'état  de  repos,  se  joignent 
^nne  contre  l'autre  par  leur  giavîté,  et  les  surfaces 
gai  se  touchent  sont  évidées,  dans  leur  milieu,  en 
lenx  cavités  hémisphériques ,  comme  un  gros  moule 
^baUes. 
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C'est  dans  cette  partie  évidée  que  Toa  verse  la 
poudre  qu'on  veut  soumettre  à.rëpi^uye^  et  on  y 
met  le  &u  par  une  étoupille  qui  donne  le  temps  de 
s'éloigner.  Par  ce  procédé ,  on.  a  &it  facilement  le» 
expériences,  qui  ont  donné  les  résultats  suivàns  : 


ESPÈCES  DE  POUDRES 


POIDS 

DEGRÉS 

des  poudres 

parcourus 

emplotées. 

par  Hndex. 

1  gramme. 

■ 

Idem. 

>7 

2  décigr. 

i3 

Id. 

.2  1 

Id. 

"i 

Id. 

la 

Id. 

.15 

Id. 

xS\ 

Id. 

.8i 

Id. 

i8i 

Id. 

.51 

Id. 

«7 

Id. 

»9 

Id. 

«51 

Id. 

.51 

M. 

i5  i  . 

•     "•     •            '   -   t. 

Poudre  fine  de  cbasse  ordinaire.  • . . 

Idem 

Poudre  fulminante  d'argent  déto- 
nant.. 

Idem , 

Poudre  fulminante  d'argent  ammo- 
niacal  

Idem " 

Poudre  fulminante  d'ajrgentet  mer- 

cure  détonant  blanc 

Idem. , 

Poudre  fulminante  d'argent  et  mer- 
cure détonant  gris 

Idem^ 

Poudre  fulminante  à  mercure  dé^ 

tenant  fait  à  cliaud 

Idem 

Idem ^. . 

Poudre  fulminante  à  mercure  dé- 
tonant fait  à  froid 

Idem 

Idem • ; . 


^mm 
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n  résulte  de  ces  diSëreutes  expeiiences  : 
1".  Que  la  force  expansive  de  la  poudre  de  chasse 
parait  dix  fuis  moia^  grande  que  celle  de  la  puiidre 
fulminaaled'avgetit  et  mercure  dtïtouaut  gris,  puis- 
que cette  dernière  a  produit  aulunt  d'effel  avec  une 
charge  dix  fois  moindre  ; 

3°.  Que  l'iuflammatioa  de  la  poudre  de  mercure 
'détonant,  faite  à  li-oid,  paraît  iiigulière  dans  ses 
«E&ts,  puisque  les  trois  expt'nencea  ont  donné  ks 
mêmes  rtfsullats; 

5°.  Que  la  poudre  fulminante  en  argent  et  mei- 
cnre  détonant  gris  méi'itevalt  la  préférence,  si  elle 
pou?ait  être  emploiée  à  l'exploîlation  des  mines, 
puisqu'elle  a  doiuié  les  résultats  les  plus  favorables. 

On  a  également  essaie  Vor  fulmmant  ;  mais  il  a 
produit  peu  d'effets;  tous  les  grains  ne  se  sont  pas 
enfiammés,  on  en  a  retrouvé  quelques-uns. 

Enfin ,  on  a  mélangé  un  décigramiae  de  poudre 
d'argent  et  mercure  détonant  gris  avec  un  grammu 
de  poudre  de  chasse.  Ce  mélange  a  donné  sur  l'é- 
prouvette  5o  degrés  et  demi,  c'çsl-à-dire  un  peu 
moins  que  le  produit  des  deux  poudres  emploiées 
séparément. 

Mais  quoique  les  poudres  fLiLmiuantes  paraissent 
bien  plus  fortes  que  nos  meilleures  poudres  à  canon 
on  ne  peut  pas  en  conclure  qu'elles  offrii-aient  des 
avantages  pour  le  service  de  l'arlillme;  au  contraire, 
elles  seraient  extrêmement  dangereuses,  puisque  le 
moindre  choc  suffit  ppur  les  enflammer;  et  quand 
tuâme  on  trouverait  des  moyens  de  trïyisporl  pour 
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empêcher  les  accidens  qu'elles  pourraient  occasion** 
ner,  on  serait  toujours  exposé  en  chargeant  l'arme; 
par  la  mCme  raison,  on*  aura  de  la  peine  à  en  tirer 
parti  pour  Tart  du  mineur. 

Lie  seul  avantage  qu'on  pourrait  retirer  des  poa* 
dres  fulminantes  pour  les  armes  à  feu,  serait  d'en 
amorcer  les  pistolets  de  combat ,  puisque  la  plus  lé- 
gère étincelle  suffît  pour  les  enflammer;  mais  une 
poire  à  poudre  ne  les  garantirait  pas  toujours  des 
accidens.  Ainsi ,  sous  tous  les  rapports ,  les  poudres 
fulminantes  paraissent  jusqu'à  présent  plus  dange- 
reuses qu'utiles.  (  Bulletin  de  la  société  d*Encaura* 
gementy  cahier  65.  ) 

25^   PUITS. 

Pwts  pour  conaerver  et  filtrer  Veau  de  pluie; 

par  M.  liOAT. 

M.  Loaty  architecte  de  Clapham ,  a  fait  construire 
à  Newbury,  dans  le  parc  du  comte  de  Caernarvon^ 
des  puits  pour  conserver  et  filti-er  l'eau  pluviale,  la 
nature  du  sol  ne  laissant  pas  de  probabihté  de  trou- 
ver de  Feau  de  source  ou  de  rivière,  à  moi  us  de 
ci^euser  à  une  très-grande  profondeur. 

D  après  les  insti*uctious  de  M.  Loat^  on  creusa 
deux  puits,  de  trente  pieds  de  profondeur  chacun , 
sur  quatre  pieds  de  diamètre.  Nous  les  distinguerons 
Tun  de  Tautre  par  les  n""'  i  et  3. 

Ces  puits  étaient  fort  rapprochés  ;  on  les  garnit 
soigneusement  de  teixe  glaise,   pour  empêcher  les 


rriTs,  jii 

fiUi'Btioiis  dam  le  (errein  environnant,  et  on  les 
doabla  en  briques  comme  à  lordinaii-e.  On  établit 
communication  sûre  entre  les  deux  pails ,  au 
moyen  d'un  tuyau  liorîzuntal  de  plomb ,  placé  à 
i^enx  pieds  au-dessus  du  fond. 

Les  tuyaux  qui,  de  toutes  parts,  réunissaient  les 

'eaux  du  toit  de  la  maison,  descendaient  dans  1« 
puits  n"  1 ,  et  on  avait  élabli  vers  le  fond  du  n"  a , 
immédiatement  au-dessus  du  tuyau  de  communica- 
Hion ,  un  plancher  de  chêne  percé   d'une  foule   de 

'petits  Uxtus,  et  porté  par  unnombre  de  pîeux  au& 

Silsant. 

Ces  dispositions  faites,  on  mit  sur  le  plancher  d'a- 
bord une  couche  de  gravier  bien  lavé,  puis  une 
couche  de  gravier  moins  grossier;  eiisuile  une  de 

|(gr08  sable,  et  enfin  une  de  sable  te  plus  Sn  qu'on 
pût  se  procurer.  11  y  avait  en  tout  deux  pieds  d'é- 

>paisseur  d'un  filtre  de  nature  siliceuse. 

•     L'eau  qui  tombe  dans  le  n°  i  passe  par  le  tuyau 

^de  plomb  au  fond  du  n°  2  ,  et  se  filtre  en  i-eraontant 

rijiu  travers  des  couches  de  sable  et  de  gravier.  L'es- 

iftace  qui  se  trouve  au-dessous  du  plancher  de  chêne , 
.flans  les  deux  puils,  fait  reETel  d'un  puits  perdu, 
pour  recevoir  tous  les  sédimens  ou  premiers  dépôts 
•des  eaux  de  pluie.  La  pompe  est  établie  dans  le  n"  3. 

^Is  sont  couverts  l'un  et  L'autre;  mais  l'aii-  y  arrive 

jiar  plusieurs  ouvertures  qui  ont  été  ménagées  exprès. 

Le  méiite  particulier  de  celle  disposition  coTisiste 

'  jans  la  réunion  d'un  réservoir  pour  les  dépôts,  et 
d'un  filire   ascendant.    Ainsi ,   on  ne  court  pas  la 
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risque  de  voir  les  interstices  du  gravier  s^oiwliiaer^ 
de  sorte  qu'il  peut  conserver  sa  qualité  filtrante  pen- 
dant un  temps  indéfini.  Le  puits  répond  bien  k  sa 
destination,  et  Feàu  en  est  excellente. 

Cette  invention  de  puits  à  filtrer  Peau  pluviale  peut 
rendre  habitable  une  foule  de  lieux ,  où  jusqu'ici  on 
n'a  pas  songé  à  s'établii* ,  et  faire  naître  un  grand 
nombre  d'améliorations  importantes  9  dont  on  n'avait 
pas  même  soupçonné  la  possibilité*  Elle  remplacera , 
dans  les  pays  élevés,  ces  puits  si  profonds^  où  i'oii 
ne  peut  puiser  qu'à  Taide  d'une  machine  quelconque; 
elle  fournira  même  une  ressource  précieuse  dans  les 
terreins  sablonneux ,  et  promet  enfin  tant  d'avanta- 
ges, qu'elle  mérite  la  plus  grande  publicité*  (^/i- 
nales  des  Arts  et  Manufactures ,  n**  io3^  } 

*       35«.  RELIURE. 

Registres  à  dos  élastique  et  brisé ^  de  MM*  Cj-- 

BAN  Y  frères  ,  à  Paris. 

Les  principaux  avantages  de  cer>  registres  consis- 
tent, 1**.  en  ce  qu'ils  procurent  le  gain  d'une  colonne 
perdue  par  la  courbure  du  fond  du  dos  des  registres 
reliés  à  l'ancienne  manière ,  et  2**.  de  ne  se  déformer 
jamais,  quelque  souvent  qu'ils  jioient  ouverts^  ils  ac- 
quièrent au  contraire,  par  l'usage,  plus  d'élasticité , 
sans  rien  perdre  de  leur  forme  ni  de  leur  solidité , 
tandis  qu'un  registre  relié  à  l'ancienne  manière  ne 
peut  être  ouvert  vingt  fois  sans  perdre  la  fraîcheur  de 
sa  tranche ,  et  finit  par  se  déformer  entièrement. 


Puits.  5i5 

Malgré  les  soîus  que-peuvent  mcUre  les  teneurs 
ne  lÎTi-es  dans  leurs  écrilfires,il  arrive  bOuveuL  qu'ayant 
3a  mai»  gfuiît;  pour  formtir  des  chiffres  dans  la  cour- 
ibure  <1h  dos  des  registres  reliéï  à  l'ordinaire ,  un  chiffre 
,toal  confoiiné  peut  êlre  pris  pour  un  aulre  dans  le 
'^'Uom»  d'un  rekvé  de  comple,  d'un  iiiver.laîre,  etc. 
i^Cel- inconvénient  ne  peut  avoir  lieu  en  se  servant  de 
Ifegisb'es  à  dos  élastique. 

1  ■  Ponr  les  conserver  il  faut,  sartout  dans  les  pre- 
jBiiers  temps,  fermer  le  registre  à  deux  fois,  c'est- 
l,à-dire  jeler  indiffl?  rem  ment  la  partie  de  papier  quî 
le  tronve  à  droileou  à  gauche  sur  l'autre  partie,  et 
ensuite  la  couverture.  Le  diifaut  de  ce  soin  pourrait 
altérer  la  tranche  du  registre. 

I  Chaque  registre  est  pourvu  d'une  petite  provision 
ide  papier  mince  sans  rolle,  afin  de  remplacer  la 
pondre,  dont  l'usage  doit  être  interdit  dans  toute 
,«spèce  de  reliure.  Ces  registres  peuvent  ^tre  donnés 
«us  mêmes  prix  que  cens  reliés  à  Tancienne  ma- 
■ière,  et  se  trottveHt  chez  MW.  Cabany  frères^ 
marchand/!  de  papier,  hélel  Saint-^ignan^  rue 
Sainle-Avoie ,  n"  67. 

24",  SAVON,  SEL,  SOUDE,  etc. 
appareil  utile  aux  neuvelles  manufacturea  de 
ide;  par  M.  DescRoizilles  aîné. 


i  ^ 


décomposition  du  sel  marin  par  l'acide  sullu- 
rique,  dans  les  fabriques  de  soude,  sefaitraninlcnant 
si  grande  quantité,  qu'on  ne  peut  utiliser  l'acids 
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muriatique ,  et  qu'on  est  obligé  de  le  laisser  se  disapfl 
en  l'air,  d'où  il  i-^sulle  de  grands  inconvéniens  [ 
le  voisinage. 

M.  Descroizilles  l'aîné  a  fait  un  essai  qui  semU 
remtklier  à  la  majeure  partie  de  ces  inconvéniens,  < 
qui  pourra  peut-être  conduire  à  d'autres  résultat 
plus  satisfaisans. 

11  propose  de  diriger  la  vapeur  de  la  décompu 
tion  dans  une  tour  ronde  ou  carrée,  tapissée  en  pion 
et  sans  toit ,  dont  le  fond  formera  une  espèce  d'ei 
tonnoir,  ayant  écoulement  dans  un  récipient  doubi 
dit  même  métal  ;  le  tout  dans  des  dimensions  pro|K 
lionnées  à  la  masse  des  matières  emploiées.  Le  c 
cipient  pourra  n'être  que  de  bois;  mais  on  aura  1 
pEécaution  d'en  couvrir  le  fond  d'un  peu  de  craie. 

A  six  pieds  ou  environ  du  fond  de  cette  tour, 
établira  un  grillage ,  composé  de  pièces  de  bois  exafl 
tement  enveloppées  de  plomb,  bien  soudé,  et  c 
les  barreaux  seront  espacés  de  deux  pouces  an  pliù 
11  Eâudra  soutenir  cette  grille  par  un  pilier  centra] 
fait  en  briques,  carré,  et  de  i6  à  24  pouces  de  i 
mètre. 

Sur  ce  grillage  on  posera  des  fragmens  de  pie 
à  chaux  ,  de  la  grosseur  du  poing  au  moins.  On  < 
remplira  la  tour ,  avec  les  précautions  convenabi 
pour  ne  pas  heurter  le  plomb. 

On  aura  soin  d'entretenir  l'humidité  dans  le  filti 
du  carbonate  de  chaux,  au  moyen  d'une  aspersiol 
lente  et  proportionnée  au  besoin.  On  fera  bien  Sut 
de  mêler  un  peu  de  craie  à  l'eau. 
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ipositions  d'après  l'expé- 


Vojci  le  résullat  de  c 
idèoce  de  M.  Descroizilles. 

Le  gaz  acide  muriatique  Iroiive  de  l'eau  pour 
prendre  la  foiine  liquide,  puis  rencontrant  du  car- 
bonate de  chaux ,  il  se  substitue  à  l'acide  carbonique , 
en  se  combinant  à  la  terre.  Il  se  fait  donc  du  murîate 
de  chaux ,  qui  tombe  successivement  dans  le  r^ser- 
Toir.  L'acîde  carbonique  dégage  se  dissipe  par  la 
partie  supérieure  de  la  tour,  et  avec  tous  les  fluides 
qui  s'échappent  du  combustible,  ailumi^  pour  faTO- 
riser  l'aclion  de  l'acide  sulfurique  sur  le  muriate  de 
sonde. 

Par  ce  moyen  on  peut  se  procurer ,  presque  pour 
rien,  desquantités  considérables  de  muriate  de  chaux, 
dont  l'usage  est  si  utile  dans  plusieurs  aris  ,  et  dont 
l'abondance  se  présentant  tout  à  coup  pourrait  don- 
ner lieu  à  des  applications  nombreuses.  [Annales 
des  ^rts  et  Hfanufactures ,  n"  109.) 

'Jlppareilpour  la  décomposition  de  la  potasse  et  de 
'  la  soude;  par  M-  William  Johks. 

On  sait  que,  selon  la  mélhode  de  M.  Davy,  on 
ee  sert ,  pour  obtenir  le  potassium  et  le  sodium ,  d'un 
canon  de  fusil,  qu'il  faut  couper  en  pièces  à  chaque 
expérience ,  ce  qui  entraîne  une  dépense  considéra- 
ble. L'appareil  de  M.  Johna  remédie  à  cet  incoa- 
Ténient. 

Il  est  composé  d'un  canon  de  fusil  ordinaire,  courbé, 
mais  ayant  une  de  ses  extrémités  iuclinée.  La  partie 
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iuciiuée  est  en  ligne  droite  ;  elle  est  coupée  et  àéia^ 
chée  de  la  partie  courbe  à  six  ou  sept  cenliinètre9^> 
maivS  elle  y  est  assujélie  de  manière  que  l'air  ne  puisse 
pas  s'y  introduire.  Au-dessous  &^l  .un  tube  de  fer 
inince,  ouvert  par  les  deux  .bouts,  et  de  forme  un 
peu  conique.  Ce  tube  ^  lorsqu'on  dëmonte  l'appareil» 
est  pkjcé  daaA'}'intériear  de  la  parUe  droite  du  canon» 
où  il  est  engagé  à  moitié  v  1^  Sjecoude  moitié  est  reçue 
dans  l'autre  partie ,  quand  on  remonte  Fappareil* 

Ce  petit  tube  est  destiné  à  recevoir  le  potassium ,  ce 
qui  réussit  fort  bien  ;  de  sorte  qu'on  évite  ainsi  Vin^ 
convénient  et  la  perte  qui  résultent  de  la  dispernoa 
de  cette  substance  métallique  dans  tout  le  canon. 

Dans  un  premier  appareil»  M.  Johne  avait  assem- 
blé toutes  les  parties  avec  des  vis^  mais  cette  dispo- 
sition était  dispendieuse ,  et  n'oSraii  pas  d'avantage 
réel  sur  un  joint  bien  assujéti. 

Dans  son  premier  essai,  il  obtint  moins  de  20  grains 
de  potassium  ;  mais  il  fut  charmé  de  voir  son  appareil 
aussi  par&it  à  la  fin  de  l'expéiience  qu'au  conimen-> 
cernent.  .11  s'en  servit  douze  fois»  et  à  la  dernière  il 
recueillit  i4o  grains  de  substance  métallique  de  11 
gros  d'alcali. 

Ayant  réussi  à  conserver  éàn  appareil ,  M.  JohnM 
entreprit  de  substituer  la  potasse 'caiistique  ordinaire 
à  la  potasse  pure  qu'on  emploie  communément ,  et 
il  obtint  un  résultat  fort  satisfaisaint.  Céfait  une 
grande  économie  \  car  le  kali  pur  ne  coûte  que  le 
demi-quart  de  la  potasse  pure.  Dans  ses  essais  sub- 
séquens  »  il  tira  de  1 2  gros  de  potasse  le  produit  ex« 
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Lr^oi'dinaîre  de  170. grains,  et  jretira  du  feu  son  appa- 
i^n  parfaitement  intact. 

li  essaia  sans  sucoès  la  soude  caustique  seule;  alors 
il  emploia  les  propo^^^ons  de  2  .gro§  île  .soude  sur  Iç 
ti-îple  de  potasse;  ft  recueillit, 60  grainç  d'un  beau 
compose  presque  fluide  et^d'ungcand.ëçlat;. ce  lustre 
ne  diminua  que  fortpeu  les  jours  ^^nyaiis»  Le  com- 
posé flottait  presqvie  sur  le  naphte,  et  savait  sensibje- 
ihent  la  même  pesanteur  spécifique. 

Avec  une  partie  de  soude ,  sur  sept  dé'potasSé ,  jJro- 
portion  emploiée  par  M.  Dtivy^  de  10  gros  M.  JoJins 
obtint  i5o  grains  de  sùbstdnces  métalloïdes ,  qui  pré- 
sentaient l'apparence  du  mercure ,  et  paiement  fluide 
à  une  basse  température;  ipais  avec,  (^tte  diQéreûce 
frappante,  que  la  pesanteur  spécifique  était  au-<]eaâous 
de  celle  du  naphte  pur  où  le  métalloïde  bottait* 

Dans  ses  expériences ,  M.  Jùhns  laisse  le  bouchon 
hors  du  tube  ^  potasse  presque  jusqu'à  la  fin  du  'pro- 
cédé, et  le  porte  à  une  chaleur  rouge  avant  d'y 
inettre  de  l'alcali  ;  alors  Jes  âi^auosité»  de  fer  étant 
chauffées  à  blanc,  il  inti^oduit.. si^Ccessivement  des 
morceaux  de  pota^sç^,  q^i^^i^tra^t  suF*]b-charap  en 
fusion ,  laissent  passer  une  partie  de  l'eau  qui  y  est  con- 
tenue, et  dans  çetëtat.  iU  tombant  i(n;g<>uttes  sur  le  fer. 

Quand  le  dernier  morceau  ,de<  potasse  a  été  intro* 
duit  et  est  deverui  p<)^ge,on.met  le  bouchon  au  tube 
d'insertion ,  et  -On  ilule.  Toutes  ces  opérations  se  font 
en  moins  de  dix  minutes,  à  Çj^mpler  4iu  moment  où 
l'on  met  le  preiOieF  mokrceau  de  potasse  dans  le  tube^ 
A  l'autre  bout  de  l'appareil  un  tube  de  verre  descend 
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dans  de  l'huilé  d'olive;    là   l'hydrogène  s'ëcha] 
souvent  en  étai  de  combustion  brillante,  at  le 
tassium  se  dépose  dans  le  tube  de  verre.    On 
enipËcher  cet  effet  en  appliquant  du  drap  moui 
la  parlie  du  canon  de  fusil  qui  est  en  ligne  droite. 
'  I.a  description  délaillëe  ije  cet  appareil  se  trouve, 
accompagnée  d'one  planche,  dans  le  iio*  càhH 
des  jânnalea  dea  Arts  et  Manufactures. 

Moye/ia  de  retenir  l'acide  muriatique  qui  ae  i 
gage  pendant  la  décomposition  en  grand  du 
marin  par  l'acide  sulfarique;  par  M.  PelI 
TAN  fils, 

'  M.  Pelleian  fils  a  cherché  à  saturer  l'acide 
tique  par  un  corps,  au  contact  duquel  on  l'offrin 
à  son  passage.  Son  choix  est  tombé  sur  le  carbons 
de  chaux  (pierre  calcaire),  la  plus  commune  A 
substances  qui  peuvent  remplir  ce  but ,  et  qui 
tiouve  nécessairement  dans  toutes  les  localités  qi 
conviennent  aux  fabriques  de  soude.  II  a  recom 
dans  Bon  emploi  les  avantages  suivans  : 

1°.  n  ne  laisse  échapper  aucune  parlie  d'acide 
riatique. 

■3".  Le  muriate  de  chaux  qui  se  forme,  avide  d'«tf 
en  épuise  les  vapeurs,  et  remédie  à  ce  brouillai 
toujours  incommode  quand  il  ne  serait  pas  acid 
que  forment  les  vapeurs  en  quittant  la  cheminée. 

5".  Il  économise  la  main-d'œuvre  qu'exigeTasi 
sion  de  l'eau ,  et  permet  de  placer  dea  fabriques  <i 
des  lieux  qui  en  sont  privés. 
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I  4".  Son  action  est  certaine ,  et  n'est  pas  soumis  à 
négligence  des  ouvriers. 
5",  Le  muriale  de  chaux  formé  ofi'e  le  moyen  de 
iciieilUr  et  de  conserver ,  sous  un  petit  volume,  tout 
%cide  muriatïqae  que  les  fabrîcaiis  de  soudti  oui 
lérdu  jusqu'ici;  et  c'est  particulièrement  à  cet  état  de 
iiuriate  de  chaux  qu'il  peut  être  utile  aux  besoins 
isarts  et  de  la  société. 
L'auteur  a  inventé  pour  celte  opération  un  ap- 
?eil  ,  composé  ,  i°.  d'un  four  proprement  dit  ; 
K".  d'un  canal  où  se  dépolie  le  carbonate  de  chaux  ; 
i  5°.  d'uiie  cheminée  qui  détermine  l'aspiration  ;  cet 
^pareil  a  été  approuvé  par  un  rapport  des  commis- 
s  de  l'Institut ,  et  un  modèle  a  été  déposé  cheK 
I.  Kloaterman,  libraire,  rue  du  Jardhiet ,  u"  i5. 
iB  description  détaillée  se  trouve  dans  les  AhnaUs 
m  Chimie ,  cahier  d'août  i8iO. 


fc.. 


'.  retirer  le  savon  des  eaux   dans  lesr 
f  quelles  il  a  été  dissous. 

'  "Un  auteur  allemand  indique  le  procédé  suivant  ; 

On  jette  de  l'acide  sulfurique ,  ou  tout  auUe  acide 
BÎmal  ou  végétal ,  dans  l'eau  où  l'eu  a  lavé  du  linge  ; 
t^eel  alcaUn  ou  lîxiviel  s'y  unit  élroilemenl ,  tandis 
^les  parties  grasses  s'en  détachent  et  surnageutsur 
t  surface  de  Peau  que  l'on  coule  au  travers  d'un 
Bige  pour  en  séparer  les  parties  grasses.  Ou  les  lave  à 

È sieurs  eaux  pour  les  adoucir  et  les  débarrasser 
parties  étrangères ,  et  on  y  ajoute  alors  les  ingré- 
as ordinaires  pour  en  refaire  du  nouveau  savon. 
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L'edu  qu'on  eu  a  séparce  la  première  fois ,  et  qui 
est  chargée  des  acides ,  peut  encore  servir  à  r&oadre 
de  nouvelle  eau  de  sayon>  poyryu  .qu'elle  conlienne 
encore  de  l'aoîde  propre  ou  dissolutif.  £lle  est  encore 
aussi  bonne  pour  la  terre  que  l'eau  pure  du  sayon^ 
parce  qu'elle  en  contient  le  sel  essentiel.  (  Bibliolhè- 
que  pliysico-économique ,  cahier  d'août  1 8 1  o.  ) 

25^  SERRURERIE. 

Pipes  en  acier  poli,  de  M.  JHfvRJT,  serrurier , 
'rue  Saint-Maur,  n*  70 ,  d  Parie. 

Ces  pipes  ont  cela  de  remarquable*  que  les  tuyaux 
«ont  composés  d'une  seule  piècç  de  cinq  à  six  déci- 
mètres de  longueur ,  percée  d'un  bout  à  l'autre  d'un 
trou  d'environ  deux  millimètrea  de  diamètre  et  soudée 
à  la  forge. 

Le  comité  des  arts  mécaniques  a  engagé  M.  Murât 
à  &ire  connaître  le  procédé  qu'il  emploie  pour  sonder 
des  tubes  en  fer  y  dont  le  diamètre  ne  permet  pas  de 
se  servir  des  broches  des  canonnières.  Cet  arUstp  a 
bien  voulu  le  lui  oommuniquier. 

Ce  procédé  consiste  à  rouler  d'abord  sur  uq^  fil  dç 
fer  plus  ou  moins  gros  le  tube  en  ier  doux  ,  çt  à  en 
rapprocher  les  bords  à  plat^^joints  ;  à  donner  énsisùt^ 
la  première  chaude  suante  au  milieu  de  la  long\Leui*$ 
&  rapprocher  les  bords  au  marteau  à  la  manière  ordi- 
naire y  et  à  chauffer  de  nouveau  presque  au  même 
degré,  en  ayant  soin ,  lorsqu'on  retire  le  tube  du  feu, 
de  le  secouer  en  l'abaissant^. pour  en  faire  sortii:  to 
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parties  oxidëes,  qui  se  détachent  quand  on  fait  éprofi^ 
ver  au  fer  une  température  trèi-ëlevée.  On  répète Jfes 
■chaudes  suantes  à  partir  du  milieu  jusqu'aux,  extré-^  - 
mités,  toujours  en  rapprochant  les  bords.au  m^x%^}^ 
«k  en  secouant  chaque  fois. 

Ainsi,  pour  souder  des  tubes  en  fer  de  toute,  di- 
mension ,  sans  le  secours  de  la  languette  des  canjon-* 
nîères ,  il  suffit  de  les  chauffer  an  degré  convenable  , 
«t  de  les  déboucher  à  la  seconde  chauSs  en  les  sc>-*> 
couant  ;  mais  comme  ce  mouvement  doit  être  im-* 
primé  avec  une  certaine  force  pour  produire  son  eflfel , 
il  arrive  souvent  que  les  tubes  se  rompent*  Pour  rf-- 
médier  à  cet  inconvénient  et  faciliter  l'opération ,  le 
comité  pense  qu'on  pourrait  déboucher  avec  un  fil 
de  platine  ;  et  l'expérience  que  M.  Molard  a  fait  faire 
en  sa  présence  par  M.  Murât ,  a  donné  le  résultat 
iju'îl  5'en  était  promis  5  on  a  même  pu  déboucher  les 
tubes  sans  les  retirer  du  feu,  et  après  leur  avoir  doiiné 
la  première  chaude  suante. 

Ce  procédé  pouvant  avoir  des  applications  ntiles 
dans  les  arts  et  donner  lieu  à  des  travaux  intéressans, 
la  société  a  accordé  à  M.  Murât  Une  somme  de  1 60  fr. 
à  titre  d'encouragements  {^Bulletin  de  la  société  d' En- 
couragement ^  n°  71.) 

Méthode  usitée  en  Autriche ,  pour  fabriquer  U9 
faux  et  les  faucilles  $  publié^  par  M*  Mj^fi^çs^ 
DE  Serres.. 

M.  Marcel  de  Serres ,  à  qui  Ton  doit  déjà  plusieurs 
Mémoires  pleins  d'intérêt  sur  lés  procédés  emploies 
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«1  Autriche  dans  differens  arts ,  en  a  adi-et 
M.  BertkoUet  sur  la  tâbiicalion  des  faux  et  faucilles. 
Dans  ce  Mi^nioire ,  qui  n'est  pas  susceptible  d'extrait, 
il  ti'aite ,  1°.  des  premières  opérations  pour  l'ornier  la 
iàux;  2°.  de  sa  trempe  ;  5°.  des  opérations  après  la 
trempe;4''.  de  la  manière  de  l'aiguiser ,  S'.desoccu- 
patious  des  ouvriei's  emploies  aux  fabriques  de  faux; 
6°.  de  la  différence  dans  la  foime  de  la  lâux;  j'.  des 
fabriques  de  faux  eu  Styrîe  -,  et  8°.  de  la  fabrication 
des  faucilles.  Ce  Mémoire ,  qui  renferme  des  dét«i 
précieux,  se  trouve  inséré  dans  le  loi"  cahier  à 
Annales  dea  Arts  et  Manufactures, 


Fabrication  mécanique  des  chus. 

On  est  parvenu  en  Angleterre  à  fabriquer  les  cit 
de  fer  et  d'autres  métaux  par  un  procédé  aussi  proi 
qu'é  conomiqu  e  ■ 

H  consisie  à  graver  en  creux ,  sur  des  cylindres 
laminoirs,  la  forme  et  les  différentes  din 
clous ,  et  à  passer  suus  ces  mêmes  cylindres  des  bar-^ 
reaux  de  fer  étirés  et  chaulfés  au  rouge.  Pour  éprou- 
ver moins  de  déchet  dans  la  fabrication  ,  les  Anglai* 
ont  soin ,  en  gravant  la  forme  des  clous  sur  les  c; 
lindres ,  que  la  tële  du  clou  inférieur  touche  la  poil 
de  celui  qui  se  trouve  immédiatement  au-dessus 
manière  qu'en  sortant  de  dessous  les  latuînoii's ,  ils 
adhèrent  légèrement  ensemble;  ou  les  sépare  ensuite 
au  moyen  de  grandes  cisailles.  Far  ce  procédé  ait 
«impie  t  on  obtient  une  quantité  considérable  de  ct< 
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uien  faliriques  ,  qui  sont  propres  à  loua  les  usages. 
{Sulletin  de  la  aociéU  d'Encouragement,  a°  ^5.) 

Serrure  de  surelé ,  de  M.  Nantes, 

"  M.  Nantes ,  serrurier  à  Paris,  rue  des  Fourreurs , 
«°  6,  a  présenté  4  la  société  d'Encouragement  une 
feerrure  de  sùrelé  ,  dimt  l'exaRien  a  ^.ié  confié  au  co- 
"^té  des  arts  njécaniqtiea,  aa  nom  duquel  M.  Molard 
s  fait  le  rapport  suivant  : 

Le  moyen  de  sûreté  qui  dislingue  la  aennire  de 
M.  Nantes ,  consiste  en  ce  qu'elle  s'ouvre  avec  deux 
clefs ,  dont  lune ,  plus  petite ,  sert  à  dégager  le  pêne 
d'un  crochet  particulier  qni  le  fixe,  et  l'autre  à  le 
conduire  (le  pêne)  à  la  manière  ordinaii'e.  Elle  diC- 
des  serrures  à  double  ciels  de  M.  Georget ,  en  ce 
[ne  la  disposition  de  ces  dernières  amène  un  cache- 
ailrëe  ;  au  lieu  que ,  dans  les  serrures  de  M.  Nantes , 
l'entrée  n'est  point  masquée  ;  et  cependant  noua  som- 
mes portés  à  croire  qu'on  ne  parviendrait  à  l'ouviic 
avec  uu  crochet,  qu'autant  qu'on  pourrait  le  con- 
former sur  le  modèle  de  la  petite  clef;  ce  qui  parait 
au  moins  fort  difficile. 

M.  Nantes  a  d'autant  mieux  rempli  son  objet 
dans  l'exécnlion  de  cette  serrure ,  que  la  combinaison 
qui  en  fait  le  mérite  n'eu  augmente  pas  sensiblement 
le  prix,  f  Bulletin  de  la  société  d'Encouragement , 
n-70.) 


Méthode  d'éteindre  les  cocons  des  vers  à  soie  j 
par  M.  Rattier. 

On  pose  à  terre,  vers  midi,  un  thermomètre  i 
Réaamur,  adossé  contre  un  mur  fort  élevé;  et  quaal 
le  mercure  est  monté  à  38  ou  'îo  degrés,  on  élei 
des  drapa  au  has  du  même  mur ,  et  on  y  place  de^ 
ou  trois  couches  de  cocons  garnis  de  leurs  bourres.  1 
Les  chrysalides  commenceront  à  s'agiter  ;  et  lors^n 
le  bruit  aura  enlièremeot  cessé  j  on  rassemble  les  cl 
cons  en  tas  au  milieu  des  draps  étendus  , 
transporte  de  cette  manière ,  dans  tes  draps ,  dans  ^ 
appartement ,  où  on  les  enveloppe ,  avec  ou  s 
drap  ,  dans  une  couverture  de  laine ,  exposée  an] 
Tarant  au  soleil- 
Deux  lieures  après  ,  on  les  étend  sur  des  clayo) 
ou  mttnnes ,  qu'on  pose  sur  des  étagères  dans  u 
partement  frais ,  mais  non  humide ,  où  ils  si 
Tent  pendant  tout  le  temps  nécessaire  pour  terr 
rétirage  de  la  soie. 

S'il  arrivait  que  le  temps  ne  fiit  pas  favorable  e 
que  le  thermomètre  ne  s'élevât  pas  à  58  ou  4.0  de- 
grés, on  pourrait  exposer  les  cocons  au  soleil,  avec 
les  précautious  nécessaires,  à  une  température  de  56 
à  58  degrés,  et  répéler,  pour  plus  de  sûreté,  cette 
opération  le  lendemaiu  ,  ou  quelques  joui-s  après- 
£nGn  ,  si  l'on  était  privé  d'une  chaleur  suffisante  de 
56  à  3Ei  degrés ,  on  pourrait  les  éteindre  à  la  manière 
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ordinaire ,  en  les  nicLUnl  au  four ,  ou  en  les  exposant 
A  la  vapeur  de  l'eau  boaillaiite- 
,  L'exliaclioii  des  cocons  doubles  est  plus  dîEBcile  , 
Wroe  que  la  chaleur  y  pénètre  plus  lentement.  On 
^es  laissera  donc  au  soleil  à  peu  près  pendant  deux 
t]hfeures. 

Quelquefois  un  voit  des  papillons  sortir  des  cocons 
^teints  au  four  i  dans  ce  cas ,  ou  les  y  remet  une  ac- 
çotide  fuis.  Ou  fera  de  même  avec  les  cocons  pos^s 
jfar  les  mannes  d'une  éUtgère ,  si  l'on  voyait  en  sortir 
■des  papillons,  on  les  expose  de  nouveau  au  soleil  ;  mais 
il  est  à  croire  que  cela  n'arrivera  pas,  si  la  fempéfature 
,116  soutient,  pendant  le  temps  de  la  preinièi-e  cxtinc- 
^tïoii,  à  38  à  4o  degrés.  [Bulletin  de  la  aociétèd'En- 
'^uragement,  n°  67.  ) 

Perfectionnement  de  la  soie  ;  par  M.  JODBDAir , 
l  '  de  Ganges. 

M.  Jourdan  a  obtenu ,  par  ses  procédés ,  des  soies 

itfane  periéction  et  d'nne  blancheur  que  les  cocons , 
^ème  d'Italie ,  ne  peuvent  rendre.  II  en  a  fait  l'ex- 
périence constatée  par  un  procès- ver  bal  de  M.  leinaire 
<4e  franges ,  duquel  il  résulte  : 

' ,  «  Que  M.  Jourdan  a  fait  làire ,  en  présence  de 
;*  M.  Bonnard ,  négociant  de  Lyon ,  une  soie  croi- 
i>_  sée  i  deux  cocons  ;  il  a  retranché  la  jetée  des  co- 
I»  eotiSj  et  fait  souder  les  deu^t  estrémités  du  cocon 
i»  à  mettre  el  de  celui  à  lever.  Aussitôt  que  la  sou- 
«»  dure  a  passé  par  la  croisurc ,  il  a  été  impossible, 
),^  même  avec  une  loupe ,  de  trouver  l'endroit  oii  la 
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t>  baVe  a  été  soudée.  ;  et  par  le  moyen  d'une  machii 
)i  très-simple,  la  soie  se  double  sur  Tosple,  et  rei 
»  atissî  toute  sa  peiTectîoii  ,  attendu  qu'aucun  1 
»  chou  ni  mariage  ne  peut  passer ,  et  que  toutes  II 
»  gànees  disparaissent.  » 

Ce  procédé  est  d'aulant  pUis  économique ,  qirf 
épargne  le  doublage  ,  le  devidage  et  tout  le  déchet 
L'opération  se  fait  avec  un  fil  de  fer,  dont  la  dép< 
lie  va  pas  au-delà  d'un  sou.  (  BibUothèque  phyawV 
iconomique,  cahicrde  décembre  i8o9>) 

Filage  de  îasoie  ;  parM.  Ferdinand  Gessojtl 

Nous  avons  fait  mention ,  dans  notre  précédeq 
volume ,  de  l'invention  de  M.  Ferdinand  Gensout. 
de  filer  la  soie  en  éclia'iOànt  l'eau  des  bassines  par  IfP 
vapeur  de  l'eau  bouillaiitep 

Les  expériences  de  M.  Gensouloat  été  répétées» 
1807 ,  eu  présence  d'une  dépulation  de  la  chambt 
du  Commerce  et  de  l'académie  des  Sciences  de  TuriU 
'  II  résulte  du  rapport  de  M.  f^asalli-Eandi,  (jael 
méthode  de  M.  Gensoul  est  du  plus  grand  avanta^ 
pour  l'éconoraie  du  combustible,  et  que  la  soie  qu'6 
obtient  n'est  point  du  tout  înfi.'rieure ,  ni  dans  sa  quai 
tité  ,  ni  dans  sa  qualité ,  à  celle  qu'on  obtient  par  11 
méthode  ordinaire.  (  Sîémoires  de  racadémie  c 
Sciences  de  Turin,  années  i8o5  à  1808,  parti 
physique   et  mathématique,  vol.  in~i^. ,   Turin] 

.809.) 
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Teinture  noire  de  la  soie  ;  par  M.  f^tTALJS  (i). 

M.  f^ilaîis ,  pi'ofesseui:  de  cliîmie  à  Rouen ,  a  com- 
mun jc|ue  à  la  société  d'Encoiu'agement  dea  d^Lalls  sur 
les  procédais  pour  leiiidre  solidement  la  soie  en  noir , 
aa  mojren  du  pyrolignîlc  de  fei-;  proctîdé  qui  a  élë 
dÀrrit  par  MM.  Bosc  et  BerthoUet. 

Le  conseil  de  ]a  société  a  décidé  qu'où  demande- 
rait à  M.  J^itaîia  des  écbatttillons  de  sa  soie  noire, 
pour  la  comparer  avec  celle  leinte  aux  Gobelîns  par 
le  pyrolignile,  cl  que  le  comité  des  arta  chimiques 
serait  chargé  de  faire  répéler  chaz  quelques  ieiiitu- 
riera  de  Paris  le  procédé  de  M.  FUalU  ,  comparati- 
Tement  avec  les  procédés  de  leinlure  noire  commu- 
nément emploies  ;  5oo  fr.  ont  été  mis  à  su  disposition 
pour  cet  efifet.  i^Butletln  de  la  société  d' Encouragf 
ment,  n°  ri6. } 

27".    SUCRE. 
RéauUata  des  expériences  faites  par. ordre  du  mi' 

nialre  de  l'intérieur  sur  le  sucre  de  raisin  fa  bricjué 

par  M.  FoVQUES. 

M.  Proust  a  extrait  du  sirop  de  raisin  un  sucre 
concret ,  et  M.  Fouques  a  trouve  moyen  de  le  hlan- 
chii'etde  luk donner,  non  le  brillant,  mais  la  con- 
sistance et  la  couleur  du  sucre  de  cannes. 

Ge  sucre  de  M.  Fouques  a  été  soumis,  par  orih'e 
du  ministre  de  Tintérieur  ,  à  l'c-tamen  d'une  commis- 


{,)Yoycz: 
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sion r  eamp<^sée  de  MM.  BertholleL,  Chaptni,  Par- 
mèntier ,  f^auquelin  et  Proust. 

On  aTflil  fuit  prtîparer  des  ci'ê'nes ,  des  coiirjjolc 
de  pommes  et  des  glaces  au  sucre  de  laisin  et  aa  aucr 
de  cannes. 

Chacune  des  prëparatious  au  sqcre  de  rai&iu  ëtw 
au  nombre  de  Irois  ,  contenant  graduellement  l'na 
le  double ,  l'autre  le  (l'îple,  et  la  ti'oisÏQm^  le  qua 
druple  de  sucra  de  la  pi't'paralioiHBu  suci-é  dé  t 

11  a  él^  reconnu  ; . 

i".  Que  les  crûmes ,  les  glaces  et  les  corapolcs  qu 
conlenaieut  le  triple  et  le  quadruple  de  sucre  de  raisin^ 
«îtaient  infiniment  trop  sucri?es  ; 

a".  Que  les  mêmes  mets  ^  contenant  le  duuble  cl^'' 
îiucie  de  raisin ,  étaient  un  peu  moins  sucrés  que  c< 
de  m&me  nature  qui  ne  contenaient  qu'nnç  âone  d 
sucre  de  cannes  ; 

5°.  Que  la  proportion  de  sucre  de  raisin  correj 
pondant  au  sucre  de  cannes,  devait  tXre,  d'un  j" 
moina  de  deux  et  un  quart  coulie  un  ; 

4°.  Que  les  crèmes  et  les  glaces  avaient  une  saï< 
paifàitp'et  comparable  à  ctelle  des  mêmes  prt5pAi-3lion 
au  sucre  de  cannes,  sans'  iVucun  anière-goût;Iac 
leur  seule  en  dîEKirait  un  peu  ,■  mais  salia  avoir  ricit 
que  d'agrt'able  à  l'oeil  :  les  glaces  ^Liient  un  peil  moltft 
prises,  mais  Cela  dépèudait  peut-être  de  l'a  ntanîpiH 
lation  ; 

5°.  Que  les  coropçtos  ne  soytcnaient  pas  toui-à-fi 
uuïsi  avantageusement  la  comparaison ,  mais  qu'elle 
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avaient  cependant  un  bon  goût ,  et  pouvaietii  èlre 
mangées  même  swr  une  table  recherchée. 

On  HTait  fait  préparer  aussi  du  café,  de  la  limonade 
et  de  l'orgeat  an  sucre  de  cannes  et  an  sucre  de  raisin. 
L'orgeat  et  la  limonade  du  sucre  de  raisin ,  en  double 
proportion  au  sucre  de  cannes ,  ont  paru  toul-à-fait 
comparables  aux  mêmes  lioissous  sucrées  au  sucre  de 
cannes  ;  la  couleur  était  un  peu  plus  foncée.  Le  thé  a 
été  trouïé  fort  bonet  n'avait  rien  perdu  de  son  parfum 
délicat.  Le  café  a  d'abord  paru  inférieur  an  café  ordi- 
naire, mais  il  était  mal  préparé;  et  sucré  avec  du  sucre 
de  cannes,  il  était  de  même  moins  bon  qu'on  ne  le 
prend  ordinairement. 

Ixs  sucre  de  raisin ,  emploie  dans  ces  cxpénences  , 
a  été  tiré  du  raisin  des  enyîrcttis  de  Paris.  11  est  certain 
que  des  raisins  du  Midi  donneront  d&s  résultats  beau- 
coup plus  avantageux  encorei  (i)  (Moniteur  du  :i3 
jruin  1810.) 

Sfoyeit  de  hâterîa  cristallisation  du  tucre  de  raisin; 
par  M.  C.  J.  A.  Mathieu  ve  Dombasle. 

M.  Proust  a  remarqué  le  premier  que,  si  on  pousse 

l'évaporaliun  du  sirop  au-delà  d'un  certain  degré  ,  la 

I   .crialallisaliou s'opère  plus  lentement;  mais,  dans  ce 

cas ,  la  mf)9couade  qui  en  prosîeut  e?*t  plus  abondaute 

et  prend  plus  de  consistance. 


(l)  VoyPï  le  prix  proposé  à  ce 
ment',  à  l'article  Pru-.  proposéi. 


sujet  pat  l6  Couveriic- 
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M.  MaUdeu  de  Dombasle  s'est  assuré,  par  plu- 
DÎeurs  expériences ,  qu'on  trouverait  de  grniids  avan- 
tages n  pousser  l'ëvapo ration  aussi  loin  qu'il  est  pos- 
sible de  le  taire  saos  altérer  le  sirop,  c'eHl-à-dîre  jusqu'à 
ce  qu'étant  refroidi  il  martiuc  48  à  5o  degi-és  à  l'aréo- 
mètre, ou  jusqu'à  ce  qu'eu  prenant  une  goutte  de^rop 
reB'oidi  entre  le  pouce  el  l'index ,  il  commence  à  filer 
au  moment  où  l'on  écarte  les  doigts. 

Le  sirop  évaporé  jusqu'à  ce  pointue  cristallise  ordi- 
nairement qu'au  bout  de  plusieurs  mois  ;  mais  si ,  api-is 
l'avoir  laissé  reposer  pendant  quelques  jours,  on  lui 
procure  une  agitation  mécanique  modérée  ,  soil  en 
l'agitant  au  luoyeTi  d'une  pelle ,  suit  en  imprimant  à 
la  cuve  qui  le  contient  un  mouvement  régulier  ou  une 
espèce  de  ballotlement  pendant  une  heure  ou  deux  aa 
plus ,  et  qu'on  abandonne  ensuite  le  sirop  qu  repos  > 
on  détermine  une  cristallisation  qui  csL  ordinairetnnit 
complète  au  bout  de  vingt-quati-e  heure».  Ea  metlii 
la  masse  à  égoulter ,  il  s'en  écoule  une  petite  quairi 
de  sirop,  et  le  reste  forme  unemoscouade  assez  o 
eistante  pour  pouvoir  être  maniée  sans  s'attacher  » 
doigts. 

Il  est  naturel  de  penser  que,  dans  celte  circonstaiq 
l'agitation  tend  à  faciliter  le  rapprochement  des  H 
lécnles,  qui  est  gttnë  par  la  viscosité  de  la  lîqut 
mais  il  paraît  aussi  que  le  concours  de  l'air  joue  \ 
rôle  essentiel  dans  cette  oiïération  ;  car  la  cristall^ 
tion  ne  s'opère  jamais  aussi  promptement  ni  fnisst  o 
platement  dans  des  vases  fermée.  (  Annatea  de  C 
mie,  novembre  j8io.) 


ur  lea  différena  moyens  de  lÊUder  le  jus  de  raisin 
au  sortir  du  pressoir  ;  par  M.  P.tRXES  TIER  ; 
avec  lei  observations  de  AI,  Boi/llay. 


1.     Oh  entend  par  mutisme  le  moyen  de  conserver  le 
iinoùt ,  sans  le  concouis  duquel  il  sérail,  impossible  de 

former  le  sirop  et  le  sucre  de  rai^u, 
y  M.  Laroche ,  pharmacien  à  Bergerac ,  est  le  pre- 
mier qui  a  emploie  le  mutisme.  On  peut,  par  son 
jmojen,  dans  l'espace  d'un  joui-,  muter  quarante  ù 
cinquante  hectolitres  de  nioùt.  Sou  appareil  est  com- 
Jfoeé  d'une  barrique  doulilfe  en  tôle,  où  il  fait  brûler 
lie  soufie,  et  à  laquelle  il  adapte  an  soufSet,  dont 
|ïe  jeu  fait  sortir  le  gaz  qui  s'y  est  dÔTeloppé,  et  le 

porte  dans  un  autre  tonneau  cootenant  la  liqueur  à 
Jouter. 

Pour  rendre  cet  appareil  plus  économique  et  moins 
.embarrassant,  M.  Fournier ,  de  Nîmes,  propose  de 
i^pprimer  la  barrique  et  de  la  remplacer  par  un  pot 
là^  terre.  Il  ajoute,  dans  le  tuyau  adapté  au  soulllet 
tjgm  sert  S  porter  les  vapeura  au] fui-eiisea  dans  ie  Ut 
Lguide,  une  soupape  qui  lui  a  paru  irès-nécussaii-e^elle 
festù  charnière  et  placée  sur  un  plan  incliné,  de  ma- 
jduére  qu'elle  se  lerrae  naturellement  par  l'aspiration 
jju  soufQet,  et  qu'elle  s'ouvre  ;;vec  facilité  lorsque  le 

^nouvement  est  en  sens  contraire, , 
.      Cependant  on  peut  repi-ocher  à  ces  deux  moyens  , 
faù  l'on  emploie  des  mèches  «oiifrées ,  de  faire  perdre 

SU  rooûl  son  goût  de  fruit ,  et  de  lui  eu  coramuoiqiicç 
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un  moins  agréable  qui  se  conserve  dans  les  sirops, 
point  d'occasionner  d^a  répugnance  aux  consomi 
ieavs  délicals. 

Ce  défaut  a  été  remarqué  par  M.  Perpère ,  ahl< 
pharmacien  à  Azile  {  Aude  )  ,  et  il  a  proposé  d' 
remédier  en  substituant  aux  rafches  soufrées  l'aci 
suIFuriquG,  qui,  sans  avoir  le  mênae  inconvéniei 
possède  au  même  degré  la  propriété  d'arrêter  la  B 
mentaLion.  Plusieurs  pharmaciens  distingués  se  a 
servis  de  ce  mode  avec  le  plus  grand  succès.  On  po> 
rait  mfme  l'appliquer  au  moût  qu'on  vient  d'extra! 
du  raisin ,  et  qui  est  sur  le  point  d'être  soum 
concentration,  puisque,  en  même  temps  qu'il  décî 
lore  ce  iluîde,  il  rend  sa  clarification  plus  facile 
plus  parriiite. 

M.  l'armentier  a  engagé  M..  Perpère  de  lui  C<nl 
muniquer  sou  procédé  ,  qui  en  a  publié  la  pi"eraiê 
partie  dans  les  Annales  de  Chimie ,  cahier  de  m 
vembre  1810.  Cette  première  partie  contient  le  m 
ttsme  par  Facide  eulfurique ,  par  la  combustion  i 
éOiifre ,  par  l'oxide  rouge  de  merttire  ,  et  par 
muriate  de  mercure  sublimé  doux.  Nous  rendre! 
rompte  des  i-éï'ultats  obtenus  par  ces  différens  moye 
de  muter. 

MVf.  Henf-y  et  Boiillay  s'occupent  séparémd 
d'un  travail  inléressant  sur  les  différens  moyens 
muter,  dont  les  effets  sont  bien  extraordinaires  et  jf 
qu'ici  inexplicables. 

iV.  B.  M.  Boullay  vient  de  publier  (  ifans  le  Bi 
îetin  de  Pharmacie ,  décembre  18 10)  d'ea  Ohset 


SUCRE.  56.Ï 

tCDTM  sur  le  mitiieme  et  la  préparation  de.i  sirops  et 
fucrea  de  raisin.  , 

.,  Il  it'sulle  (les  expériences  qu'il  a  faites  sur  une  boo- 
b^llede  suc  de  rai.siii  muli?  par  M.  Astier,  au  moyen 
le  l'oxide  lougede  mcfcuie  ow  précipité  rouge , 
''  1°.  Que  les  osides  et  les  seis  niercurielâ ,  quoique 
lou^  de  la  propriété  d'arrêter  le  raouvemenl  connu 
lôus  le  nom  de  fenneniatlon  vineuse  ,  doivent  être 
jéréremcnt  proscrits  ; 

—  3".  Que  It's  osides  et  les  sels  de  plomb  ne  produî- 
ififnt  pas  le  même  effet  et  ne  se  comportent  pas  de  kl 
fi^tSK  manière  ; 

U  5".  Que  ce  n'est  point  comme  corps  oxigén^s  qnV- 
liRsent  les  matière»'  qui  snapendtTit  la  fermentation  ; 
I  a  paru,  âu  cutttiaife,  à  M.  HouUay  que-cfs  oxide» 
f  acides  se  combinent  à  l'un  des  deux  (Siemens  de  la- 
nrmenlation ,  et  l'isolept  en  le  rendant  insoluble  ; 

4°.  Que  le  sulfite  de  cliaux ,  d'nn  emploi  pins  com- 
Dtode  que  l'acide  sulfureux  liquide  ou  gazeux  ,  plus 
ptiileà  conserver  et  pouraut  5(re  ptt?pai?é  d'avance, 
\tàl  lui  être  préfi^r^,  mais  qu'il  aura  Xom»  les  icKon- 
itfmeiu  de  cet  acide,  puisqu'il  n'agit  qn'en  se  rë^wiii- 
lïmtdans  le  liquide. 

•■  5°.  On  poniTâit  éviter  nne  partie  de  ces  incoHvé- 
^QH,  en  réduiâaut  de  suite  le  liquide  à  moitié  pap 
h^e  ëvaporatton  faite  it  l'aide  d'un  feu  vif,  et  en  le 
lonservanl  ensuite  dans  des  tonneaux  remplis  et  bien 
tbachés.  Celle  méthode  a  procuré  à  l'auteur,  à  la 
petit  Velume ,  les  rftnltals  les  plus  so- 
i-édïtit  et  gardf*  ftjnd«rit 


riîwté 

bfàisaus  ;  et  du  moût 
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lin  mois  daiis  des  vases  pleins  eL  bouchés ,  ayant  dé- 
posé une  grande  quanlilé  de  crênie  de  tartre ,  à^xig^ 
très-peu  de  carbonaLe  calcaire  pour  sa  saturation.  Par 
la  même  raison  ,  il  y  a  eu  très- peu  de  taririte  de  po- 
tasse (  sel  végélal  )  de  fcrtm' ,  et  le  sirop  qu'il  n  fom'iii 
s'est  Irouvé  beaucoup  plus  agréable. 

Sucre  d'érable. 
Oq  a  fabriqué  à  Nassaburg,  en  Bohême,  terit  ap- 
partenant au  prince  Charles  d' Auersperg  ,  soixante- 
dix  liçres  de  sacre  d'érable ,  équivalant  en  bonté  au 
Hucre  de  cannes.  Les  arbres  ont  fourni  de  quatre-vingt 
à  deux  cents  mesures  de  suc ,  dont  trente  fouruisseiit 
uue  livre  de  sucre  brut,  et  les  arbres  n'ont  passoufik't , 
de  l'opération.  (  Bibliothèque  p/iysico-cco/iomique, 
cahier  de  novembre  1810.) 

Sucre  de  prunes ,  de  M.  Bornubero. 

La  prune  dont  on  peut  obtenir  un  sucre  aussi  blanc 
et  aussi  bien  cristallisé  que  celui  d'Orléans,  est  couuue 
dans  la  Lorraine ,  l'Alsace  et  la  Franche-Comté  ,  sous 
le  nom  de  prune  d'altesse  ,  et  en  allemand  sous  celui 
de  quulschen.  L'arbre  qui  la  produit  est  une  Tari<l4 
du  prunus  domes/ica  ,  appelée  prunum  Damasct^m 
Hum,  en  français  ^/-u'ie^  de  Damas.  Celte  prunol^l 
de  forme  oblongue,  est  peu  conuuedans  le  reste  delà 
France,  mais  elle  fournit  un  sucre  qu'on  ne  peut  pas 
distinguer,  aa  goût ,  du  sucre  des  colonies.  Ce  fruit  four- 
nil encore  une  liqueur  qui  approche  du  kirschwaaser.. 

D'après  les  expériences  faites  par  M.  BùrnebfffftM 


^hînuste  à  Strasbourg ,  on  relire  une  livre  de  sucre 
■Ur  dau^e  livres  de  prunes  ou  qiietschea.  Le  proci5ilé 

it  à  peu  pi-ès  le  même  que  pour  la  fabiicalion  du 
^cre  de  ruîsiu.  On  enlève  seulement  la  peau  de  la 
,  ce  qui  se  fait  en  ecliaudunl  le  fruit  dans  une 
^ande  chaudière,  avec  deux  fois  autant  d'eau;  on  le 
nreduit ,  par  ce  procède,  en  une  pâle  visqueuse,  dont 
on  obtient  un  sirop  au  moyen  de  la  presse,  comme 
^ôn  obtient  l'huile  lorsqu'on  Êiit  des  pains  de  ch(:ueïis. 

lu  reste ,  l'opération  est  la  même  que  pour  le  moût 


Sucre  rffl  miel ,  de  M.  Dire. 

M.  Dive  ,  chimiste  à  Peyclierade ,  a  présenté  à 
^îfl.  le  prf^fel  du  département  des  Landes  deux  (échan- 
tillons de  sucre  extrait  de  miel. 

Lên°  1  est  le  produit  d'une  première  cristallisation, 
ç'esl-à-dire  le  sucre  brut  -,  il  conserre  une  légère  odeur 
àe  son  origine ,  qne  l'auteur  de  la  découverte  espère 

faire  disparaître. 

Le  sucre  n"  2  ,  qui  n'a  subi  qu'une  seule  purîfica- 
jj.pn ,  a  la  couleur  d'une  belle  cassonade ,  et  le  goût  du 
loiel  est  beaucoup  moins  sensible  que  dans  le  sucre 
■brnl  n"  1 . 

M.  Dive  s'occupe  en  ce  moment  de  la  fabrication 
d'une  assez  grande  quantité  de  sucre  de  mîel ,  afin  de 
^soumettre  ce  nouveau  produit  aux  épreuves  compa- 
ratives avec  le  sucre  de  cannes  et  le  aucre  de  riiisins. 
(Bibliothèque  physico-èconûmiqite ,  cahier  de  di- 
eemhre  1810.)  • 
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Emploi  de  la  vapeur  pour  sécher  divers  objets  de 
manujacturca  ;  par  R.  BvcH^UAy' 

Le  réchauffe  H)  eut  par  le  moyen  de  la  vapeur  a  été 
emploie  avec  succès  dans  plusieurs  manufactures  3e 
l'Anglelerre,  el  suilout  dans  une  fiibni^ue  aux  en- 
vii-ons  de  Glasgow,  où  l'on  imprime  des  toiles  de 
cuton  sur  planches  de  cuivre;  comme  aussi  au  rt- 
cIiaufTemeiit  des  calandres,  du  magasin  et  du  comp- 
toir. La  vapeur  y  est  portée  à  la  distance  de  qualité- 
vingt-lreiae  verges. 

Plusieurs  autres  manufactures  anglaises  ont  «ul> 
stitué  la  vapeur  aux  poêles ,  pour  sécher  les  mai-chao- 
dises  à  la  pièce,  comme  les  mousselines  fiues,  etc. 
On  les  louJe  en  paquets  autour  de  cylindres  creux 
d'ûlain  remplis  de  vapeur. 

Pour  sécher  la  laine  teinte  et  les  mouchoirs  de  co- 
ton de  couleur  à  petits  carreaux  (pullicats),  il  faut 
une  température  beaucoup  plus  élevée  que  pour  sé- 
cher les  mousselines  fines.  Cependant  plusieurs  fa- 
bricans  de  Glasgow  ont  trouvé  beaucoup  plus  d'a- 
vanlages  à  emploîer  la  vapeur  de  préférence  aux 
po6les  pour  cet  objet  particulier.  Ile  trouvent  que  les 
couleurs  restent  beaucoup  plus  belles  que  lui'squ'ill 
envoyaient  les  pièces  chez  quelques  blancliisseursJii 
paya,  et  ils  attribuent  cet  avantage  entièi-ement  à 
l'effet  de  la  vapeur.  {Bibliothèque  britannique,. 
Jiler  de  mart  iSio.) 
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J^tyyen  de   donner  une  plu.i  grande  durée  aux 
étoffés  teintes  en  noir;  par  M.  VlTji^is. 

M.  Vitalia  a  communiqué  à  la  société  d'agricul- 
;tQre  et  du  commerce  de  Caen ,  les  recherches  qu'il  a 

liles  sur  la  teinture  en  noir. 
Comme  on  avait' observé  que  les  élolEss  noire«  sont 

ilutôt  usées  que  celles  qui  sont  leinles  de  toute  autre 
couleur ,  M.  Fitaîia  en  attribue  la  cause  à  Tiisage 
idu  sulfate  de  fer  (vilriol  vert),  et  il  indique,  pour 
^  remplacer ,  la  dissolution  du  fer  dans  l'acide  pyro- 
pgneux.  II  ajoute  que,  quelque  procédé  que  l'on 
Remploie  d'ailleurs  dans  le  reste  de  la  manipulation  , 
fm  gagne  plus  d'intensité  et  de  suUdité  dans  la  couleur, 
A  l'étoffe  en  souffre  moins.  (  Bibliothèque  physico- 
■honomique,  cahier  de  novembre  1809.  ) 

Sur  les  moyens  de  retirer  l'indigo  du  pastel  ; 
par  M.   DE  PurMAURIN. 

M.  de  Puymaurin  a  publié ,  dans  le  Bulletin  de 
|à  aocïélé  d'Encouragement ,  n"  7  5  et  7  6 ,  une  Notice 
■détaillée  sur  te  pastel,  sa  culture,  et  les  moyens 
ffen  retirer  l'indigo.  Cette  Notice,  que  nous  ne 
i>ouTons  qu'indiquer  ici ,  mérite j  i  tous  égards,  de 
nxet'  l'alteulion  de  ceux  qui  s'intéressent  aux  progréa 
■des  arts  et  des  manufactures. 
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Procédé  pour  donner  aux  toiles  de  coton  de  Suûtèâ 

la  couleur  de  nanquin. 

Pour  cet  effet  »  on  fait  infuser  de  vieux  clous  et  du  fer 
rouillé ,  pendant  quinze  jours,  dans  du  bon  vinaigrei 
eusuite  on  frotte  la  toile  avec  une  brosse  imprégnée 
de  cette  teinture ,  et  on  obtient  une  couleurde  nan- 
quin,  qui  s'embellit  à  chaque  blanchissage.  (Bibtio' 
thèque  phyaico-économique  ^  cahier  de  nopembré 
1810.) 

Examen  chimique  du  brou  de  noix^parJU.  Henri 

Braconnot. 

L'emploi  du  brou  de  noix  dans  la  teinture  a  engagé 
l'auteur  de  le  soumettre  à  quelques  eâsais,  afin  dé 
pouvoir  en  apprécier  plus  particulièrement  la  nature. 
Le  résultat  de  ses  expériences  a  été  que  l'enveloppe 
«harnue  ou  brou  de  noix  contient: 

1°.  De  Tamidou  \ 

2°.  Une  substance  acre  et  amère  très-altérable, 
qui  parait  se  rapprocher  de  l'état  charbonneux  par 
le  contact  de  l'air  5 

3**.  De  l'acide  malique  5 

4**.  Du  tannin  5 

5°.  ^De  l'acide  citrique  ; 

6*^.  Du  phosphate  de  chaux  y 

7°.  De  l'oxalate  de  chaux  ; 

8*>.  De  la  potasse. 

L'incinération  du  brou  a  donné  pojir  produit^  d« 
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la  potaaso  et  de  la  cliaux  caL'bqnaUie ,  du  jibosphate 
de  chaux  et  de  l'oxide  de  fer.  (.^7inff,(eid^  Çhimîff , 


Sur  les  Tnordana  çfnpïo.iéfi  dans  la  teinture  j 
par  MM.  Thenard  et  Roard. 

MM.  Thenard  et  Roard  oni  soumis  à  ml  examen 
parliculier  les  mordans  le  plus  en  usage  dâila  les  ale- 
liei's  de  teinlui'e,  dont  ils  ont  détermîué  d'uile  ma- 
nière Irèa-pi'écise  les  efiêts  sur  toutes  les  substances 
Tegetales  et  animales.  Ce  travail  est  divisa  en  quatre 
chapitres ,  dans  lesquels  ils  font  coniiai'tie  successi- 
vement l'action  de  l'alunj  de j'acëtato  d'alumine, 
dii  tartre  et  des  dissolutions  d'elain  Bur  la  soie  ,  la 
laine ,  le  coton  et  le  fil,  selon  les  mi^lhodes  le  plus 
gënéralenient  emploiées  dans  la  teinture. 

Nous  nous  contenterons  de  rapporter  les  conclu- 
sions des  r^suUats  qu'ils  ont  obtenus  de  leurs  nom- 
breuses recherches.  Ce  sont: 

i".  Que  dans  l'a  lu  nage  de  toutes  les  matières  vé- 
gétales et  animales  avec  l'alun ,  ce  n'est  point  l'aln- 
mioe  qui  se  combine  avec  elles ,  mais  bien  l'alun  tout 
eiitîer;  et  que,  lorsque  ces  matières  n'ont  pas  été 
purifiées ,  la  chaux  qu'elles  contiennent  opère  la  dé- 
composition d'une  partie  de  ce  mordant  ; 

2°.  Que  toutes  les  hases  alcalines  et  terreuses , 
Iraitées  avec  des  dissolutions  d'àlmi,  le  décorhposent 
et  le  changent  eu  sulfate  acide  de  potasse ,  et  en  ua 
.■el  moius  acide  que  l'alun,  que  dé  nombreux lav»- 


ges  peuvent  convertir 'èfa''aïiiiaEiine  pure,-  en  sulfate 
de  potaa^et  èir^aïtiii  j''  •    ■'  ^  ! 

3^  Que  l'acëtate  d'alumîné  *^<  cômbm&'anaat  ea 
entier  avçc  la. soie ,  la  laine ,  le  coton  et  le  fil  ;  mais 
que  ce  compose' i'étenaht  âlblèâietat  Facide  acéti- 
que,  en  prend  une  pbriiôn  par  la  seule  e:&position 
à  l'air»  et  setransforme  ^lors  en  acétate  acide  d'alu- 
mine  qujij  est  enlevé  par  I(çaù,  et  en  aiumihe  qui 
reste  ^ux  les  ëtoffes  ;,.'.',' 

^^.  Que  J'alun  et  Je  tailrcné  se  décomposent  pas  , 
mais  que  la  solubilité  de  celui-ci  est  augmentée  par 
leur  inélange,.  et  que  daqs  l^s  alunages  âes  laines, 
soit  par  letiaplre ,  soit  par  l'alun  et  le  tartre  y  le  tartre 
seul  est  déco^iposé  ;qjL]e  l'acide  taiiareux  et  l'alun  se 
combinent  avec  .elles,  ^  et  que  le  tartrite  dépotasse 
reste  dans  le  bain  :  . 

"    ■■     /   .    r-    -.        ,  :  ^  \       ^ 

5^.  Que  les  acides  les,plus  énergiques  jouissent  de 
la  propriété ,  en  se;  combinant  avec  les  laines ,  de 
déterminer  la  fixation  des  matières  colorantes ,  pro- 
priété- que  possède  à  un  haut  degré  le  tartrite  acide 
d  alumine; 

6%  Que  l'alun  et  le  lajrtre  ne  îpeuvent  être  emploies 
indiflféremment  pour  toutes  les  coiileiirs,  et  que  leurs 
propoi^lions  dépendent  de  la  nature  des  matières  colo- 
rantes ;  que  le  temps  de  Talunage  ne  doit  pas  durer 
plus  de  deux  heures,  et  que  le  séjour  dans  un  lieu 
humide  9. après  Tapplication  des  mordans,  parait  inu- 
tile pour  augmenler  l 'in l ensilé  des  couleurs  ; 

7**.  Que  les  écarlales  ne  sont  point  des  composés 
d'oxide  d'étain  et  de  cochenille ,  mais  de  cette  matière 
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et  d'aolde  larlareux,  d'acide  muriati^ue  et  d'oxide 
très-oxidé  d'ëtaîn  ; 

8*.  Et  enfin  que  ces  recherches  peUTenl  fournir  de 
Irès-heureuses  applicalious  dans  la  combinaison  de» 
mordans  avec  les  tissus,  et  des  améliorations  dans 
plusieurs  de  nos  procèdes  de  teinture. 

Ijcs  changemens  que  les  matières  colorantes  peu- 
Teul  apporter  à  ces  combinaisons,  en  s'umasaiit  avec 
tous  les  tissus ,  seront  l'objet  de  nouvelles  expéfiences 
que  MM.  Thenard  et  Roard  se  pi^aposenl  de  faire. 
^Sulletiin  de  la  société  Philumatique ,  août  1810.) 

Sur  la  teinture  en  rouge  d' Andrinople ,  par  la  voià 
de  l'ani/nalLsation  ,  oupar  d'autres  enduitu  glu- 
tineux ,  séreux  et  caseux;  par  M,J.  M.  Hjvs- 
MAN. 

L'auleur  prévient  qu'il  n'a  rédigé  son  mémoire 
que  pour  les  personnes  déjà  exercées  dans  les  procA 
dés  de  la  teinture,  et  qu'il  ne  peut  entrer  dans  det 
détails  minutieux ,  qui  d'ailleurs  seraient  encore  in- 
suffîsans  pour  ceux  qui  n'ont  pas  au  moins  quelques 
connaissances  préliminaires.  Nous  en  donnons  ici  les 
résultats  les  plus  intéressans ,  eu  renvoyant  le  lecteur 
au  mémoire  même ,  qui  offre  une  foule  d'oltser  va  lions 
importantes  et  d'expérienc«s  curieuses,  faites  dans  le 
dessein  d'abréger  et  de  simplifier  \&è  manipulations 
de  la  teinture.  Voici  le  procédé  de  l'auleur  : 

«  La  couleur  d'une  nuance  quelconque  prenant 
'   »  d'autant  plus  d'éclat,  que  la  base  qui  la  reçoit  est 


07i  ARTS   MÉCANIQUES. 

>t  plus  nette  et  plus  blanche  ^  je  commence  par  blaa- 
»  chir  artificiellement  le  coton  ou  le  lin,  en  le  passant 
)»  par  une  faible  lessive  alcaline  caustique  bouîtlaute^ 
))  et  dans  une  lessive  très-étendue "^'eau  de  moriale 
>  oiigéné  de  potasse  avec  excès  de  cai*bonate  d'alcali 
»  (communément  nommée  lessive  de  Japelle).  Ce 
»  blanchiment  n'exige  ordinairement,  par  ina  .ma- 
»  nière  d  opérer ,  que  la  durée  d'une  benre. 

»  Les  écheyeaux  étant  ensuite  layé^  et  séchés,  je  les 
»  imprègne  d'une  dissolution  de  belle  colle-forte,  Ëiite 
fi  avec  huit  parties  d'eau.  Après  les  avoir  bien  et  éga- 
»  lement  exprimés  et  par&itement  sécfaés ,  je  les 
j»  plonge  dans  une  décoction  de  noix  de  galles ,  de  la 
»  meilleure  espèce,  laite  avec  douze  à  seise  parties 
)»  d'eau.  Elle  ne  doit  avoir  que  le  degré  de  chaleur 
»  nécessaire  pour  qu'on  puisse  dcilement ,  et  sans  se 
»  brûler  les  mains ,  manier  et  pétrir  les  écheveaux , 
yt  afin  que  la  colle-forte  se  combine  exactement  avec 
»  la  substance  tannante  des  noix  de  galles ,  et  qu'elle 
)»  forme,  à  la  surface  des  écheveaux  ,  uu  enduit 
y*  animalisé  ayant  la  nuance  d^un  beau  nankin  so- 
h  lide. 

»  Les  décoctions  de  sumac ,  d'écorce  de  chêne  et 
yi  d'aune ,  pourraienif  aussi  servir  à  l'engallage  *à  la 
»  place  de  la  décoction  des  noix  de  galles,  et  produi- 
yi  raient  d^autres  nuances  de  nankin. 

»  Toutes  ces  couleurs  de  nankin  peuvent  encore 
»  être  embellies  et  rendues  infiniment  plus  solides  par 
»  une  longue  ébuUition  dans  l'eau  de  son ,  que  Ton  doit 
)>  avoir  soin  d^enfèrmer  dans  un  sac.  Je  rince  ensuite 
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!  »  les  «obeveaux  avec  aoîa ,  et  je  les  fais  eëclici'.  li 
)>faut,  dans  celle  opération,  éprouver  de  temps  en 
»  teinpbla  décoction  de^noîx  de  galles,  eny  ve-isaiil. 
»  de  la  di&iolution  de  colle  foile;  si  elle  est  ^puistc  » 

,  v  force  d'y  avoir  passé  des  ëchevriauxchai'géid  de  coUe- 
nforle,  elle  ne  se  troublera   plus,  eL  ne  précipitera 

I  »  ptus  de  substance  animalisée.  On  doit  alors  la  ren- 
»  forcer,  ou,  ce  qui  vaut  encore  mieux,  la  renou- 

'     »  reler. 

\         »  On  peut  Juger  aussi  que  la  lesdive  de  muriate  oxi- 

ji  »  gêné  de  potasse  est  épuist!'e ,  (jnaiid  l'Hc-  ne  i-eprend 
11  plus  une  apparence  aqueuse^  maïd  !or.s(ju'en  y  ver- 
M  gant  qutlquesgouUesd'acideaulfuriqueaflàibli,  elle 
»  dégage  de  l'acide  murJalique  oxîgéné ,  que  Ion  re- 
»  connaît  à  son  odeur  pénéli'aiile  et  suFTocaiite ,  c'est 
*  ane  marque  qqc  la  lessive  est  encore  boaiie.  » 

L'auteur  indique  ensuite  quelques  autres  moyens 
pour  animaliser  le  coton  et  le  lin ,  et  de  favoriser  ainsi 
l'adbésion  de  l'huitc  d'olive  et  de  l'alumine  pour  mieux 
fi]ier  les  parties  colorantes  de  la  garance.  11  recom- 
mande ,  à  cet  efiet ,  les  enduits  suivans ,  comme  plus 
avantageux  que  le  premier  pour  la  beaiiLé  de  la  cou- 
leur. 

Parties  égales  de  blancs  d'œufs  et  d'eau,  fornieiil 
UD  excelleut  enduit  sur  le  coton  et  le  lin  qu'on  en  im- 
prègne, et  que  l'on  plonge  ensuite,  après  l'avoir  bieji 
séché,  dans  de  l'eau  bouillante,  aBn  d'y  coaguler  et 
d'y  fixer  l'albumine.  L'on  peut  également  faire  cette 
imprégnation  avec  le  blanc  et  le  )aune  d'œuf  bien 
mêlés  ,  sans  y  ajouter  de  l'eau ,  en  n'oubliant  pas 
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toutefois  de  passer  les  ëcbereaux  à  Teau  bouillanl* 

loi-squ'iis  auront  élé  bitn  sëchés. 

Le  lait  fournit  aussi  aux  ëtheveaux  de  coton  ou  < 
lin  un  enduit  Bxe  et  solide  de  ses  parties  caseusea 
séreuses  ;  il  ae  s'agit  que  de  les  eu  imprégner  Irdîs 
quatre  fois  de  suite ,  en  observant  du  les  séctier  c] 
que  fois ,  et  de  les  plunger ,  après  chaque  dessiccation^ 
dans  une  eau  lëgèreraent  acidul(;e  avec  de  l'acide  sut 
furique,  afin  d"y  coaguler  ie  lait  dessL-ché  à  la  surface^ 
Ces  ecbeveaux  augmenteront  de  poids  à  chaqi 
prégnation ,  ce  quî  indique  d'une  manière  indubitabU 
la  fixation  de  la  partie  substantielle  du  lait. 
L'auteur  continue  ensuite  : 
i(  Quoique  toutes  ces  diff^entes  manières  de  for- 
»  mer  un  enduit  sur  les  ëcheveaux  de  coton  et  de  lia 
»  puissent ,  en  quelque  sorte ,  passer  pour  une 
»  d'aiiimalisalion,  je  me  propose  néanmoins,  dant 
ïi  nu  m(-moire  subséquent,  de  confirmer  les  exp^ 
n  riences  de  M.  C.  Giobert,  et  de  prouver  ,  avec  ce 
»  favant ,  que  l'on  peut  obtenir  de  ti'ès-beaax  ronges, 
«aussi  solides  que  celui  d'Andrinople ,  sans  aToiï 
»  recours  à  «ne  aniraalisation  quelconque.  Les  èchs^ 
Il  veaux  de  coton  ou  de  lin,  enduits  de  blanc  d'œul 
i>  ou  de  lait  coagule ,  fourniront  de  tris-belles  couleurs 
K  nankin  de  toute  soliditë,  eu  les  laissant  plongés  un 
w  temps  suffisant  dans  une  décoction  de  noix  de  galle^ 
11  trèa-aquense;  ce  qui  prouverait  une  nnimalisation 
»  pluij avancée,  qui  n'est  pas  dt^savantageuse  au  pro- 
»  cédé  du  rouge  d'Andrinople.  Celle  couleur  nankta 
a  peut  être  rendue  plus  ou  moins  lougcâtre,  eaajou.- 
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»  UDt  à  la  décoction  (te:  vs^in  d^, galles  plus  ou  moins 
M  de  garance.  »  ,,,,y.  ,,    ,    ^,_^  ^_         , 

Nous  renvoyons,  pour  lefrcate  lies  d^tail^^^u  ga-; 
rançage ,  au  mémoire  de  V^Rt^ur  ins^riS  (i^ips  V  cahier 
d'octobre  1810  des  annales  de  Chimie. 

.£^iaie  de  ijueîquts  plantes  qui  fourniêsent  dea 
'  couleurs  pour  la  teinture,  etc. 

^'Centaurea  cyanea;  la  lige  bouillis  donne  à  l'eau 
ine  couleur  bleue,  el  préparée  comme  le  paslel ,  elle 
feurliit  une  helle  couleur  bleue, 

Centaurea  giacœa;  on  relire  une  couleur  bleue 
Ide  ses  pétales. 

^groatîs  apica  venti;  telnl  la  Ittinê^ï  vctl., 

ChuErephyllumsllve^tre;  donne  une  belle  couleur 
^erle. 

La  grarule  chélidoine  i  couleur  bleue. 

Chou  violet  et  noir  ;  donne  de  l'indigo  en  pelit« 
|uahtUé,  selon  Fabrani. 

Croton  tinclorium.  On  fabrique  avec  soii  suo  le 
bai-nesol. 

li'raxinua  exsucca  f  ses  écorces  et  liges  teignent 
?eau  en  bleu ,  et  fixent  celte  couleur  sur  les  laines  qui 
ïnl  déjà  bouilli  avec  le  lyeopodium  complnnaiuni. 

Anémone  pulsatilla  ;  donne  de  l'encre  verte  avec 
e  sac  des  corolles. 

Dclpkinmn  consolida;  donne  de  l'encre  bleue 
iïec  le  suc  des  corolles. 

Glastrum  silvestre  ;  sa  graine  donne  sur  le  papier 
ine  belle  couleur  bleue. 
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Pris  ;  sa  rfèf  olléa^  dôhitcWI  ii«é'  bOrtIeur ■  Terte. 

Lycopodium  cUiratum ,  alpinum  et  complana^ 
tumi'CU^ùii  ^s[/ècesv  bouHlfei  a^ec  mi  peu  de  bois 
de  Bi^^sîi ,  tèfi^ent ,  ^n^îi  WèH^bigy  les  laines  en 
une  belle  couleur  Uéàé  /  i^MÏtaiit  eu  saron,  nmia 
attaquable  par.  les  acides.  . 

Mercuriolia  pereiMs  $  son  suc  donne  une  cou- 
leur bleue* 

Onycerà  pencfymènaj  sa  racine  fournît  une  CQa« 
leur  bleue.  ., 

Onycera  cœrulea;  on  obtient  la  mènœ  couleur 
de  ses  baies. 

Polygona  varia;  selon  Thunberg,  les  Japonais 
retirent  de  rindigo  de  ses  feuilles,  de  méûie  que  de 
celles  àxx  pofygonum  aviculare. 

Senecio  Jacohœa  ;  ses  racines  ,  feuilles  et  liges 
fraîchement  cueillies  ,  teignent  les  laines  en  vert. 

Scabiosa  folio  integro,  glabro;  teint  les  lai>ie3eii 
yert.  En  Suède,  on  la  prépare  comme  le  pastel  en 
France. 

dang'de'-dragon  ou  patience  rouge  ;  donne  uu 
suc  cramoisi,  qui  se  change  en  beau  bleu. 

Trifolium  praiense.  En  Suède,  on  se  sert  des 
sommité  de  cette  plante  pour  teindre  les  laines  en 
vert. 

Extrait  du  Journal  d* Economie  rurale  y  cahm 

■  « 

de  hovémbf*e  iSio. 
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/tnthropographe  ou  télégraphe  extrè'memenl  sim- 
ple ,  et  qui  n'exige  aucune  espèce  de  mécanisme; 
V  inventé  par  M  >  James  Sprjtt. 

Ce  lOi^graphe  est  d'une  simplicité  lelle,  qu'il  ne 
}s*agit,  pour  corrcspoudre  ,  que  d'avoir  un  mouchoii' 
poche  blunc  de  couleur.  Cest  le  loips  de  l'homme 
lëme  qui  sert  de  machine,  et  dont  les  diffifienle:» 
liions  forment  les  aignes  télégraphiques.  De  là  le 
à'anlhropographe ,  qu'on  lui  a  donné. 
-  Le  corps  d<nt  être  dans  une  position  verticale ,  et 
;ure  doit  Être  tournée  vers  le  correspondant. 
II  convient  de  se  placer,   aut.int  que  posiiible, 
:Rprès  d'un  coteau  vert ,  ou  d'un  feuillage  épais,  ou 
i'un  mur  noirci  par  le  temps,  afin  que  la  blancheur 
Iti  mouchoir  ressorte  mieux  aux  jeux  du  corres- 
indant. 

IjCS  signaux  doivent  se  faire  successivement ,  et 
'e  répétés  par  le  correspondant,  pour  prévenir  les 
lal-entendus. 

Chacun  des  correspondaos  a  son  dictionnaire  an- 
tliropogiaphique,  où  chaque  nombre  exprime  un 
lot  ou  une  phrase  convenue. 

Veut-on,  par  exemple,  donner  le  nombre  8544, 
m  fait  le  signal  8;  et  dès  que  le  correspondant  l'a 
■enduj  on  fait  le  signal  3  ,  qui  est  rendu  également; 
luis  on  (ait  distinctement,  el  deux  fois  de  suite,  le 
ignal  4,  qui  doit  être  rendu  également  deux  fois. 
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Enfin  9  pour  annoncer  qu'on  a  terminé  le  mot  ou  h 
phrase ,  on  fait  flotter  le  mouchoir  à  droite  et  à  gau- 
che au-dessus  de  sa  tête. 

Quand  on  veut  commencer,  une  correspondance, 
on  doit  tenir  le  mouchoir  dëploié  i  c'est  le  signal 
d'attention  y  qui  doit  être  rendu.  La  personne  qui 
fait  la  première  le  signal  d'attention,  doit  coinmen* 
cer  la  correspondance. 

Si  par  hasard  on  ne  comprenait  pas  un  signal  ^  on 
le  redemanderait  en  tenant  son  mouchoir  dans  une 
position  convenue ,  et  cette  position  serait  alors  le 
signal  de  répétition^ 

Nous  renvoyons,  pour  d'autres  détails,  à  la  des- 
cription de  ce  télégraphe ,  insérée,  accompagnée  d'une 
planche  dans  le  1  lo*  cahier  des  Annales  des  Arts  et 
Manufactures. 

La  société  des  arts  de  Londres  a  décerné  à  l'inven- 
teur  une  médaille  d'argent. 

3o^    TOILES. 

Méthode  d'enduire  les  toiles  de  couleurs  à  Phuile , 
pour  les  rendre  plus  souples ,  plus  durables  et 
plus  imperméables  à  Veau  que  les  toiles  ciréei 
ordinaires;  par  M.  TV.  Anderson. 

Aî.  Andersen  y  attaché  aux  chantiers  de  Ports- 
moutli,  est  parvenu,  après  des  essais  faits  pendant  plus 
de  trois  ans,  d'empêcher  l'enduit  dont  on  imprègne  les 
toiles  pour  les  usages  de  la  marine,  de  se  durcir,  et 
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î  se  gercpr  au  point  de  rendre  en  jjcii  de  lenips  la 
•i\e  hors  de  sei'vîce. 

L'auteur  a  souniis  ses  loiles  peintes  ù  l'examen  du 
ibreau  de  la  mariue,  et  dil^  (-k-  lellemenl  satUfail 

résultat  de  ses  pi-oc^dé>,  qu'on  a  dound  des  ordres 
pus  tous  les  cliaiilieisdel'AngleleiTC  de  lesadoptçr, 

de  le»  suivre  régulièrement. 
(  'Le  procMé  emploie  par  M.  /indersan  est  non-seu- 
applicable  aux  loiles  destinées  k  la  marine, 

lis  à  celles  dont  on  couvre   les  parquets,   ainsi 

'aux    boiseries,  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extiirieur 
édifices.  L'auteur  assure,  d'après  une  expérience 

quatre  ans,  que  cet  ingrédient  conserve  sans  al- 
Iration  les  couleurs  à  l'huile,  rouges,  jaunes  et  noires 

'on  tient  en  provision  dans  des  barils.  Ces  couleurs 

imiuées  au  bout  de  ce  ferme,  avaient  conservé 

.te  leur  liquidité,  et  api'ès  avoir  élé  «ilendues  à  la 
■Obse,  elles  séiihaient  d'une  manière  remarquable 
ps  aucune  addition. 

jVoici  la  manièi-e  de  préparer  cet  ingrédient  : 
On  fait  dissoudre  une  livre  de  savon  daus  six  pintes 
ieau  sar  le  feu.  CeMe  dissolution  est  achevée  après 
lelques  minutes  d'ébullition ,  et  pendant  qu'elle  est' 
icore  chaude,  on  la  mêle  avec  de  la  peinture  a 
liuile,  composée  de  96  livres  d'ocre  d'Angleterre 
oiée  dans  de  l'huile  siccative,  et  16  livres  de  cou- 
ur  noire  également  broiée.  C.s  mélange  doinie  un 
fàl'  commun.  On  l'incorpore  bien  avec  la  solution 

aavon,  el  ou  étend  cette  composition  avec  la  brosse 
9s  de  la  tuile  sèche ,  aussi  «'paisse  qu'il  convient.  Cette 
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première  couche  donne  déjà  une  surikce  assez  nnip. 
La  seconde  couche  se  donne  avec  le  mélange  simple 
d'ocre  et  de  noir,  qu'on  a  indiqué,  sans  savon,  et 
la    dernière    avec   le  itpic  pur  ,   comme    à   Turdi- 

L*auleur  a  ajouté  aux  échantillons  de  ces  tuiles 
enduites  plusieurs  certiflcals  donnés  par  des  uHjciers 
de  marine,  et  qui  sont  tous  à  Tarantage  de  cetle 
composition.  Depuis  que  le  bureau  de  la  maiiue  a 
adopté  sa  méthode ,  il  a  ainsi  préparé  plus  de  vitigt 
mille  verges  de  toiles ,  en  ne  prenant  jamais  plas  d^ 
huit  jours  pour  l'opération  entière.  11  étendait  IVii- 
duit  le  premier  jour;  le  lendemain  il  donnait  ta  s^ 
conde  couche;  il  laissait  sécher  le  troisième,  et  le 
quatrième  il  donnait  la  dernière  couche.  Les  Iruis 
jours  suivans  suffisaient  à  la  dessiccation  complcle 
jusqu'au  degré  où  la  marchandise  pouvait  être  empi- 
lée sans  inconvénient. 

M.  Andemon  a  également  trouvé  un  moyen  to- 
nomique  de  tirer  parti  de  la  matière  colorante  da 
vieilles  toiles  peintes  à  l'huile  et  hors  de  service.  D  s 
retiré  d'une  tonne  de  ces  vieilles  toiles  quatre  quintaai 
de  couleur  sèche,  valant  9  liv.  st.  6  sh.  La  dépensa 
du  procédé  n'est  que  de  6  shellings. 

«  Jp  fais,  dît- il,  biùier  les  toiles,  et  je  mels  lei 
)>  cendres  ;'i  pari  ;  je  les  arrose  d'eau  poui-  que  I^eï- 
»  trôme  chaleur  ne  les  dénature  pas;  je  les  passe  en- 
»  suite  par  un  tamis  fui,  et  elles  sont  prèles  à  è(n 
1»  broiées  de  nouveau.  Elles  s'unissent  fort  bien  'i 
»  l'huile,  et  doraient  un  enduit  qui  a  beaucoup  Ji" 
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!.  corps,  eL  qui  se  sèche  bien,  en  pitiuiiU  un  assei 
^au  poli  nalui'd.  n 

'  Cette  malïère  fournît  pins  de  couleur  qne  les  sub- 
lènces  coloianla»  ordinaii-es.  Les  couleurs  qu'elle 
Kitme  diffèrent  selon  celles  des  toiles  bi-ùlées  ;  savoir, 
r  toile  noire  donne  du  noir  ;  celle  qui  avait  reçu  unfc 
frémîère  couche  d'ocre  et  la  seconde  noire,  donne 
î  couleur  du  chocolat;  enfin  la  toile  couleur  de 
lomb  donne  la  même  couleur,  mais  d'utie  teinte 
aiis  ivnc^. 

^  B  faut  laisser  au  moins  un  jour  d'intervalle  entr« 
tpremière  couche  de  la  préparation  et  la  seconde. 
0n  jour  suffit ,  selon  la  saison ,  pour  que  celle  pre- 
kiiére  couche  prenne  la  consistance  et  le  degré  d'ad- 
(érence  à  la  toile  nécessaire  à  la  solidité  de  la  seconde. 
Des  toiles  peintes  avec  la  composition  seule  j  on  ne 
sant  qu'un  jour  d'intervalle  entrel'applîcation  des 
buches,  ne  s'attachent  point  les  unes  aux  autres 
bi^u'on  les  empile  eu  masses  considérables.  (  Bî- 
'Hoihèqve  britannique,  cahier  de  décembre  i8og.) 
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De  Vopacification  des  corps  vitraux  ; 
par  M-  FOURMV, 
1    Dans  un  mémoire  lu  àrinslLlut,  M.  Fourrnyexa- 
nine  les  phénomènes  de  l'opacification  du  verre  déjà 
bit,  et  à   l'étal   solide,  et  prouve,  par  un  grand 
>mbre  despériencea ,  que  celte  altération  est  pro- 
parla réunion  de  plufiieur»circoiistanceï,quisont: 
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.  1^.  Un  degré  de.  chaleur  agissant  sur  le  verre  ^  de 
manière  à  le  ramollir  jusqu'à  un  certain  point ,  sani 
le: faire  foodi^.  Ayant  et  après  ce  degré,  il  n'y  a 
point  d'opacifîcatipp.    .      ' 

3°*  Ce  degré  de, chaleur  soutenu  pendant  un  cer-* 
tain  temps,  réchauffement  ou  le  refroidissement  lent 
ne  i^endent'le  verre  opaque  qu'en  le  maintenant  pen- 
dant le  temps  convenable  au  degré  de  chaleur  qui 
est  nécessaire  pour  éprouver  c^tie  altération;  si  le 
veiTe  n'est  pas  propre  à  recevoir  cette  altération, 
et  si  le  degré  de  chaleur  n'est  pas  convenable,  la 
durée  du  refroidissement  n'a  aucune  influence  sur  hiL 
M.  Fouf^my^  en  rendant  opaques  des  verres  déjà  tsitSi 
malgré  la  rapidité  du  refroidissement ,  a  suffisamment 
pix)uvé  rinsu£fis^ce  de  la  lenteur  du  refroidissement 
pour  opérer  cette  action. 

3°.  La  composition  du  verre.  Il  y  a  des  veri'es  qui 
sont  beaucoup  plus  su'Kîeptibles  les  uns  que  les  autres 
dVprouver  cette  altération,  et  cette  propriété  n'est 
point  en  raison.de  leur  fusibilité. 

Le  tableau  suivant  donne  les  mêmes  verres  dans 
l'ordre  à^opacification  et  dans  l'ordre  à.^  fusibilité. 

Ordre  d^opacification.  Ordre  de  fusibilité* 

Verre  à  glace.  Verre  plombeux. 

—  à  gobleterîe«  — .  à  gobleterie. 

—  à  bouteille.  —  à  vitre. 

—  à  vitre,  —à glace. 
— r  terreux.  —  terreux. 

—  ploBibeuz.  —  à  bouteille. 
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M.  Fouriny  proure  eiisuile  que  l'opacificallon  Ju 
•.Verre  n'e^t  point  due  à  hi  perte  des  nels  qu'il  ren&i-me. 
IjC  Terre  qui  coDlietit  uae  surabondance  de  sels  al- 
calins ,  les  pei'd  pai'  suLiIiiuaiioii,  dès  k  pi-emier  feu 
teffiBammetit  soutenu;  cliauQ'é  de  nouveau,  il  ne 
{kei*d  plus  rien,  et  devient  cependant  opaque,  si  les 
circonslances  sont  convenables.  Ces  expériences  prou- 
"?ent,  que  ie  verre  n'est  point  décompost!  par  plusieurs 
Ëisioufl,  ou  par  une  fusion  long-temps  soutenue. 

L'opaci  fi  cation  est  produite  dans  le  verre  liquide , 
toit  par  une  addition  de  matières  terreuses  qui  le 
rendent  muins  fusible,  soit  par  un  abaissement  de 
température  soutenue  pendaut  un  certain  temps,  et 
^ui  permet  à  ces  matières  ttrreuses  de  se  séparer  du 
Verre.  La  rapidité  du  reH-oldissemenl  ne  s'oppose  pas 
wivantage,  dans  ce  cas-ci ,  que  dans  le  premier  cas,  à 
ropaciflcatïon ,  et  elle  ne  la  favorise  qu'en  maintenant 
e  ven-e  à  une  basse  température  pendant  le  temps 
Ç^essaire;  la  composition  du  Terre  a  donc,  dans  le 
lé  second  cas ,  plus  d'influence  que  dans  le  premier. 
■  M.  Fournpy  a  également  prouvé  par  ses  expé- 
nebces  que ,  sous  le  rapport  de  Topacification ,  les 
Cerres  volcaniques  ne  difîiirent  point  de  ceux  qui  sont 
luits  par  l'art. 
Ces  faits  inléressans  pour  la  théorie  de  la  vitrifi. 
lUon  ,  expliquent  en  outre  plusieurs  plitînoinèu.es 
In'on  observe  dans  différens  arts.  Ils  apprennent  par 
qtemple , 

Pourquoi  les  vernis  des  poteries ,  les  couleurs 
â^trîBables  qu'on  applique  sur  les  porcelaines ,  etc. 
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deniandent  à  être  cuits ,  c'est-à-dire  fondus  et  n 
dis  promptenicul  poar  être  brillana; 

a°.  Pourquoi  de  la  porcekiiiie  qui  a  ^té  hien  ciri 
el  dont  la  couverte  est  brillante  ,  devient  terne  I« 
qu'on  l'expose  ù  nne  tempéi'ature  capable  de  1»  Taire 
fortement  TOUgir ,  qaoîqne  celle  tempt^ralure  suit  >le 
beaucoup  inKrieiire  à  celle  qu'elle  a  déjà  éprouvée; 

S".  Pourquoi  les  grézins   de    veiTCs   opacifiableg 
durcissent  les  composés  dans  lesquels  ou  les  fait  en- 
trer, surtout  lorsqu'ils  ont  été  pi-éalablementcaln 
nés.  {Bulletin  de  la  aocièiéPhilomalique,  n 

De  Vemploi  du  sulfate  de  soude  dans  lajabrieatiin 
du  verre;  par  M.  M.iRCEL  DE  Seshes. 


sont  extraits  d'un  ouvrage  a 


Les  détails 
mand  publié  par  M.  Gehlen  sous  le  titre  de  Bel-" 
traege  uur  ivia&enschaflUclicn  begrundung  derGlaf 
jTKicheriunat ;  c'est-à-dire,  Mémoires  pour  ««(lir 
à  une  t/téorie  acientjfique  de  Vart  défaire  le  verre- 
In-8°.  Munich  lîiio, 

11  réauJle  d'un  grand  nombre  d'expériences  failc) 
par  MU.  François' ^aoi;^/' et  Gehlen, 

1°.  Que  le  suirate  de  soude,  exempt  de  toute  éaa 
de  crisUdltsation  ,  peut  fort  bien  être  applii^né  à  la 
fabrication  du  verre  blanc  et  fm,  et  sans  aucune  addi- 
liop  de  polâssc  et  de  soude  ; 

2°.  Qu'en  faisant  usage  de  ce  flitx,  on  gagne  beau- 
coup pour  le  temps, et  par  coust'quent  en  produit q 
■m^aie  fournemi  cl  cb  luatiûre.  Ou  oblieut  ces  avai 
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tagf  S ,  parce  que  le  sulfate  de  soude , 
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eau  de  cris- 
-tallisaliun ,  dissout  plus  de  silice;' 

Qu'il  faut  seulement  être  tiès-exact  dans  l'addi- 
liou  de  la  quantité  de  charbon  nëccssuiré  pour  opé- 
jper  la  décora  position  du  sulfate  de  soude  ;  c'est  même 
tiel ,  que  quelquefois  un  centième  de  plusou  de 
Vioîna  gâte  presque  la  vilrificatioii  ou  colore  le  verre. 
ï/on  doit  observer,  en  outre,  qu'il  est  difHcile  de 
donner  des  proportions  exactes  sur  la  quanlil(!  de 
cJiarbon  à  cmploier,  et  cela  parce  que  ces  propor- 
-tïons  doivent  varier  suivant  la  sécheresse  ou  l'immi- 
\aié  du  charbon.  S'il  est  humide  ,  il  donnera  plus 
■Vacide  carbonique ,  qui  ne  pourra  certainement  pas 
£tre  avantageux  dans  la  vitrification.  Ces  causes,  ainsi 
éae  d'autres ,  empêchent  que  l'on  puisse  donner  des 
prapôrtions  cunslantes; 

■  4".  Que  le  sulfate  de  soude  ne  peut  pas  être  appli- 
nj^oé  aussi  bien  en  substance  dans  le  fourneau  de  fonte, 
^ais  qu'il  vaut  mieux  faire  auparavant  un  sulfure 
^  soude  pour  se  débarrasser  de  la  grande  quantité 
fkcrde  carbonique  qui  se  forme  dans  la  déj^oxigéna- 
^tta'  de  l'acide  sulfui'iquc,  et  qui  cause  une  trop 
^^nde  efferviscence  dans  la  fonle  ; 

5'.  Que  le  fiel  de  verre  se  décompose  par  une  ad- 
fitiun  de  charbon  dans  toutes  le^  autres  fontes  de 
^tre,  ve  qtii  est  un  grand  avantage,  parce  que  ce 
ilét  est  le  plus  grand  ennemi  de  1     " 
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i  fonle  du  verre 


€'.'  Que  les  ci-eusets  dans  lesquels  on  opère  la  fonte 
'êld  verre,  à  l'aide  du  sulfate  de  soude,  doivent  être 
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fiiits  arec  beaucoup  de  soin  el  dans  une  proporliou 
dilîi.'n!ute  des  matières ,  parce  que  ce  verre  lea  attaque 
bi«n  plus  que  le  vsrre  de  potasse  ; 

7°.  Que  l'on  peut  fort  bien  préparer  le  sulfate  d^ 
soude  CD  Qpgi,-auL  la  décomposition  du  mimate 
soude ,  et  Ton  peut  se  sewir  pour  cela  des  rebuta  dflfc. 
fabriques  de  vitriol ,  ce  qui  ne  laisse  pas  d'âtre 
grande  économie  ; 

8°.  C'est  une  chose  comme  que ,  quan<l  oji  iàït 
verre  fin ,  et  que  l'on  y  mÊlc  plus  de  aoud^  ou 
putusse  qu'au  vei're  commun ,  si  l'on  néglige  dç 
ner  avant  le  travail  le  refroidissement  nécessaire 
terre,  d'abord  trèa-pur,  commence  bieutôt  daoft 
travail  à  enUer  en  Feriiieulatifin  ,  et  se  montre  ea9qîf|l(fl 
plein  de  bulles.  U  est  à  remarquer  que  le  vej,'re  fait 
avec  du  feld-spath,  qui  contient  de  la  potasse,  est 
toujours  de  m.ênie  bulleL>x  ;  cependant  il  est  possible 
d'en  faire  un  bon  verre,  et  de  mettre  aju^i  à  pi'oËt  lo 
potaaae  contenue  dans  le  feld-^patli  ; 

g".  Qu'un  peut  appliquer  le  sulfate  (Je  soude  daiu, 
la  vitrifiicatiou ,  sasjs  aucune  addition  de  potasse  oi 
soude.  Le  verre  qu'on  ulitieul  par  ce  procède  eât  ti 
aussi  beau  et  aussi  blanc  que  le  verre  fait  avec  ks 
matériauïE  ordinaires ,  donl  il  a  toutes  les  qualitt^s^ 

10°.  Que  la  vitrification  du  sulfale  de  soude  arec 
lé  quartz  est,  dans  le  pJus  grand  feu  mêqie  ,  très- 
imparfaite.  Elle  est  plus  complète  fi  l'on  y  ajoute  de 
la  chaux;  mais  elle  exige  alors  bien  du  feu  et  du 
temps.  Elle  cal  au  contraire  parfaite  à  l'aide  d'une 
'substance  qui  décompose  l'acide  sulfuri(]jue  du  sulfate 
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\  de  sonde,  et  éloigne  par-là  l'obstacle  qui  empêchait 
.l'action  de  la  soude  sur  la  silice.  Le  meilleuv  moyeu 
qu'on  puisse emploier  e»t  lechai-boii,et  pourle^int- 
glasa  le  plomb  mélallique. 

Enfin,  les  auteurs  de  ces  expériences  pensent  que 
la  fabrication  du  jlintgUtsa ,  pour  être  pariâile,  de- 
''pend  un  peu  du  liusard ,  et  que  l'on  ne  peut  jamais , 
à  chaque  fonte  nouvelle,  se  promelire  une  réussite 
complète.  Ils  ci'oieiit  qu'il  en  est  de  mf  me  de  toutes  les 
fabrications  des  venes  métalliques ,  et  cela  à  cause  de 
ce  que  les  plue  nouvelles  observations  ont  fait  connaître 
sur  l'inlime  lien  des  qualités  des  «-orps.  Il  est  probable 
que  les  verres  formés  avec  d'aufre^i  oxîdes  métalli- 
ques que  l'oKJde  de  plomb,  auraient,  h  l'égard  de 
l'optîqne,  des  «sages  pai'ticuliers ,  et  qu'on  poinrait 
les  appliquei-  à  des  usages  différens  dajlintglas.i ,  s'ils 
avaient  la  même  deusité  et  les  anti'es  qualités  néces- 
saires. 

Nous  ajouterons  qu'il  existe  à  Benedîct-Beuern, 
prèn  de  Mnoicli,  un  français  nommé  Guinond,  qui 
Êbrique  du  Jiinlglasa  et  du  hronglass,  avec  une 
perfection  presque  égale  à  celle  qu'ont  attemle  lea 
Anglais,  On  ne  peut  donner  aucuns  détails  snr  les 
procédés  qu'il  emploie.  11  païaîf  que  \çjîintglass  pré- 
paré par  \I.  Guinand  est  préférable  à  cehii  de 
M.  Ditrli^nes ,  par  l'homogénéité  de  la  pâte,  ef  parce 
qu'il  n'offrejamais  aucune  trace  de  slrit^s. 

M.  Marcel  de  Serrer  a  vn  à  Eienedict-Bmiern  dra 
plaques  de  flinigîass  de  quinze  pouces  di;  drnmétr« 
etdeS  lignes  depaiaseur.  M.  Gui'nanticrtjit  potwoir 
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fiiîre  des  objecliPs  de  8  pouces  ;  mais  les  plus  f 
qu'il  ait  fait  jusqu'ici  n'ont  guère    que   5    pouo< 
(^Annales  de  Chimie^  cahier  de  novembre  i8i< 

52«.   VIN. 

jippareils  pour  transvaser  les  vins  en  bduteiUi 
sri/ets  à  déposer,  inventés  par  M,  A,  JviA.tES^ 

Les  Irois  inconveiueiis  qui  se  présentent  dans  l'op^ 
ration  du  transvasement  des  yiiiSj  et  auxquelu  M.  Jfà 
lien  a  cherché  à  remédier ,  sont  ; 

1°.  La  vacillation  de  la  maiffde  l'ouTïïer  ; 
3°.  La  secousse  que  l'on  imprime  nécessairement  \ 
]a  bouteille  lorsqu'on  la  débouche  ; 

,  3".  Le  mouvement  qu'occasionne  dans  la  liqueut. 
chaque  bulle  d'aii'  qui  s'introduit  dans  le  vase  à  mesuii^ 
que  le  vin  s'en  écoule. 

M.  Jullien  a  opéré  avec  ses  appareils,  en  présent 
dexMM.  GayLussac,  Molard.^\.  Collet-,  Def^otila^ 
sur  d«s  vins  de  diverses  qualités ,  et  la  liqueui'  tram 
vaséeaparu  très-claiie,sansqn"il  fut  resté  dans  le  p 
mier  vase  une  quantité  l'cmarquable  de  liquide- 
Les  trois  commissaires  ci-dessus  norlimés  ont  i 
connu  qu'au  moyen  du  procédé  de  M.  Jullien , 
peut  transvaser  le  viu  quand  on  veut ,  sai 
préparation;  on  obtient  la  liqueui" parfaitement  clairs 
et  on  ne  laisse  que  le  dépôt  seul  dans  la  bouteille , 
qui  ne  pi-oduit  pas  un  déchet  de  plus  dedeuxpour  oi 
sur  les  dépôts  les  plus  volumiui^uK. 

Quant  à  la  promptitude  de  l'opéraLioBj  l'suleuw 
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assare  qu'avec  deux  appareils,  un  ©Bvrier  habiliit  à 
ce  travail  peut  transvaser  et  rebouclieran  moins  Irenle 
bouteiJJes  par  heure ,  ce  qu'on  ne  peut  faii'e  par  aoeuu 
autre  procède'. 

M.  Jullien  a  encoi'e  inventa  un  autre  appareil  pour 
transvaser  le  vin  de  Champagne  mounserix  ,  sujet  à 
d^poseï-  ;  optera tion  difficile,  parce  qu'il  iàut  préserver 
la  liqueur  à  transvaser  du  contact  de  l'iiir  extérieur. 

Cet  appareil  ne  diilûre  pas  essentiel  le  ment  de  celui 
pour  transvaser  les  vins  rouget  et  blancs  ordinaires. 

La  description  détaillée  de  tons  ces  appareils  se 
trouve  dans  le  Bullelln  de  In  soclélc  d'Encourage- 
ment ,  n'  56. 

Syphon  aérifêre;  par  le  même. 


En  ajoutant  quelques  perièctionnemens  au  syphon 
•rdiuaire,  M.Julliens'Gsi  proposé  de  le  rendre  propre 
à  la  décantation  des  fluides  cihérés,  sans  ropandre 
d'odeur  dans  l'atmosphère.  Il  y  est  parvenu  suus  aug- 
menter la  longueur  et  la  difficulté  di? l'opération. 

Ce  syphon  permet  de  transvaser  le  liquide  d'un 
grand  vase  dans  un  petit,  sans  crainte  de  voir  couler 
le  trop  plein,  parce  que  les  deux  vases  sont  parfaite- 
ment bouc}>és.  lorsque  la  liqueur  du  vase  qu'on  vide 
se  trouve  au  niveau  de  la  branche  plongeante ,  et  que 
l'ccouk-menl  cesse ,  la  lolalil^  de  celle  déjà  montée  diius 
le  syphon  descend  dans  le  vase  qu'un  remplit ,  au  lieu 
qu'avec  le  syphon  ordJnaii-e  elle  se  partage,  et  i^ne 
partie  relorabe  dans  le  vase  qu'on  vide;  ce  qui  peut 
troubler  les  liqueurs  sujelles  à  déposer. 
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Les  appareils  de  M.  JulUen  peuvent  èlre.  d'une 
grande  utilité  pour  le  commerce.  On  peut  se  ks  pro- 
curer chez  lui 9  à  difflérens  prix^  rue  Saint- Sauveur, 
n*"  18  ,  à  Paris.  La  description  de  ce  syphon  se  trouve 
dai^  le  même  Bulletin ,  n''  56. 

Moyen  d*oter  le  mauvais  goût  du  vin. 

L'auteurdu  f^igneron  expert  assure  avoir^prouvé 
avec  succès  les  deux  moyens  suivans  pour  ôter  le  maa» 
vais  goût  du  vin  : 

1**.  On  transvase  le  vin  dans  une  futaille  fraîche ,  où 
il  y  ait  eu  du  bon  vin  ;  ensuite  on  fait  un  gâteau  de 
&rine  de  seigle ,  et  quand  il  est  cuit  on  le  pose  (oat 
chaud  sur  l'ouverture  du  bondon  ^  et  on  réitère  plu- 
sieurs fois  cette  opération. 

a"*.  On  fait  un  gâteau  avec  des  carottes  écrasées 
comme  de  la  pâte  et  mêlées  avec  de  la  farine  de  seigle. 
On  emploie  ce  gâteau  de  la  même  manière  que  celui 
de  seigle  ,  et  on  réitère  de  même  plusieurs  fois  Topé- 
ration.  (  Bibliotlùque  physico-économique  y  octobre 
1810.) 

55«.  VOITURES. 

J^oiture  propre  à  être  menée  aussi  bien  en  arrière 
quen  avant  ;  par  M^  I'Venzel  DE  Hafneîl  , 
Danois. 

L'idée  de  cette  voiture  est  venue  à  l'auteur  à  l'oc- 
casion d'un  changement  qu'on  se  proposait  de  faire 
dans  le  train  des  effets  d'équipement  et  de  campement 
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de  l'armée  danoise.  On  parai&<ait  vouloir  eiuploier 
des  chevaux  de  Mt  pour  ce  service  :  or,  trouver  le 
moyen  de  itfuiiir  les  avanlages  et  des  cliarioln  oïdi- 
naii-es  ou  des  charrettes  et  des  ehevaiix  de  bât ,  en  i-vi- 
tant  les  iucoiiréniens  auxquels  leur  service  est  exposé, 
c'est  le  problème  que  M.  de  Hafner  s'est  efforct;  de 
résoudre. 

Les  quatre  roues  de  cette  voilure  sont  parfaitement 
égales  en  tout  point;  les  deux  essieux,  qui  de  mcnic 
sont  absolument  ^gaux  ,  sont  attachik  par  une  che- 
ville ouvrière  aux  deux  bunts  d'une  (lèche  droite. 
L)cLix  baiTes  fortes  sont  fixik»  d'un  bout  avec  un  cro- 
chet ferrat;  daus  deux  anses  ou  anneaux  ajoutt^fl  au 
fer  de  renfort  qui  entoure  la  flèche,  et  bien  esacte- 
ment  au  milieu  de  celle-ci,  de  manière  à  pouvoii'élre 
mues  eu  tout  sens  comme  sur  im  pivot  ou  en  char- 
nière. L'autre  bout  des  barres  a  un  crochet  ouvert  en 
rectangle,  qui  entre  dans  les  deuxamieaux  inli'rieuriî 
des  têtes  de  boulon  de  l'avant  on  de  l'a rri (■  i  o- Irai rt. 
Les  quatre  anneaux  des  têtes  de  boulon  extérieiu-ea 
de  chaque  essieu  ou  train,  sont  destinés  à  recevoir  les 
>  quatie  crochets  d "attelage  ,  c'est-à-dire  les  deux  ci'o- 
chets  du  bras  du  limon  et  ceux  des  deux  tiruns  de 
pal  on  nier. 

L'on  Donçoil  mariitenaut  qu'au  moyen  de  deux 
barres  mobiles  et  des  crochets  d'alt«luge ,  l'avant-ttaiii 
peut  se  changer  à  volonté  en  arrière-train  et  riîcïpro- 
quemenl  ;  car  ces  barres  donnent  de  la  Gxité  à  l'esaieu 
Duquel  elles  sont  aecrocWes  ,  et  remplacent  la  (bur- 
chctte  de  la  flèche  des  voiliues  ordinfûrcs  ;  l'autie 


SQi  AKTS  nÈC&NIQUES. 

essieu ,  au  coniratre ,  «leTienl  mobile  sur  sa  obeviDi 
ouvrière,  dans  toutes  les  directions  que  lui  donne  11 
limon ,  qui ,  par  le  moyen  de  ses  quatre  crochets  on 
rerls,  peul  sç  déleler  et  s'atteler  à  tel  bout  de  I 
voiture  qu'on  venl ,  sans  qu'on  ait  besoin  de  dételer 
les  ohevaiix.  Les  crocbels  ouverts  sont  tous  arrêta 
dans  les  anneaux  par  des  chevilles  à  cbaînons, 
qu'ils  ne  sautent  point  dehors  par  le  cabotage  de  la 
voiture.  Les  quatre  crochets  d'attelage  doivent  avoir  4 
le  jeu  nécessaire  pour  donner  assez  de  latitude  ao.^ 
mouvemenb  vertical  du  timon,  tant  au-desHus  qu'au- 
dessous  de  lu  ligne  horizontale ,  afin  de  ne  pas  s 
et  de  ne  point  g&ner  la  marche  dans  les  terreins  iné-" 
gaux  et  escarpés. 

On  conçoit  qu'il  faut  établir  un  certain  rapport 
entre  la  longueur  des  barres ,  celle  de  la  flèche  et  In 
largeur  de  la  voie  ,  pour  pouvoir  opérer ,  sans  e 
barras,  les  changemens  que  nous  venons  d'tndîqaerf 
que  plus  la  flèche  est  courte,  relativement  à  la  largec 
de  la  vote  des  runes,  et  le  corps  ou  caisson  de  la  V 
»lm'e  mince  ,  plus  elle  tournera  brièvement  sur  uO 
petit  espace. 

Cette  voiture  peul  être  d'une  construction  t 
légère.  Chargée  de  huit  quiiUaux  ,  plus  ou  moins  ,  et) 
attelée  de  deux  bons  clievaux,  elle  pourra  être  menée' 
au  trot  sur  les  chemins  ordiuaires,  et  se  trouvera  pap^ 
là  ndaptée.à  la  manière  actuelle  de  faire  la  guerre  el 
aux  niouvemens  rapides  des  armées  modernes.  IL  eri-; 
facile  de  la  démonter,  de  l'embarquer,  et  de  la  re- 
monter de  même  après  le  débarquement.  Elle  peub 
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passer  partout  où  passe  un  cheval  de  bùl  on  nne  clmr- 
rette.  Le  mouvement  libre  du  timon  de  celle  voiture , 
en  haut  et  en  bas,  la  rend  susceptible  de  passer  pue 
des  tlléyations  escarpées  et  des  enfonceinens  roîdes, 
qu'il  ne  serait  possible  de  franchir  ni  avec  d'autres 
voilures ,  ni  même  avec  des  chevaux  de  Irât ,  ce  qui  a 
ité  constat»!  par  de  frequens  essais  ;  car,  en  loul  cas  , 
on  peut  la  mener  en  avant  ou  en  arrière  ,  ou  la  tour- 
ner de  calé  ou  d'autre  ;  ou  bien  par  sa  mobilité ,  sa 
](!gèreté  et  la  modicilé  de  sa  charge,  la  tirer  d'em- 
barras d'une  manière  quelconque.  La  description  dé- 
taillée, accompagnée  d'une  planche  ,  se  trouve  dans 
le  io5^  cahier  des  Annales  des  Arls  et  Manufac- 
tures, 

54".  ZINC. 

Emploi  du  s,inc  dans  les  usages  domestiques  ; 

par  M.  Leiter. 


M.  Leiter ,  essaieur  de  la  monnaie  de  Vienne  ,  a 
emploie  avec  succès  le  zinc  dans  les  usages  domestî- 
qaes,  en  exécutant  des  vases  de  toutes  les  formes.  Il 
»'est  toujours  servi  du  zinc  ordinaire ,  en  commençant 
par  le  soumettre  à  une  chaleur  de  80°  du  thermomètre 
de  Réaiimur.  Ou  juge  que  le  zinc  est  assez  chaud , 
lorsqu'après  avoh"  répandu  une  goutte  dVau  sur  le 
-vase  qu'on  prépare,  on  -voit  cette  goutte  s'évaporer 
avec  sifilemeut  ;  on  porte  ensuite  le  métal  sur  une 
grande. enclume,  et  on  le  frappe  avec  un  gros  mar- 
teau de  forge,  ayant  soin  cependant  de  frapper  avec 
tjuelque  précaution. 
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Après  l'avoir  ëleiidu  un  peu  de  celle  marii*;''*  et  lui 
avoir  communique  le  degré  de  cbaleur  dont  nous  ve- 
nims  de  parler,  on  peut,  si  on  le  juge  convenable, 
labandounei'  ainsi  ;  car  il  est  facile  ensuite  de  l'elendie 
à  volonté;  il  ne  faut  que  le  r^chauffei-  un  peu  de  tempa 
en  temps,  afin  lic  le  faire  recuire ,  et  ou  l'tîleud  alora 
en  le  frappant  de  nouveau. 

Par  ces  moyens  simples,  on  est  parvenu  à  faire  ilet 
vases  très-profonds,  comme  cucurbites,  cafetières 
petits  chaudrons,  etc.  pour  les  usages  domesUqi 
On  a  soin  de  nettoyer  ensuite  le  zinc  à  l'aide  du  l( 
et  il  acquiert  par  ce  moyen  un  assez  beau  poli.  Ce 
est  fort  analogue  à  celui  que  prend  l'étain ,  quDÎqaei 
couleur  soit  moins  belle  et  surtout  moins  brillante. 

Le  zinc  ne  se  fond  que  lorsqu'il  commence  à  rougi 
On  peut  donc  l'appliquer  avec  beaucoup  plus  d'avan- 
tage aux  vases  de  cuisine  que  l'tïtain.  Il  est  moins  oxî- 
dable  que  le  cuivie,  et  surtout  moins  vénéneux 
oxideir  de  ce  mt'lal  :  il  est  en  outre  à  meilleur  mi 
que  le  cuivre  et  l'étain. 

Il  est  attaquable  par  la  potasse  caustique  , 
n'emploie  que  dans  les  usages  domestiques ,  et  dès- 
cet  inconvénient  n'est  pas  pire  pour  le  zipc  que 
le  cuivre,  qui  estaussi  très-allaquabiepar  lamème 
fitance.  Lie  zinc  est  aussi  aboudaut  en  France  qu'il 
l'élre  en  Autriche,  où  il  est  exploité  fort  eu  grand 
laCarÏBlhie.  Il  est  donc  fort  important  pour  la  Fr 
de  ne  pas  négliger  l'emploi  d'un  métal  si  impor 
(  Annales  des  j^rts  et  Manufaciurea ,  cahier  lo! 
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Cuivre  laminé  et  feuilles  de  zinc  fabriqués  ;  par 
M.  GÈDÈON  DE  I.A  CONTJmiyE. 

M.  G.  de  la  Contamine ,  proprit^taire  d'une  usine 
à  Frummclennes,  pi'ès  Givel,  a  adresse  à  la  socû'lé 
d'Eucourageuient  un  procés-Terbâl  sur  Tëtat  actuel 
^  de  cette  u^ine.  Il  en  rrâuUe  ; 

Que  cet  ëtabllssemeitt  est  composé  d'une  fonderie 
où  l'oat-eduit  le  cuivre  rouge,  le  cuivre  jaune  et  le 
zinc  en  plaques ,  et  d'une  manuFaclure  contenant  les 
laminoirs,  les  baLlenes  et  \a  tréfileiie ,  où  Ton  pré- 
pare ces  métaux  pour  les  besoins  de  la  marine  et  du 
commerce. 

Oa  y  suit  les  mêmes  procédés  qu'à  Namuret  àSloI- 
berg ,  pour  la  fabrication  du  laiton  on  cuivre  jaune  $ 
mais  on  n'y  emploie  tjiie  de  la  calamine  de  la  Vieille- 
.  Moiiljgne  (Ourllie),  i-enomnii'e  par  sa  purelé.  Le 
mélange  le  plus  ordinaire  se  compose  de  vingt-cinq 
•parliez  de  cuivre  rosette,  vingt-cinq  de  cuivre  jaune 
ou  mitraille ,  quarante-cinq  de  calamine ,  el  trente  de 
cliarboa  de  bois  pulvérisé.  On  un  obtient  sotxanle- 
{[uinze  parties  de  laiton. 

Il  n'y  a  actuellement  que  trois  fourneaux  eu  acti- 
vUé,  qui  produisent  22a  kilogramines  de  laiton  en 
Tingt-quaire  heures  ;  mais  le  propriéfaîic  vient  d'aug- 
menter la  capacité  de  ses  creusets  ;  il  prépare  5oo  ti- 
lograrames  de  matière  par  jour ,  et  espère  en  obtenir 
6co  lorsque  ses  six  fourneaux  seront  en  activité. 

Les  cuivres  fondus  dans  des  moules  de  granit,  sont 
tinusportés  à  la  manufacLui-e  de  rtomnaeleimes ,  au 
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sud-ouest  de  Givet ,  située  sur  la  rivière  d«  Houille, ' 
composa  de  trois  parties  distinctes.  Au  milieu  est 
lamînerie ,  à  droite  la  li'eûlerie ,  à  gauclie  les  balterifl 
et  les  marLinels.  Uu  vaste  bahsîci  alimente  sans  iiitee 
ruptioQ  deux  roues  hydrauliques^ui ,  par  leurs  disp 
silions ,  suffisent  à  tout  le  service ,  et  font  mouvoir  trocs 
laminoirs  eu  fonte  de  fer  de  Suède ,  parfaitement  unij 
dont  un  d'une  liès-grande  dimension ,  qui  servent 
étendre  les  plaques  de  cuivre  jaune  et  celles  de  cuin 
rouge. 

Les  batteries  où  Ton  travaille  les  fonds  des  chut 
diéres,  les  chaudrons  et  autres  ustensiles,  sont  compi 
s^es  de  six  marteaux  ou  martinets ,  qui  frappent  jus 
qu'à  dix-huit  cents  coupa  par  minute. 

La  tréfilerie  eontienl  seize  tenailles,  la  plupart  agis 
snnt  par  reprises  successives,  dont  quatorze  sont  ei 
activité.  Une9enlemanivelle,formantplusieui-scoude8 
fait  agir  ces  tenailles  ;  et  comme  la  vitesse  doit  a 
menteravec  la  finesse  et  la  ductilité  des  lils,  ta  longues 
des  coudes  de  la  manivelle  augmente  dans  la  mèm 
proportion.  L'auteur  ne  pri^pare  que  des  fils  tern« 
et  se  sert ,  pour  tirer  les  lils  fins ,  de  tambours  gariç 
d'une  tenaille  prenant  une  seule  fois  le  fil ,  qui  s'ei 
roule  ensuite  Kiir  le  tambour. 

Pour  recuire  les  diverses  matières  que  Ton  pn^pat 
dans  cette  manufacture,  M.  de  la  Cori tn /ni ne  a  aàopi 
Tin  procédé  économique  et  trèsdiflt'i-ent  de  celui  q(! 
l'on  suit  gi^néialeiuent  à  Slolberg  et  à  Namur ,  oiî  Va 
jecnit  k  l'air  libre  on  sou^  de  vastes  cheminées  lesplil 
cbos  de  cuîrre ,  les  chaudièi-es  et  les  fils. 
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A  Frommelennes ,  sept  fours  sont  destina  à  fcet 
âeage  ;  un ,  de  plus  de  sepl  mettes  de  lujigueur ,  est 
emploie  à  recuire  les  baiide:^  de  laiton  qui  doivent  pus- 
ler  à  la  UéBlerie  ;  un  autre  ,  de  Forme  ronde  ,  sert  à 
recuire  les  fils;  deux  à-réverbère,  chauffiîs  à  la  houille, 
pont  destinas  aux  plaques  de  cuivre  rouge  pouiledou- 
rblage  des  vaisseaux;  trois  Hulres,cl]aii£lî?s  au  hois,  ser- 
,Tent  à  donner  le  recuit  aux  plaques  de  cuivre  jaune, 
4tix  panneaux  des  chaudières  et  aux  chaudrons. 

L'auteur  a  beaucoup  diminué  les  frais  de  raain- 
'^'œuvre,  en  faisant  construire  des  chariots  à  quatre 

bues,  en  foute  de  fer,  portes  sur  des  bandes  de  même 
luie  posées  de  champ  ,  sur  lesquelles  ils  l'oulent  à 
l'aide  d'une  chaîne  qui  s'enroule  sur  un  cylindre.  Un 
laeul  ouvrier,  inli-oduit  dans  le  four,  en  retire  de» 
knasses  qui  exigeraient  j  sans  cela,  sept  à  huit  hommes 
|iour  être  enlevées,  et  qui  ne  le  seraient  pas  toujours 
■a  moment  convenable.  Enfin,  on  ne  consomme  dans 
pts  fours  à  recuire  le  laiton,  que  le  cinquième  du  bois 
Juel'on  brûle  pour  la  même  opération  à  Slolberg. 
M.  de  la  Contamine  a  fait  remetti'e  à  la  société 
'Encouragement  plusieurs  échantillons ,  qui  attestent 
beauté  et  la  bonté  des  produits  de  si  manuiàcture. 
es  échantillons  consistent  : 

1".  En  cuivL'es  rouges  lamînës  pour  te  doublage  des 
'aisseaux  de  ligne  et  des  corvettes,  un  peu  moins  d'un 
Ilimèti-e  d'épaisseur. 

a".  En  cuivres  jaunes,  dont  une  planche  très-unie, 
itinéepourlesînstrumensàTent,  d'envîi'on  un  tiers 
millimètre  d'épaisseur. 
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3°.  Une  antre  feuille  d'envîron  un  cinquième  de 
millimètre ,  destinée  pour  être  estampée. 

4**.  Enfin  ^  en  une  planche  de  zinc  pour  la  cdu- 
rerturc  des  édifices  ;  d'un  millimètre  d'épaissemr  sur 
treize  décimètres  carrés  (  seke  pieds  carrés  anciens  ) , 
et  pesant  yingt-quatre  livres ,  ce  qui  ne  fait  qa'uae 
litre  et  demie  par  pied  carré. 

Une  pareille  planche  est  déposée  au  Conservatoire 
des  Arts  ,  et  doit  y  servir  à  constater  les  effets  que  les 
Ticissitudes  de  ^atmosphère  pourront  y  produire  com- 
parativement arec  des  couvertures  en  plomb  et  en 
cuivre.  {Butletin  de  la  société  â^ Encouragement  ^ 
cahier  d  octobre  1810  ;  et  Moniterxr  du  \5  na* 
i^i?/nirc  1810.) 
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I. 

SOCIÉTÉ  D'ENCOURAGEMENT 

■  POUR  L'INDUSTRIE  NATIONALE, 
SÉANTE  A  PARIS. 

Séance  générale  du  li  février  1810. 

I^ETTE  séance  a  élé  priDcipalement  consacrée  à 
^tendre  les  rapports  des  Iravaux  de  la  sociélë  pen- 
dant l'an  180g ,  faU  ^sx  M.  A.  Coaiaa.  M.  Boulard  a 
^uile  piréseulé  k  compte  général  d^  recettes  et  des 
(lépenses. 

Entre  les  objets  présentés,  et  que  les  comités  ont 
ëté  chargés  dexainiiiec,  on  a  remarqué  des  laédailleâ 
çt  d'aulre.H  ouvrages  eu  platine ,  esécutés  avec  nue 
giraude  perfectioa  par  :MM.  Janely  père  et  Gis. 
..QuaenLËodu  ensuite  deux  nippoits  pattîculiers; 
i'un  par  M.  Bardel,  sur  un  ouvrage  de  M.  Corry, 
ayant  pour  but  de  donner  aux  fabrîcans  de  liasits 
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l*ui  moyens  de  constater  les  vols  de  matitrrcs  de  la 
part  des  ouvriers  qu'ils  emploient  ;  ouvrage  qne 
l'auteur  .se  prùpoi>e  de  publier  sous  les  auspices  de  la 
société;  l'autre,  par  M.  Gillet' Laumonl ,  sur  ua 
moyen  de  préparer  les  bois,  et  de  les  préserver  de 
toute  altération,  inventé  et  pratîqui;  depuis  pins  de 
tr<:ale  ana ,  par  M.  Migneron,  ancien  ingénieur  n 
li  taire. 

Parmi  les  autres  objets  offerts  au  conseil  d'ac 
□istration  de  la  société ,  on  remarque  : 
.1,  Le  bélier  hydi'aulique  de  M>  Alontgolfier. 

2.  L'appareil  de  M.  Jullien,  pour  Iraiiavaseï 
Tins,  et  trois  modèles  de  machines  à  luurber,  de  » 
invention. 

3.  Le  modèle  d'une  cheminée  économique  inves 
lée  par  M.  Chenevix,  avec  les  periéctiunnemeusa 
M.Mella. 

4.  Lamacliitie  de  M.  7toK*«enu  ,  pour  dévider  k 
fils  de  trame  pour  le  tissHge  ;  machine  qui  fiiit  en  hu 
minutes  l'ouvrage  que  douze  devideusea  feraienfl 
peine  dans  le  même  espace  de  temps. 

5.  Cîelle  de  M.  Caillon ,  pour  ti-availler  le  fer  daa 
toutes  ses  dimensions,  le  redresser,  y  pratiquer  d 
moulures  et  le  polir  aussi  bien  qu'on  pomi-ait  le  fi 
avec  la  lime. 

■  6.  Un  couteau  à  revers,  emploie  par  les  corroyetfl 
pour  apprêter  les  peaux  ,  fabriqué  par  un  ouvrier  n 
l^rseiial  de  Oouay,  et  qui  soutient  la  compâratâ) 
avec  ceux  du  même  geni'e  les  plus  estimés  dans^ 
cummerce. 
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7.  Des  amalgamea  de  fer  et  d'acier  îmilant  le  da- 
pias ,  dont  M.  Lucas  a  dirigé  la  composition. 
'  8.  Le  caloriiere  perfectionné ,  de  M.  Deaarnod. 

9.  Une  espèce  de  mîlre ,  disposée  de  manière  que, 
[uelle  que  soit  la  direction  du  vent,  elle  laisse  tou- 
jours à  la  fumée  deux  issues  libi-es ,  de  l'invention  de 
wii.  Gardet. 

10.  Ijes  réverbères  de  M.  ^o'-d/er. 

11.  La  nouvelle  lampe  de  M.  Lange. 

12.  Les  échantillons  de  suif  purifié,  de  M.  Bon~ 
jnatin. 

i3.  Les  nouvelles  polerîea  rouges  de  MM.  T/ts- 
'^chneider  et  Fabry,  de  Sarguemines. 
■     i4.  Les  impressions  sur  faïence  de  MM-  Stone, 
Caquerel,  etc.  et  celles  sous  couverte,  de  M.  Pui- 
'  busqué. 

i5.  Le  biuot  à  trois  socs,  de  M.  Dessaux-Le- 
•  hreion. 

l6.  Des  ëchantilIoQS  de  lainage  et  poils  provenant 
pde  chèvres  et  de  rochoru  croisés,  par  les  soins  de 
M.  Flandre-d'Epinay. 

I     17.    Le  système   de   navigation  plongeante  ,  de 
M-  C aster  a. 
I    j8.  Le  plan  en  relief  du  canal  des  deux  mers. 

19.  \js&  briques  à   enclaves  ,   de  M.  Le  Grea- 
tier. 

j  ■  ■■~ao.  Le  projet  de  déversoir  de  M.  Guizot ,  modifia 
par  M.  de  Hécicaurt. 

31.  La  pince  àcouliuit,  de  M.  Clément- Losuen  , 
pourran-euei  à  la  surface  de  l'eau  des  effets  submergés. 
Aros.  CE*  Dtcocr.  n«i8io"  afi 
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33.  Les  CDuIevirs  vertes  de  M.  Delforge'Steever. 
de  Gand. 

33.  Ijes impressions  déplantes  cxéautéeG  arec  les 
plantes  elles- mêmes ,  par  MM.  Bonnet,  pùre«l  £ls. 

si.  Un  m^tal  «le  couleur  d'or,  que  lïiivenÀGir  se 
propusaU d'empjoier  à  faire  des  couverts,  mais  que 
la  sociélR  a  jugi?  être  plus  propre  à  la  fabrication  des 
ouvrages  de  bijouteiie  et  de  quiacaîlierie. 

35.  Lesgravui'essurverredeM.Zi3«(fcZfe,  peintre. 

36.  LeaahalsdecHchemire  reteinls,parM.CAiïp/ie, 
sans  changer  la  couleur  des  palmes  et  des  bordures. 

37.  M.  Quenedey ,  dessinateur,  a  présenté  de* 
feuilles  ressemblant  à  une  corne  Uès-mince,  pliu 
transparente  encore,  et  qu'il  nomme /ro^ierT^/oce. 
Elles  sont  faites  avec  de  la  colle  de  poisson ,  coiilfe 
sur  une  glace  ou  sur  une  planche  de  cuivre  polie,  el 
propres  à  différens  usages. 

3ti.  M.  Burette ,  ébénlsle,  rue  de  l'Echelle, ti'fl, 
a  remis  des  semelles  de  crin  {wépar^es  par  un  procédé 
particulier,  et  qui  ont  Tavantage  de  garantir  les.piéilt 
du  Iroid  et  de  l'humiditiî. 

ag.  M.  Janety,  rue  du  Colombier,  u°  ai,  une 
capsule  en  platîne,  pesant  7  hectogrammes. 

5o.  M.  Duterlie,  le  modèle  d'une  sphère céleatod 
dont  les  mouvemeDs  mécaniques  Imitent  ceux  i 
astres. 

'    5i.  M;  fi'awte/jdessi^  qu'ilossui-e  ètreipre 
par  le  même  moyen  que  ceux  de  VI.  Sontnatin.- 

Sa.  M,J^riHnl,  uu  fusil  auquel  il  a  adapté  »apU 
.  Une  pei'fectiotinée. 
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$3,  M.  Lepagf,  iiu  fusil  et  des  piMtoLel^  içutiis  de 
platines  destinées  à  fournir  plusieurs  amorces  de 
poudre  de  muriate  oxigénë. 

54.  M.  Lelouie ,  de  la  Roï^lle ,  dea  modèles  M 
cuismes  pour  tes  armées  de  tert-é  et  de  mer. 

55.  M.  7'tsaoi,  (leSainles,  deuxiuodèlesdetraiiiU 
i  dëclic ,  à  ixMjhets  et  à  Ie*iers  mobiles. 

36.  Des  tabatières  encartoQ  verni,  pit>venantde3 
ateliers  de  MM;  Thienett  Dadonville,  d'ËushcÂm  , 
près  Sarreferiik. 

37.  Des  bas  de  fil ,  fabi-ïquës  au  métier,  pai-M.  fl»- 
*ref,  de  Besançon. 

58.  Uu  vase  de  terre  noire,  de  la  fabrique  de 
MM.  Merlin  et  Hafl,  de  Montereau. 

Sg.  Des  pipes  d'acier ,  de  M.  MuraU 

4o.  Uue  serrure  de  sûreté  à  deus  clefs ,  exécutée 
par  M.  Nantes ,  rue  des  Fourreurs ,  11°  6 ,  à  Paris. 

4i.  Un  échantillon  de  tricot  à  toison,  de  M.  Boi- 
teux. 

43.  IjC  modèle  d'un ibomeau  cuisine,  de  M.  Du^- 
4iUeuxi 

45.  Le  modèle  d'oqe  machine  propre  k  enfôncM 
les  pieux  pai-  l'effet  de  la  poudre ,  par  M.  Henry. 

4».  Des  faux  fabriquées  à  Sarrebruk,  parM.Z)a- 
ViameL 

45.  Des  cartons  pour  presser  les  draps ,  et  pour  la 
"fabrication  des  caries  à  jouer,  envoyés  par  Madame 
veuve  Henry  Mathieu ,  de  Diuant. 
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Séance gênérttle  du  mois' d'août  i^ia.  * 


M.  jinthelme  Costaz  jai\£^\f X  la  sop\ëtëjrui].7rap- 
port5ar  If^.pdx  prijipKVfis  ifogr  ètr^  ^^ei:iië8 ,  dff ns 
cette  même  8^ace.:de»rf  jB^io^.  YsÂci  Jes.r^V^lt^M.ide  ce 

rftpport:^,  J  :.  if!    ,j.?b  .2-»-ij:?  :•;•         VV.-'       : 

1.  PriJK?  de  SQOO'frp  pi^f' ^(^  fabri^fign^jdujll 
d*  acier  et  de  fer  ^  propre  à  fyirç  les  aigU'HUà  àçour 
dre,. et  leê sardes  d'çoie(n\t[t;à,  faine.' ')'    • 

Ce  prix  a  été  porté  à  ôooo  fr.  et  remis  &  l^.j^nce 
générale  du  mois  de  juillet  ;iSi^p«       •    ..:,:. 

2.  Prix  de  2000  fn  pour  une  machine^  à  tirer  la 
tourbe  S0U8  y  eau*     .,;,rf  .,.,;.,;      ^        ,,    j.   . 

M.  JuUienj  inar,c^Hd4çYm,'ru^  SaintrSauyeur, 
à  Paris  9  a  présenté  une  ipfvichine  simple^  qoi^,  dans 
un  essai  en  grand ,  q  très-bien  réussi.  I^e  comité  des 
arts  mépaiùques  a.|>rpipc^é  dçflui  accorder/ une  mé- 
dail^  .d.'argenl  et  UQ  içncçuj^agpmeat  de  490:  û>  Le 
prix  a  été  remis  à  l'an  i8ii«  ^ 

.  -5»  Prix  de  20qç  /r;.  pput iîa'constrf4qtiçfi  ^'une 
machine  à  peigner  la  laine.  —  Idem  de  2QQofr. 
pour  la  filature  par  mécanique ,  ^à.iw4^te  grqsseur 
de  fil  y  de  la  laine  peignée' pour  chaîne  et  pour 

Ces  deux  prix  ont  été  remis ,  et  le  premier  po^té  à 
3ooo  fr.— Jd.  Demaure^  j  d'incsorydle  f  près  Lon- 
Tiers,  a  pr^enlé  des  vues  utiles,  sur  la  filature  en  gé- 
néra] ,  et  sur  le  peignage  de  la  laine.  Le  comité  a 
proposé  de  lui  accorder  une  médaille  d'argent  et  un 
encouragement  de  4:oo  fr. 
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4.  Prix  de  i5 00  fr.  pour  lecardageat  lafilatur» 
par  mécanique  des  décfiet»  de  soie,  etc.  —  Idem , 
de  faoofr.pourlafabricalion  du  cinabre, — Idan, 
de  isoo  fi\  pour  la  découverte  d'un  moyen  d'im- 
primer sur  étoffe  ,  d'une  façon  solide ,  toute  espèce 
de  gravure  en  taille-douce.  — Idem,  de  ivoofr. 
four  lajahricaiion  de  vasea  de  mêlai  revêtus  d'un 
Jmail  économique. 

Ces  quatre  piix  ont  été  remis  à  Taiinré  i8i  i . 

5.  Prix  de  6ooo  fr.  pour  la  découverte  d'un 
procédé  propre  à  donner  à  la  laine ,  avec  la  ga- 
rance,  la  belle  couleur  rouge  du  coton  d'jindri~ 
nople. 

Prorogé  a  l'année  i8ii. 

6.  Prix  de  6ooo  fr.  pour  le  collage  du  papier. 
Le  ministre  de  Tintérieur ,  qui  a  fait  lea  i'oncU  de 

ce  prix,  décidera a'il  sera  maintenu.  ' 

7.  Prix  de  1 000  fr, pour  la  détermination  dc3 
produits  de  la  distillation  du  bois. 

■     Renvoyé  à  Tan  1811. 

8.  Prix  de  4-ooofr.  pour, la  purification  des  fera 
'  cassons  à  froid.  —  Idem,  de  4ooufr.  pour  la  pu- 
rification des  fers  à  cluiud. 

Le  premier  de  ces  prix  a  été  remporté  par  M.  Diif 
J'aut,  propriétaire  de  forges  à  Nevers,  Le  second  a 
"^té  remis. 

9.  Prix  de  isoo  fr,  pour  la  construction  d'wi 
meuble  dans  lequel  on  n'aura  emploie  que  du  bois 
d'arbre  indigène  acclimaté  en  France. 

M.  Burette ,  ébéuisle,  rue  de  l'Echelle ,  à  Paris,  a 
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«btean  Rn  encouragemenl  de  4oo  fi-,  pour  un  très- 
beau  secrétaire  fait  av«c  ê/a  bob  itidîgèile.  L«  prix 
a  été  rwnis. 

10.  Prix  de  34oo  fn  pour  la  fabrication  d» 
airop  de  raisin. 

Remis  à  l'an  1811. 

11.  Prix  de  2000  fr.  pour  l'encouragement  dt, 
la  gravure  en,  taille  de  relief. 

Le  «omiti  a  proposé  d'accorder  le  prix  à  M.  D» 
plat,  graveur,  rue  du  Marché  Palu,  n"  a6,  à  Paril 
et  une  médaille  d'argent  à  M.  Bougon  fils,  graveui 
en  bois ,  rue  de  la  Vieille-Kouelerie ,  n"  33,  à  Parii 

12.  Prix  de  3ooo  fr.  pour  la  meilleure  c 
truclion  des  fours  à  chaux,  à  briques  et  à  tuiles. 

Ce  prix  a  été  décerné  6  MM.  Donnpe,  professeni 
de  mathùna tique ,  eX  de  Blinne ,  architecte,  ruedt 
la  Bouderie ,  11°  g  ,  à  Paris  ;  et  M.  Sonnet,  fa'ienciâ 
à  Apt  (  Vaucluse  )  a  obtenu  un  ûcceasit  de  5oo  fr. 

Des  mentions  honorables  ont  été  accordées. 

1".  A  l'auteur  du  mémoire  n"  5,  sur  le  prix  relAt| 
an  collage  du  papier ,  portant  pour  (:pîgrapbe  :  L'a/ 
Tnélioration  dans  les  arts  est  le  résultat  des  expi 
riences. 

a".  A  M.  Gabriel  Bernard ,  demeurant  i  DijM^ 
tmtetir  du  ntëinotre  n"  4 ,  sur  le  même  sujet. 

5°.  A  Tauleur  du  mémoire  n°  3 ,  sur  le  prix  relfll 
à  la  leÎRtUre  de  la  laîne  et  de  la  soie  avec  la  garance 
ayant  pom-  devise  :  Parvis  quoque  rébus  magà 
juvare. 
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JOX  PROPOSÉS  POUR  L'ANNÉE  1811. 

ARTS  MÉCANIQUES. 

I. 

Pour  une  machine  propre  à  pétrir  le  pain* 

Prix  de  iSoofr.  que  la  société  décernera  à  celui 
'\  lui  présentera  une  machine ,  ou  des  machines  qui, 
enant  la  pâte  après  qu^elle  est  frasée  ^  l'amènent , 
Qc  les  soins  des  pétrisseurs ,  m^s  sans  eEForts  pé- 
^^les  de  leur  part ,  à  l'état  le  plus  parfait  de  pâte 

'•'rme ,  bâtarde  ou  molle ,  à  volonté. 

*-•  Les  machines  seront  remises  ayant  le  jpremîer  mai 

k**' 811.  Le  prix  sera  adjugé  dans  la  séance  générale  de 

■■^biOIet ,  même  année. 

■  ;  ■ 

Pour  la  fabrication  des  ouvrages  en  plaqué  d^or  • 
^  et  d'argent  sur  cuipre. 

^j    Prix  de  iSoofr.  pour  celui  qui  aura  perfectionné 
,  ^les  ouvrages  en  plaqué  d'or  et  d'argent.  Les  termes 
^da  concours  et  de  la  distribution  du  prix  sont  les 
mêmes. 

r  Pour  la  fahricaiion  en  fonte  de  fer  de  divers  ou" 
tarages  pour  lesquels  on  emploie  ordinairexnent  le 
cuivre  et  le  fer  forgé. 

Prix  de  3ooo  fr*  qui  sera  accordé  à  celui  qui  exé- 
cutera en  fonte  de  fer , 


4o8  INDUSTRIE 

!*•  ï)es  supports  de  cylindres  des  machines  à  file| 

le  coton  ; 

2®.  Des  roues  d'engrenage  de  quelcjues  centimètres 

de  diamètre  ; 

3^^  Des  fiches  et  des  charnières  de  croisées  et  de 
portes; 

4''.  Des  clous  de  différentes  formes  ^  et  de  5  à  20 
millimètres  de  longueur. 

La  société  exige  que  ces  différens  ouvrages  soient 
en  fonte  et  moulés  avec  soin.  Cette  fonte  devra  appro- 
cher le  plus  possible  de  la  douceur  et  de  la  ténacité 
du  fer.  La  fonte  des  supports ,  des  fiches  et  char- 
nières devra  surtout  être  susceptible  d'être  livrée  et 
forée  facilement. 

Tous  ces  ouvrages  doivent  être  exécutés  en  fabrique, 
et  pouvoir  être  livrés  à  un  prix  modéré.  II  faudra  jus- 
tifier en  outre  en  avoir  mis  dans  le  commerce  pour*  la 
somme  de  10,000  fr. 

Les  termes  sont  les  mêmes. 

ARTS  CHIMIQUES- 

IV- 

Pour  V emploi  avantageux  de  V acide  Tnuriatique, 

et  du  muriaie  de  chaux. 

Prix  de  2000  fr.  à  l'auteur  qui  indiquera  les 
meilleurs  moyens  d'emploier  avantageusement  et  en 
grand  les  quantités  considérables  d'acide  niuria tiqué 
et  de  muriate  de  chaux  que  peuvent  fournir  les  fa- 
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briqnes  de  sonde.  Celui  qui  indiquera  le  meilleur  em- 
ploi d'un  seul  de  ces  produits ,  aura  droit  à  la  moitié 
du  prix. 

Mêmes  termes. 

V. 

Pour  la  fabrication  de  V  acier  fondu. 

Prix  de  4-000  fr.  L'acier  fondu  qui  réunirait  à 
toutes  les  qualités  connues  de  ce  métal  ^  celle  de  se 
souder  facilement  sur  lui-même ,  sans  se  dénaturer, 
aurait  une  qualité  de  plus  qu'il  serait  bien  à  désirer 
qu'on  pût  obtenir  en  fabrication  courante.  Dans  ce 
cas  le  prix  appartiendra  à  celui  des  concurrens  qui 
pourra  y  parvenir.  La  société  exige, 

1*.  Que  l'on  justifie ,  de  la  manière  la  plus  au- 
thentique ,  que  les  échantillons  envoyés  au  concours 
proviennent  réellement  de  la  manufacture  à  laquelle 
ils  sont  attribués  3 

2*".  Qu'ils  ont  été  choisis  au  hasard ,  et  qu'ils  doi- 
vent être  regardés  comme  un  produit  ordinaire  de  la 
manufacture  ; 

3®.  Qu'elle  est  en  activité  ^  et  qu'elle  peut  subvenir 
à  une  grande  partie  des  besoins  de  notre  industrie  ^ 

4*.  Qu'elle  peut  soutenir  pour  le  prix  la  concur- 
rence des  fabriques  étrangères. 

Mêmes  termes. 
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PRIX  REMIS  AU  CONCOURS 
POUR  LAN  ï8it. 

ARTS  MÉCANIQUES. 

X. 

Pour  le  cordage  et  la  filature  par  mécanique  au 
déchets  de  soie  provenant  des  cocons  de  grains 
des  cocons  de  bassine  y  des  costes^  des  frisons 
et  des  bourres^  pour  la  fabrication  de  la  soie  dits 
Galette  de  Suisse. 

Prix  de  i5oo  fr.  Ces  dëchets  devront  être  filés  selon 
les  grosseurs  de  fil  en  usage  dans  les  fabriques  de  bro- 
derie et  de  passementerie.  Les  prix  des  différentes  qua- 
lités de  galette  qui  en  proviendront ,  devront  être  de 
25  pour  100  au-dessous  de  ceux  de  la  filature  à  la 
main* 

Mêmes  termes. 

XL 

Pourlaconstructiondesniachines propres  à peign€r 

la  laine. 

XIL 

Pour  la  filature  par  mécanique  ,  à  toute  grosseur 
de  fil  y  de  la  laine  peignée  pour  chaîne  et  pour 
trame. 

Deux  prix  :  le  premier  de  3ooo  fr. ,  Vautre  de 
2000  fr.  Les  conditions  sont,  que  les  machines  ofifri- 
ront  un  avantage,  soit  par  la  perfection  des  produits, 
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%fàt  en  (!coiiom!ej  de  an  à  3o  poar  cent  au  moins  sur 
te  mtoe  Iravail  fait  à  la  main. 
■■'  Mêmes  termes. 

ARTS  CHIMIQUES. 

I  xiir. 

■Pour  la  détermination  Ûea  produits  da  la  ditlillation 
n-  des  bois, 

,     Prix  de  looofr.  Mêmes  termes. 

XIV. 
ij^our  la  découverte  d'un  moyen  d'imprimer  sur 
^    étoffe ,  d'une  façon  solide ,  toute  espèce  de  gra- 
''     vure  en  taille-douce, 

L  Prix  de  tzoofr.  Mêmes  termes. 

^'  XV. 

■ 
Pour  lafabrication  du  cinabre. 

•  Prix  de  isoo  fr.  à  accorder  à  celui  qui  fabriquera 
grand  du  cînabre  ëgal  en  beauté  à  cel  uî  connu  dans  le 
commerce  sous  le  nom  de  vermillon  de  la  Chine ,  ou 
qui  donnera  un  procédé  économique  susceptible  d'êlre 
appliqut^  eu  grand  à  la  préparation  de  cette  couleur. 
.  Le  procédé  devra  ^tre  répété  eu  présence  des  com- 
missaires de  la  société,  et  en  grand,  pour  qu'on  puisse, 
par  l'estimation  des  frais  de  fabrication  ,  juger  si  l'on 
peut  soutenir  la  concurrence  avec  les  manufactures 
Etrangères- 
Mêmes  termes. 
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AGRICULTURE. 
XX. 

•  •  • 

Pour  ùh  'meublé  dans  lequel  on  rCaura  emploie 
que  du  hoiàd* arbres  indigènes  ou  acclimatés  en 
France. 

Prix  dp  i20ofr,  Mèmesjta:mes. 

PRIX  PROPOSÉS  POUR  L'AN  1812. 
ARTS  ÉCONOMIQUES. 

XXI. 

ff 

Pour  la  purification  du  miel. 

Prix  de  looofr*  à  décerner  à  celui  qui  aura  in- 
dique un  procédé  économique  pour  purifier  toate 
espèce  de  miel ,  soit  en  le  réduisant  à  l'état  concret , 
ou  à  celui  de  sirop. 

Les  concurrens  joindront  à  leurs  mémoires  des 

échantillons  des  miels  bruts  sur  lesquels  ils  ont  opéré , 

■  et  des  résultats  qu'ils  ont  obtenus.  Chacun  de  ces 

échantillons  de?ra  être  du  poids  d*un  kilogramme  au 

moins. 

Les  mémoîi^  et  échantillons  devront  être  envoyés 
avant  îe  premier  mai  1812. 

XXIL 

Pour  la  fabrication  du  sucre  de  betterave» 

Prix  de  2000  fr.  qui  sera  d^nrerné  à  celui  qui  aura 
•-î.leîiu  •  de  la  nianirre  la  plus  t-conomique ,  la  plus 
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grande  quantité  de  sucre  concret  de  betterave ,  cette 
quantité  ne  pouvant  èti*e  moindre  d'un  quintal  mé- 
trique. 

JLa  société  propose  aussi  un  accesêit  de  looofr.  à 
celui  qui  aura  le  plus  approché  de  cette  quantité. 

Les  concurrens  devront  détailler  dans  un  mémoire 
les  procédés  qu'ils  ont  suivis  dans  leur  fabrication  y  et 
le  calcul  exact  de  leurs  dépenses.  Ils  y  joindront  aussi 
des  échantillons  de  leurs  produits. 

Même  terme. 

AGRICULTURE. 
XXIll. 

'       f 

Pour  un  moyen  jprompt  et  économique  d^arracher 
les  joncs  et  autres  plantes  aquatiques  dans  Us 
marais  desséchés* 

Prix  de  1200  fr.  La  société  exige  !•.  des  expé- 
riences faites  sur  un  terrein  de  trois  hectares  au  moins; 
2**.  que  les  faits  soient  reconnus  et  constatés  pai:  le» 
autorités  locales.  > 

Même  terme. 
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PRIX  REMIS  AU  CONCOURS 
■POUR  L'ANNÉE   1812. 

ARTS    MÉCANIQUES. 

XXIV. 

pour  ta  Jabrication  du  fil  de  fer  et  d'acier  propt 
à  faire  let  aiguilles  à  coudre  H  les  cardes  à  coto»U 
et  d  laine. 

Prix  de  Sooo  fr.  que  la  société  décernera  à  celaîl 
qoî ,  non -seulement  préseutera  les  meilleurs  échaa-l 
tillons  de  fils  de  fer  et  d'acier  fabriqués  dans  tous  les 
degrés  de  finesse  nécessaire  auxfabncans  de  cardes  et 
d'aigniltes ,  mais  qui  prouvera  en  même  ten^  qn'ib 
ont  été  fabriqués  dans    un  établissement  monté  fi 
grand  ,  et  poiu"VU  de  tous  les  moyens  de  fournir  c 
deux  qualités  de  fils  aux  manufactures  et  au  cont 
nierce,au  prix  qu'ils  coiîtent  venant  de  l'étranger. 

Même  terme. 

PRIX   REMIS   AU   CONCOURS 

POUR  L'ANNÉE  i8i3. 

ARTS   MJÈCANIQUES. 

XXV. 

Pour  une  machine  à  tirer  la  tourbe  sous  Veau,  ] 

Prix  de  sooo  fr.  qu'on  accordera  à  celui  qui  11 

diquera  les  moyens  les  plus  économiques  de  tirer  UJI 

tourbe  sous  l'eau ,  soit  qu'il  ajoute  aux  moyens  c 
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nUs  qndqué  perfeclionnemeùt,  qui  feu  tétida  t'emploî 
miliiiâ  dispendieux  ,  soit  qu'il  proposé  titie" ^àchind 
nouvelle  qui  leur  soit  pr^ft^rable. 

Les  procès- verbaux  des  expériences  et  les  motlèlea 
devront  être  erivoy«!s  avant  le  premier  mai  i8i  5 ,  eï 
le  prix  sera  distribué  dans  la  séaace  de  juillet  mèmtf 
année. 

PRIX  PROPOSÉ  POUR  L'ANNÉE  ï8i4, 
ARTS  ÉCONOMIQUES. 

XXVI. 
Pour  la  conaervation  des  éloffea  de  lainct 

Prix  de  tSoo  fr.  pour  îe  moyen  lé  plus  èmcâcê , 
facile  dans  son  exéciilion  ,  et  peu  dispendieux  ,  de 
préserver  des  teignes  qui  les  atlaquent  les  élofFes  de 
Iftîne et  les  laineseilesni^es,  aaiïs  altéra  leur  cou- 
leur et  leur  tissu  ,  et  sans  nuire  à  la  sauté  des  hommeïi 

Même  terme  pour  l'aïuiée  iëi4. 

CONDITIONS  GÉNÉRALES. 

î".  Celui  qui  anra  oblenn  un  pi^i«  conierréra  \k 
fflcullé  de  prendre  un  brevet  d'invenliou; 
■  'a".  Tous  Ses  mémoires,  modèles ,  etc.  seront  adres- 
sés franc  de  port,'  au  secrétaire  de  la  soèiétê  d'E/t-' 

couragfrnent ,  rue  du  Sac  ,  n"  4^2  ,  hàtel  dn  Botl-^    . 
logne ,  iivanl  le  premîei'  mai  de  chaque  année  ; 
3°.  Les  étrangers  sont  admis  à  concom-ir  ;  maïj 
le  cas  où  l'uil  d'eus  aiirait  obtédil  ttû  ptb£,M 
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spciété  conservera  la  propriété  du  proc^d^ ,  à  moil 
qu'il  ne,  le  mette  à  éxecution  en  France ,  en  pi 
un  brevet  d'invention  ; 

'4°.  Les  mëdailles  ou  la  somme  seront  remise^ 
celui  q^ui  aur^  obtenu  le  prix,  ou  à  son  fondé  de  pc 
Toir  ; 

5°.  Les  membres  du  conseil  d'administration  et 
deux  censeurs  sont  exclus  du  concours;  les  aut 
membres  de  la  société  sont  admis  à  concourir. 


IL 

CONSERVATOIRE  DES  ARTS  ET  MÉTIEK 

j^ssejnblée  du  /y  août  i8io.  I 

Cette  assemblt^  était  consacrée  à  la  distribation  i 
prix. 

M.  Hachette  ,  professeur  de  matbématiquei 
l'école  Polytechnique  ,  nommé  par  le  ministre  ( 
l'intérieur  examinateur  des  élèves ,  a  présenté  l'él 
de  l'enseignement  du  Conservatoiie,  jle  la 
suivante  : 

Cinquante -cinq  élèves  ont  suivi,  cette  année) 
cours  de  l'école  de  géométrie  et  de  dessin  du  Coni 
vatoire. 

Quarante-cinq  autres  élèves  de  tout  Sge  ont  si 
particulièrement  lecours pratique  de  lilalui-e  et  tissâ 
lU  sont  ïorlià  du  Conseivatoire  avec  toutes  les  cw 
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naissances  nécessaires  pour  monter  et  entretenii'  des 
mécaniques  à  filer  et  à  lisser. 

Parmi  les  cinquante-cinq  élèves  de  l'école  du  Con- 
servatoire ,  douze  se  sont  mis  en  état  de  snbîr  nii  exa- 
men sur  les  mathématiques. 

Seize  ont  présenté  des  desaîns  pour  le  eonconrs  da 
dessin  des  machines. 

Dix-septen  ont  présenté  pour  leconcoursdu  dessin 
de  hi  figure. 

Les  prix  ont  été  distribués  ensuite  de  la  manière 
suivante ,  par  M.  Fauchai ,  au  nom  du  mim'stre  de 
l'inlérieur. 

Premier  prix  ,  M.  P.  Aiig,  Vilin ,  âgé  de  dix- 
sept  ans.  Cet  élève  est  le  pi-emier  en  mathématiques  , 
et  dessine  assez  bien  les  objets  d'arts  mécaniques  et  la 
figure. 

Second  prix  ,  M.  J.  J.  Langrnnd  ;  du  même 
âge.  11  est  fort  en  mathématiques ,  bon  dessinateur  de 
machines,  et  devine  passablement  la  figure. 

Troisième  prix  ,  M.  R.  D.  Carillon ,  âgé  de  seize 
ans.  Il  est  fort  dans  le  dessin  des  machines,  et  a  Ëiit 
des  progrès  en  mathématiques  et  dans  le  dessin  de  la 
figure. 

Quatrième  PRIX,  J(/.S«rt7i.  Batlut,  flgédedix- 
Bept  ans.  11  a  a.Hsez  bien  répondu  en  mathématiques; 
il  dessine  bien  les  machines  et  assez  bien  la  figure. 

Cinquième  pris  ,  M.  F'éniat ,  âgé  de  dix-huit  ans. 
n  est  le  premier  dans  le  dessin  de  la  figure ,  très-fcK-t 
duiis  le  dessin  des  machines ,  et  payable  en  inathé* 
ma  tiques.  ^ 
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,  Si^ti;»];  ^QIX,  M.  FraUrniié  la  Brosse,  âgé  i 
seize  ans.  Il  a  fait  des  progrès  marqués  dans  les  irait 
parties  de  t'euseJgnement  que  d^nne  le  Conservatoire. 

Six  autres  élèves  ont  obtenu  des  meulîons  hpnora^ 
blés  dans  l'ordre  suivant  : 

1°.  M-  Charles  f^.  Thiroux  ,  âgii  de  cjQinzc  ansU 
3".  M.  Pierre /^ec/e/c,  âgé  de  quatorze  ans;  5".  M.  ,r^ 
^.  Patit,  4gé  dç  quinze  ans;  4°>  M-  P-  Jj-  HiA 
du  même  âge  ;  5".  M.  J.  N.  f'îard ,  âgé  de  dix-nefl 
ans^et  6^  M.  l*.  Tlu  A,  Persain,  ^é  de  qui^ 


C'est  M.  Molard,  directeur  du  ConservatoU'e,  ^ 
(ait  le  choix  des  machines  de  cet  élablissemenL  qui 
doivent  Êli'e  l'objet  du  concours  du  dessin,  qui  montre 
^x  élèves ,  dans  des  machines  déjà  faites  ,  des  i 
chines  plus  parfaites  à  trouver,  et  qui  joint  l'exenil 
au  précepte. 

M..  Molard,  en  su  qualité  d'administrateur,  a  cen^ 
le  compte  suivant  des  objets  d'arts  que  cet  ^tahtlM 
ment  a  reçus  dans  le  couvant  de  cette  année. 

S.  Exe.  le  miuistre  de  l'intérieur  a  donné, 
'    1°.  Un  aréomètre  de  la  composition  de  M.  Lavi 
de  Montpellier  ,  qui  Fournil  le  moyen  de  reconi 
le  titre  des  eaux-de-vie  à  dirers  degrés  cb  tcnpr 
ture. 

3°,  Deux  serrures  ayant  appartenu  à  Françoia  i% 
provenant  du  château  de  Saint-Ange.  La  garniture 
en  est  tournante ,  comme  celle  des  seirux-^  de  8Ûrelé_ 
du  sieiu'  Koch. 
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3°.  Un  métier  à  bas,  de  la  compcuition  du  sieur 
Etienne  Favreaux. 

4°.  Un  nidlier  propre  à  fabrïquei'  le  linge  damassé, 
rapporté  de  lu  Prusse  par  M-  Gaspard,  et  destiné  à 
servir  de  mudèle. 

5°.  Le  gouvernement  a  procuré  au  Conservatoire 
une  machine  de  la  plus  grande  dimension ,  piopre  à 
diviser  le  cercle  en  tel  nomtire  de  parties  que  l'on  dé- 
*  aire.  Cette  maehine ,  construite  par  Samuel  Rhé,  sur 
le  principe  de  celle  de  Ramaden  ,  réunit  les  derniers 
perfectionne  mens  dont  elle  parait  susceptible.    * 

6°.  MM.  f^igneron  et  compagnie  ont  donné  des 
modèles  en  grand  du  métiei-  à  lisaer  du  sieur  Despiau, 
et  d'un  oui-dissoir  accompagné  d'un  moulin  it  toi-dre. 

7°.  M.  Calla ,  mécanicien  à  Paris ,  a  donné  des  ou  - 
tils  et  métier,  qu'il  a  imaginés  et  emploies  pour  former 
desfîlamens  de  boiseL  de  paille  de  différentes  longueur 
f  t  fine^e ,  propres  à  fabriquer  des  tissus  plus  ou  moins 
fins. 

8°.  M.  Bréguel ,  horloger  du  premier  méiile ,  a. 
doimé  un  modèle  de  télégraphe,  au  ^loyen  duquel 
J'obseivateur  peut  vérifier  sur-l^cliamp  si  le  bigue  «st 
aperçu  et  répété. 

g".  M.  -ft  J-  D.  Hony,  de  Liège ,  a  donn^  deax 
tablettes  de  zinc ,  tel  qu'il  sort  de  ses  fuurueaujc  d'une 
construction  nouvelle. 

lo".  M.  le  préfet  du  département  de  l'Ourthe  a 
envoyé  plusieurs  échantillons  d'acier  fondu  soudab!e, 
de  la  fabrique  de  M.  Poncelet-Raunay ,  de  Liège. 

11".  M.  Svhef ,  fabricant  de  bijouteiies  en  acier. 
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faubourg  Saint-Denis,  n°  gî,  à  Paris,  a  fait  préseï^ 

au  Couscrvatuire  de  plusieurs  produits  de  sa  i 

facture. 

13°.  M.  JVep/je/,  proprit-taire  de  la  maaufactnri 
de  porcelaine ,  rue  de  Crusiiol ,  n°  8 ,  à  Paris,  a  doiintf 
des  ^banlillotis  des  premiers  essais  qu'il  a  faits , 
i8o8 ,  d'impression  de  toutes  sortes  de  sujets  sur  déiç- 
gourdi  de  puixTelaine  et  sous  i^inail. 

i5°.  M.  de  Fougeraia  a  donné  un  camée  reprësen» 
tant  le  buste  de  l'empereur,  i-ecou  vert  entièrement  d( 
crislal  qui  le  i-end  inaltérable. 

]4".  M.  PVagenseil ,  de  Strasbourg,  a  procura 
plusieurs  instrumens  et  outils  à  l'usage  des  habittug 
de  la  campagne. 

15°.  La  société  d'Agriculture  du  département  df^ 
la  Seine  a  fait  remettre  au  Conservatoire  divers  inf] 
trumens  et  machines  qui  lui  ont  été  préseiilés ,  ë| 
qui  paraissent  devoir  être  utiles  aux  travaux  rurau]Gi 

i6°.  Enfin ,_M.  Jeandeau ,  de  Châlons,  a  donaj 
nn  modèle  d'échelle  à  incendie ,  composé  principale-! 
meut  de  deux  systèmes  de  parai It-logram mes ,  caxor*^ 
binés  ensemble  de  manière  qu'ils  se  développent  c^ 
m^me  temps  par  un  seul  et  même  moteur ,  et  se  maid 
tiennent  ou  se  consolident  mutuellement  à  meaiuW 
que  l'échelle  s'élève. 


NATIONALE 


m. 
BREVETS 

ACCORDÉS  PAR  LE  GOUVERPŒMENT 


EN    L'AN     1010. 


DÉCRET  DU  19  JANVIER  181O. 

j.  Au  sieur  Antoine  Jannin,  demeurant  à  Lyon, 
rue  Thomassin,  n''9l,  un  brevet  d'invention  de  tv;^ 
ans,  pour  une  machine  à  fabriquer  lea  tulles  dou- 
hles  et  simples.  .' 

2.  Aux  sieurs  Erard ,  frères ,  demeurant  à  Paris , 
rue  du  Mail,  n°  i5 ,  un  brevet  de  quinze  ans ,  pour 
l'importation  et  le  perfectlonnenient  du  piano ,  en 

forme  de  clavecin. 

3.  Au  sieur  Guéroult ,  domicilié  à  Fontaine-Gue- 
rard  (Eure),  un  brevet  de  cinq  ans ,  pour  les  addi- 
tions qu  il  a  faites  à  la  machine  à  chariot  pour JiUr- 
la  laine.  \ 

4.  Au  sieur  James  P^'ltile , 'demeurant  à  Parïa^- 
ûle Saint-Louis,  rue  et  hôlel  RretonrilUers ,  auquel 
il  a  été  délivré,  le  27  octoble  1809,  l'attestation  de 
sa  demande  d'uu  certificat  d'addition  et  de  change- 
ment aux  procédés  pour  la  piéparadon  el  la  tllature 
de  la  laine ,  dont  le  brevet  lui  a,  6lé  accordé ,  coii' 
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joinlcment  avec  le  sieur  Pobeclieim  j  le  1 1  brumai 

an  i5. 

5.  Au  sieur  Charles- Louis  Ducreiit  ,  âomîcilîé. 
Genève  (  Léman  ) ,  un  brevet  d'invention  de  . 
ans ,  pour  un  nouveau  syatème  de  navigation 
térieure  et  marilime- 

G.  Aux  sieurs  DutUIieu  et  Théoîeyre ,  derneursiit 
à  Lyon,  quai  St. -Clair,  n"  isS  ,  un  brevet  d'inven- 
tiou  de  cinq  ans,  pour  la  fabrication  d'une  peluvhe 
de  soie  imitant  l'agneau  d'jistracan, 

7-  Aux  rieurs  Nicolas  Fleury  et  Jean-Mari^ 
Sourget ,  frères ,  domiciliés  à  Lyon ,  rue  Grenetle 
iV  ^3,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  poi 
diverses  préparations  d'orseille  ,  et  en  particuU 
pour  retirer  de  l'orseîlle  de  terre  d'aussi  bellef  ca»*' 
leurs  que  de  torseille  des  Canaries  ,  et  pour  fabri- 
quer,  avec  l'une  et  l'autre  ,  l'orseiUe  en  poudre , 
connue  flans  le  commerce  sous  le  nojn  de  CffB»> 
Beari>. 

8.  Au  sieur  Pont ,  domicilié  à  Toulouse ,  nw 
Cheval- Blanc  ,  no  718,  un  brevet  d'invention  decinf 
ans,  pour  un  procédé  qui  rend  les  huiles  végétateê 
propres  à  remplacer,  dan»  ta  préparât  ion  lies  ^ 
de  veau  et  de  mouton,  les  huiles  de  baleiné 
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g.  Au  sieur  Puisant  de  la  Motte  ,  domicilie  k 
Fi-ez- Sain  [-Léger  (Nord),  auquel  ÎI  aétd  délivra,  le 
17  novembre  180g  ,  l'attestaliLin  de  sa  demande  d'u 
cer|.ificat  d'addition  et  de  changemint  A  s 
pour  l'application  des  matières  animales  au  Wa» 
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Xnent  du  lia,  du  cbanvre,  du  coLon  ,  et  de  tous  les 
£]g  et  tissas  fabriqués  avec  ces  snbïlancËS,  et  dont  le 
brevet  d'invention  lui  a  été  acrocdë  le  ag  septembre 
itiog. 

10.  Au  sieur  7.  /.  D.  Dony ,  domicilié  à  Liège 
^Ourlhe),un  brevet  d'invention  de  quinze  ans, 
pour  la  composition  d'un  fourneau  propre  à  ex- 
traire le  zinc  de  la  calamine ,  et  pour  les  procédés 
q^u" il  emploie  dans  celle  opération. 

11.  AMits\ea\h Coque rel,StoneeiLegrosd'j4ni^, 
âemporjint  àParis  ,  rue  du  Cadran,  u°  g ,  auxquels  il 
a  été  délivré,  le  5o  décembre  1809 ,  l'aLteslalioii  de 
leur  demande  d'un  cerlifïoat  d'addiliu»  et  de  cliange- 
meat  à  leurs  procédés  [jour  appliquer  mécanique- 
ment les  couleurs  sur  la  porcelaine ,  et  dont  le  bre* 
Te t  d'iuven lion  leur  a  été  accordé  le  10  janvier  i8o3. 

DÉCHET    DU    1"    KÉVRIER. 

la.  Le  brevet  de  cinq  ans ,  accordé  le  5  pluviofi« 
an  i3  ,  correspondant  au  aS  janvier  iSoft ,  aux  sieurs 
Joubert ,  Lucas  et  co?npagnie  ,  lie  ^cuns ,  pour /a 
Jabricalion  des  schaUs  de  laine  léonaise  et  de  laine 
métis  en  France,  imitant  le  cachemire,  et  dont  la 
^urée  est  expirée  le  35  janvier  1810,  et  prolongé  do 
dix  années ,  qui  finiront  le  35  janvier  1830. 

DÉCRET  DU   19   IITILLET. 

]3.  Au  sieur  André  Barbier,  menuisier  de  Gre- 
noble ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une 
machine  à  scier  le  marbre. 
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i4.  Au  sieur  Leblanc  Paroistien,  de  Reims,  UB 
pai-eil  brevet ,  pour  une  machine  à  tondre  les  étoffes. 

i5.  Au  sÏBUi- Berte ,  demeurant  à  Porîs ,  rueMotit- 
marlre  ,  n"  5o ,  un  brevet  d'im  porta  lion  de  cinq  ans, 
poar  la  construction  d'un  parapluie  qui ,  par  sa 
forme ,  reporte  l'eau  qui  se  répand  à  la  circonfl- 
rence ,  dans  un  ou  plusieurs  points  déterminés, 

16.  Au  sieur  Ehéard  De  grand ,  de  MaràeiUe,  u 
certificfit  d'additions  et  changemens  à  sa  maclâM 
destinée  à  découper  les  clous  et  â  en  frapper  la  ft  _. 
en  même  temps ,  pour  laquelle  il  a  obtenu  un  brevfl 
d'importation  le  16  juin  180g. 

17.  Au  sieur  François  Prélat ,  arquebuSer , 
Pagevin,  n°  7 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'impurtatiou  1? 
de  perfectionnement  de  cinq  ans ,  pour  une  plàliH 
de  fusil  qui  peut  être  adaptée  à  toute  espèce  d'arm 
à  feu. 

18.  Aux  sieurs /o/îVe/ ,  CocJiel&t  Pierre  Perrar^ 
de  Lyon ,  un  brevet  d'invention  ds  dix  ans,  pou 
une  nouvelle  méthode  de  fabriquer  le  tulle  croise 
fond  uni  et  fond  broché. 

19.  Au  sieur  Jean-Louis  Duplnt ,  graveur,  i 
du  Marchi'vPalu ,  n"  2* ,  à  Paris ,  un  brevet  d'învf 
lion  de  quinze  ans ,  pour  faire  sur  la  pierre  càlca 
une  gravure  im.itant  la  taille-douce. 

30.  Au  sieur  Poullain  Saint-Poix ,  de  Crouî-si 
Ourcque  ,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans  , 
un  procédé  nouveau  de  carboniser  la  tourbe. 

31.  Au  sieur  Morin-du-Guérivière  ,  rue  Mont- 
marti'e,  a,"  iSo,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
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cinq  ans ,  pour  un  procédé  au  moyen  duquel  on 
J^re  aous  glace  ,  avec  ou  ^ana  tain  ,  les  gravures 
noires  ou  coloriées,  et  les  découpures  et  vignettes 
en  or  ou  argent. 

32.  Au  sieur  Charnier,  coiffeur,  rue  Saint-Martin , 
jiassage  Molière,  à  Paria,  un  brevet  d'invenlioa  de 
cinq  ans ,  pour  un  moyen  de  faire  tenir  les  faux 
toupets ,  sans  colle  ni  gomme  élastique. 

a5.  Au  sieur  Jean-Népomucène  Herman-Nast , 
rue  des  Amandîers-Popincourt ,  à  Paris ,  un  brevet 
d'invention  de  dix  ans ,  pour  des  procédés  propres 
«t  faire  des  bordures  et  autres  ornemens  en  reliefs 
'■^  la  molette ,  sur  toutes  les  pièces  de  porcelaine 
imaillées  et  non  émailUes  ,  avant  ou  après  la 
cuisson. 

ai.  Aux  sleura  Johert  Lacas  et  compagnie ,  à 
>  Beims ,  une  prorogation  de  dix  ans  de  leur  brevet 
d'invention  ,  pour  la  fabrication  des  schalls  mé- 
rinos. 

25.  Au  sieur  Antoine  Dènisart,  à  Lille,  un  brevet 
'tf  invention  de  cinq  ans ,  pour  un  fourneau  destiné 
\  à  faire  suer  la  mitraille  en  masse. 
I'  36.  Aux  administrateurs  de  la  manufacture  dea 
\^aces  de  Saint-Oobain ,  un  brevet  d'invention  de  dix 
1 07IS,  ipoaîfiiire  du  verre  avec  le  sulfate  et  mariais 
de  soude ,  sans  le  secours  des  alcalis. 

27.  Aux  mêmes  administrateurs  un  brevet  de  dix 
ans,  pour  un  autre  procédé  ,  au  moyen  duquel  ils 
<,Jbnt  encore  du  verre  acec  le  sulfate  et  le  muriate 
\  de  soude  sans  alcalis. 
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28.  Aa  siear  Isaac  deRipaz ,  h  Sîon ,  en  Valais  ^ 
un  breret  d'invention  de  quinze  ans  ^  pour  unerné^ 
thode  de  fabriquer  ou  d'obtenir  iaua  les  sels  ùveô 
ou  sans  combustible» 

09.  Ali  sîeur  Oppenheim^  rue  St.-Martm,  n*5o , 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans  ,  pour  un 
moyen  de  graver  sur  piertes  fines  ,  métaux ,  m- 
cruster  sur'  mosaïque  ,  et  mouler  sur  cùtnpoèt'*' 
tion. 

3o.  Au  sieur  Laurent  Gâteau  ^  rue  de  la  Parché- 
minerîe  ,  n*  5 ,  à  Paris,  un  brevet  d'intentibn  de  cinf* 
ans,  pour  une  machine  hydraulique  dé  sa  cOmpo- 
4ition. 

5i.  Au  sîeur  Sez  ,  place  de  Grète ,  n»  7 ,  à  Paris , 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans  ^  pour  la  comp&* 
sition  d^un  cirage  pour  la  chaussure* 

3:2.  Au  sîeur  Quest,  serrurier,  rue  des  Fossës-da- 
Temple,  n**  5o,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans,  pour  un  procédé  particulier  propre  a  la 
fabrication  des  briquettes. 

55.  Aux  sieurs  l^érhaux ,  nëgocians ,  place  des' 
Victoires,  n**  3 ,  à  Paris,  un  brevet  d'importation  de 
alx  ans  ^  pour  une  machine  propre  a  couper  U9 
bois  de  teinture* 

"'  54.  Aù'sièur  PP'eber^  place  Dàupbîne,  n*  26  ,  i 
Paris ,  un  brevet  d'importation  et  de  perfectionne- 
ment de  cinq  ans ,  pour  une  machine  a  fileY  la 
laine ,  en  gros  ou  enfin,  et  même  en  sortant  de  la 
carde. 

35.  Au  sieur  Zacharie- Joseph  JRaingo  ,  horloger^ 
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demeurant  à  Gand ,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
nnSj  pour  une  pendule  à  sphère  mouvante. 

36.  Au  sieur  El::éard  Degrand,  négociant  k  Mai* 
seîlle,  un  brevet  d'importalion  de  quinze  ans  ,  pour 
vne  machine  à  raaer  laa  peaux  h,  Cuaage  des  cha- 
peliers. 

Z'j.  Au  sieur  Charles  Guillaume ,  me  de  Long- 
champ  ,  11°  8 ,  à  Paris ,  un  brevet  de  perfectionne- 
ment de  cinq  an»  ,  pour  une  charrue  a  deux  socs. 

58.  Au  sieur  Jacques-Daniel  Baacon,  à  Mont- 
peilier ,  un  brevet  de  perfectionnement  de  cinq  ans , 
pour  des  améliorations  a  un  appareil  distillatoire 
de  son  invention, 

5g.  Au  sieur  laaac  de  Jiivaz ,  à  Sion ,  en  Valais , 
un  brcvel  d'invention  de  quinze  ans ,  pour  un  ap- 
pareil de  distillation ,  propre  h  recueillir  toutes  le» 
substances  volatilisées  j)ar  la  chaleur,  et  spéciale- 
ment  pour  obtenir  les  acides  minéraux  et  l'am- 
Tnoniaque  des  matériaux  qui  les  contiennent. 

4o.  Au  sieur  Laurent-Mathieu  Faux ,  à  Ver- 
viers,  un  brevet  de  perfectionnement  de  cinq  ans  ^ 
pour  une  machine  à  lainer  les  draps, 

4i.  Au  sieui-  André  Foucaud,  demeurant  hors 
la  barrière  de  la  Garre,  à  Paris,  un  brevet  de  perfec- 
tîounement  de  cinq  ans ,  pour  un  moyen  de  carbo~ 
niaer  le  bois  par  distillation. 

42.  Au  sieur  Degrand  ,  à  Marseille,  un  brevet 
d'importation  de  quinze  ans ,  pour  une  machine 
propre  a  pulvériser  les  bois  de  teinture  et  autres. 

43.  Au  même ,  un  pareil  brevet,  pour  une  ma- 
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chine  propre  à  crépir  et  donner  le  gmin  a  la  peaa% 

44.  Au  sieur  Greni^,  rue  de  la  Convention,  a"  i , 
à  Paris ,  un  bievet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un 
orgue  expressif,  à  compression  d'air  plus  ou  moins 

forte,  ou  à  plus  ou  jnoms  grand  volume  d'air  ia^  I 
traduit  dans  le  sommier.  I 

45.  Au  sieur  Mesmer,  mécanicien,  rue  MoufFe- 
tard ,  n"  69 ,  à  Paris,  un  brevet  de  perler lionuement 
de  dix  ans ,  pour  des  machines  k  carder  et  a  filer 
la  laine. 

46.  Au  sieur  Lepage,  arquebusier,  rue  de  RicI 
lieu ,  à  Paris ,  uu  brevet  de  perfec  lionne  ment  de  cù^ 
ans,  ^oar  une  platine  de  fusil  propre  à  enflam 
parlecjuic  la  poudre  oxigénée, 

DÉCRET   DU   3l   OCTOBRE. 


47.  Aux  sieurs  Louis  et  Alexis  Louyer ,  fàbri-" 
cans  de  tulle,  à  Paris,  rue  du  Paradis,  n°  5  ,  et  petite 
me  Saint-Pierre ,  n"  28 ,  un  brevet  de  perFectionue- 
mcnt  de  cinq  ans,  pour  un  métier  à  fabriquer  le 
tulle ,  la  dentelle ,  les  tricots  dita  de  Berlin ,  et  les 
ouvrages  peluches  dans  toute  leur  largeur. 

48.  Aux  sieurs  Girard ,  frères,  rue  de  Richelieu, 
n"  ^8,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans , 

I    fourfiler  mécaniquement  le  lin,  le  cluinvre  et  aur 
Ifires  substances  végétales. 

49.  Au  sieur  Antoine  Jannïn ,  mécanicien  ,  roe 


3  09  Cordelie: 
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n  certificat  d'adJdt- 


tions  et  de  eliangemens  à  sa  machine  pour  lafahn^  I 
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r  ration  des  tulle»  doubles  et  «impies ,  pour  laquelle 
i«in  brevet  d'inTentiou  lui  a  ét^  délivré  le  ig  janvier 
F- 1810. 

5o.  Au  sieur  Jean-Angélique  Gérin ,  de  Nîmes, 
un  brevet  de  perfectionnement  de  ci'/zy  ans ,  pour 
une  pompe  à  deux  piatons  dans  le  même  corps. 

5i.  Au  sieur  Caignard ,  rue  de3  Poulies,  n'  a  ,  à 
Paris,  un  brevet  de  perfectionnement  de  cinq  tins , 
pour  un  moyen  de  fabriquer  les  briquets  phoupho- 
riquea  à  flacon  de  TnélaL 

52.  Au  sieur  Jean-Baptiste  Rouan  ,  rue  de  Lou- 
voi»,  11°  3,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
nna  ,  pour  un  batelet  ou  flotteur  insubmersible. 

53.  Au  sieur  Morel y  rue  Saint- VJar lin,  n"  96,  à 
Paris ,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans ,  pour  uu 
classeur. 

54.  Au  sieur  Jean-Pierre  Princeps  ,  passementier 
k  Strasbourg ,  rue  Mercière ,  n"  10 ,  uii  brevet  d'im- 
portation et  de  perfectionnement  de  cinq  ans ,  pour 
une  fabrication  de  bandes  a  pansement. 

55.  Au  sieur  Louis- Pierre  Caron  ,  coé^ur,  Pa- 
laia-Royal,  n»  i58,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans ,  pour  un  nouveau  moyen  de  chauffer  les  fers 
à  friser. 

)^*  56.  Au  sieur  ^ar/ief,  consul  des  Etats-Unis ,  roe 
de  Fleurus ,  w  1 4 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'importation 
de  cinq  ans,  pour  un  procédé  au  moyeu  duquel 
'on  parvient  à  substituer  des  cloua  ou  pointes  de  fer 
au  fil  de  chanvre  ou  de  lin  dans  la  fabrication  dtra 
ëptdiers  et  des  bottes. 

A»ca.  BU  Ditoui.  di  1810.  a8 
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57.  Au  sieur  Pierre  Simons,  fils,  clemeuranl  à 
Bi'uxelles,  iiu  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
une  vniture  suspendue  tfune  manière  opposée  à 
celle  doat  le  sont  toutes  lén  autres, 

58.  Aux.  sieurs  Guérîn,  fcères,  demeurant  à  Bw- 
deaux,  rue  Saint-Reini ,  n"  5i ,  uu  brevet  de  periêc- 
tioiiuciueut  de  cinq  ans ,  pour  une  construction  de 
sabots  qu'ils  désignent  sous  le  nom  de  bouta  Carrés 
et  de  bouts  ronds. 

59.  Au  sieur  Charles- Pierre  Delamarre ,  rue  des 
Bons-Eufans,  n"  17  ,  à  Paris  ,  un  brevet  d'invenlioii 
de  quinze  ans  ,  pour  un  métier  h  lisser. 

60.  Au  sieur  Lefèvre ,  rue  des  Gravilliers ,  n"  54 , 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  une 
nouvelle  roue ,  au  moyen  de  laquelle  on  utilise ^1» 
avantageusement  les  chuten  et  cours  d'eau. 

6i.  An  sieur  Ptosper  Constant  de  l'Etang^  8P< 
quebusicr  .Wersailles,  rue  de  l'Orangerie,  n'aS^Wj 
brevet  de  perrecliouneineiit  de  dix  ans ,  pour  m( 
platine  defasH ,  propre  a,  enjlamnier  par  le  chocM 
poudre  auroxigénèe. 

62.  Au  sieur  Jean-^nloine-j4mhroiae  Place^ik^ 
micilié  à  I^ouviers ,  un  brevet  de  cinq  ans  ,  poui  uni 
Tnachine  h  tondre  les  draps.  ^   ' 

63.  Aux  sieurs  Cornues  et  compagnie  ,  rué  do 
I  Faubourg  Monlmnrlrc,  n°  4 ,  à  Paris,  un  brevet 

i    d'inveuliou  de  cinq  ans ,  pour  un  procédé  au  moyen 
duquel  -on  épure  et  on  recompose  les    huiles  .1 
poisson, 

64.  Au  sieur  Jean  j4ubertot,  demeurant  à  Viei 
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(Cher  ) ,  nu  brevet  d'ioventioti  de  quinze  ans ,  pour 
une  nouvelle  construction  de  Jours  à  réverbères, 
propres  à  cémenter  l'acier. 

65.  Au  sieui-  Jean-Baptiste  l'Hermile,  rue  Mon- 
torgueil,  11°  ^9,  il  Paria,  un  bcevel  d'iuvenLion  de 
cinq  ans ,  pour  un  procédé  au  moyen  duquel  on 
peut  écrire  à  la  fois  plusieurs  copies  d'une  lettre. 

66.  Au  sieur  Nantes  ,  serrurier ,  rue  des  Four- 
reurs, à  Paris,  un  brevet  de  dix  ans,  pour  une  nou- 
velle serrure  de  sûreté. 

67.  Aux  sieurs  Huaion ,  Hères,  à  Sedan,  un  bre- 
vet d'iuvention  de  dix  ans ,  pour  un  procédé  propre 
à  teindre  les  laines  en  vert  solide  ,  à  l'éprtufe  des 
acides  acéleux  et  de  la  transpiration. 

68.  Aux  sieurs  UHomond  et  Kurz ,  rue  de  Mériil- 
Monlant,  a  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze 
ans ,  pour  un  appareil  propre  à  extraire  l'acide 

pyro-ligneux  et  le  goudron  de  toutes  les  substances 
végétales. 

6g-  Au  sieur  Jeaji-François  Lixson,  brasseur  à 
Liège ,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans ,  pour  une 
jnachine  a  vapeur ,  propre  ci  faire  mouvoir  non- 
ëeulement  un  laminoir,   unejbnderie,  un  mar- 

■  tinet ,  m,ais  encore  une  mécanique  pour  fabriquer 
différentes  qualités  de  clous. 

.  70,  Au  sieui-  Lavigne ,  de  Montpellier,  un  brevet 
d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  aréomètre. 


IV. 

PRIX  PROPOSÉS 

PAR  LE  GOUVERiVEMENT  FRANÇAIS. 


I.  Prix  d'un  million  de  francs  offert  par  le  goft 
vernenient  français ,  par  décret  du  y  mai  iStff 
à  l'auteur  des  meilleures  maclUnes  aJUer  le  Un 

Programme. 

.Article  1".  Li  E  prix  d'uû  million  offert,  par  le  décr^ 

suivant,  du  7  mai  1810,  à  l'aiileur  du  meilleur  sji 
tème  de  machines  propres  à  filer  le  lin ,  sera  accon 
à  celui  qui  sera  parvenu  à  filer  : 

I*.  Des  fil»  de  lin  pour  chaînes  et  poar  trames 
propres  à  faire  un  ti.ssu  égal  en  finesse  à  la  tnousselil 
fabriqua  avec  du  fil  de  colon ,  n'  4oo,ooo  mètres* 
kilogrammes,  correspondant  an  n°  i64,OOo  aunei 
la  livre ,  poids  de  marc.  Les  proct;dés  emploies  poUfl 
■obtenir  ces  fils,  devront  procurer  une  économie  des 
bult  dixièmes  sur  te  ptâx  de  la  filature  à  la  main. 

2°.  Des  fils  de  lia  pour  ohaîaes  et  pour  trames , 
propres  à  faire  un  tissu  ^gat  en  finesse  à  une  toile 
nommée  percale,  fabriquée  avec  du  fil  de  coton, 


J 
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n'  3^5,000  mèlres  ou  kilogiauimes,  correspondant 
au  u"  92,000  aunes  à  la  livre.  Les  procèdes  emploies 
pour  obtenir  ces  fils ,  devront  procurer  une  économie 
des  sept  dixièmes  sur  le  prix  de  la  filature  à  la  maiu  ; 
3°.  Des  fils  de  lin  pour  chaînes  et  pour  trames , 
propres  à  faire  ua  tissu  égal  en  finesse  ù  une  toile 
Cibriqute  avec  du  fil  de  coton,  u°  170,000  mètr-es 
ou  kilogranmics ,  correspondant  au  n°  ^0,000  aunes 
à  la  livre.  Les  procédés  emploies  pour  obtenir  ces 
fils ,  deyronl  procurer  une  économie  des  six  dixièmes 
sur  le  prix  de  la  filature  à  la  main.  Dans  les  éco- 
nomies de  main-d'œuvre  exigées  par  les  conditions 
précédentes ,  sont  comprises  celles  qu'on  pourra  ob- 
tenir sur  toules  les  opérations  préparaloiies  de  la 
filature  du  lin. 

j4rt.  11.  Si  les  conditions  exigées  par  l'article 
précédent  n'étaient  pas  toutes  remplies ,  il  serait  ac- 
cordé 5oo,ooo  fi-,  à  celui  qui  aura  satisfait  à  la  se- 
conde et  à  la  troisième  de  ces  conditions  ;  et  dans  le 
cas  où  il  n'y  aurait  que  la  troisième  condition  de  rem- 
plie, le  prix  serait  de  a5o,ooo  fr. 

1°.  Un  jury  composé  desept  membresj  dont  quatre 
nufaclurîers ,  et  trois  versés  dans  les  connaissances 
mécaniques,  nommés  par  le  ministre  de  l'inlérieur, 
'Cst  chargé  de  l'examen  de  toutes  les  machines  pré- 
«tntéesau  concours,  ainsi  que  de  toutes  les  opération» 
nécessaires  pour  s'assurer  de  leur  eflel  et  de  la  quantité 
et  de  la  perfection  de  leur  produit.  Le  jury  fera  un 
irapport  détaillé  des  résultats  de  son  examen  au  mi- 
iûstre  de  l'intérieur. 
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2°.  Le  concours  restera  onverl  pendant  trois  aiAfl 

à  partir  du  7  mai  1810,  et  ne  sera  fermé  que  I^^| 

5°.  Les  concurrens  devront  faire  paryenir ,  &tiri^| 
tte  port ,  leurs  machines  au  ministre  de  Tintâiei^l 
avant  la  (în  du  concours;  mais,  avant  renvoi  dtiH 
machines ,  ils  pourront  lui  adresi>er  les  dessins  avtwB 
mémoires  explicatifs,  ainsi  que  des  échantillons  ^fl 
leur  produit,  afin  que  le  Jury  puisse  faire  conuaibèfl 
si  ellessont  susceptibles  d'ëlre  présentées  au  concoui^l 
et  qu'en  cas  de  négative,  les  auteurs  s'épargnent  hH 
fi'ais  de  transport.  Néanmoins  on  admettra  au  cd8^| 
cours  les  machines  que  les  auteurs  jugeraient  conv^H 
nable  de  présenter,  malgré  l'avis  qu'ils  en  auraiwH 
reçu.  ^M 

4°.  Les  machines,  pour  êti-e  admises  au  coacom^l 
devront  être  construites  en  grand ,  et  en  étal  de  fcnlH 
tionner  de  la  même  manière   que  si  elles  devaient 
être  emploiéfes  à  formel-  un  établiasemeut  de  filature. 
A  mesure  de  leur  arrivée ,  le  ministre  de  rintépieap__ 
les  fera  placer  au  Conservatoire  des  Arts  et  Métien 
où  elles  seront   examinées  immédiatement  aprèsn 
délai  fixé  pour  le  concours. 

5".  Les  concurréns  feront  connaître  au  jury  t 
les  procédés  qu'ils  mettront  en  usage ,  en  prenanl^ 
lin  en  branche  ou  sorluul  du  routoîr  jusqu'aux  d 
nièrea  opérations  de  la  filature. 

6°.  Le  système  de  machines  qui  aura  satisfait  coi 
ptétement  aux  conditions  exigées ,  deviendra  la  t 
priété  des  manufactures  frauçaisee,  du  moment  q 
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le  prix  aura  été  d^oeiuù  à  son  auteur,  et  les  mi^ca- 
niquea  qui  composeront  ce  uyslèmc  ,  appartiendrout ,; 
au  gonTer  il  émeut. 

Il,  Prix  proposé  par  le  gouvernement  françaik,^ 
pourune  machine  à  filer  le  lin.  .^^ 

Un  décret  de  S.  M.  l'Empereur,  du  7  mai  1810, 
dalë  de  Bois-]e~Duc ,  porte  ce  qui  suit  : 

1".  Il  sera  accordé  un  prix  d'un  million  defrancSy 
à  r inventeur ,  de  quelque  nation  qu'il  puisse  êirey 
de  la  TTieilleure  machine  propre  à  filer  le  lin. 

3°.  A  cet  effet,  la  somme  d'un  million  est  mise  à 
la  disposition  de  notre  ministre  de  l'iulérieur. 

5".  Notre  présent  décret  sera  traduit  dans  toutes, 
les  langues,  et  envoyé  à  nos  ambassadeurs,  mînisti'es 
et  consuls  dans  les  pays  étrangers,  pour  y  être  rendu 
public. 

III.  Prix  proposé  par  le  gom>ernetnent  français 
pour  diminuer  la  consommation  de  l'indigo  dans 
les  teintures. 

Sur  le  compte  rendu  à  S.  M.  rEaiper^ur,  des 
moyens  qu'on  pourrait  emploiçi"  pour  diminuer  la 
consommation  de  l'indigo  dans  les  teintures,  laiit 
par  les  produils  du  sol  français  que  pai'  ceux  de  l'iii- 
dusti'ie,  S.  M.  a  décrété  ce  qui  suit  : 

1".  11  sera  accordé  un  prix  de  la  somme  de 
100,000  fr,  à  celai  qui  trouvera  les  moyens  d'extraire 
d'une  piaule  indigène,  et  d'iuie  culture  facile,  une 
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fêcale  propre  à  rpmplacer  l'indigo,  quant  au  priiq^ 

àl*emploi,  à  l'éciatet  à  la  solidilt  delà  eouleiy. 

2°.  Un  prix  ^gal  sera  doiint?  :\  celui  qui  fournir 
un  proci^dé  propre  à  fixer  une  couleur  végétale  indi- 
gène sur  la  laine ,  le  coton ,  le  lin  et  la  soie ,  de  ma*? 
nière  à  remplacer  l'indigo ,  aux  conditions  de  l'ar* 
ticle  i". 

5".  Unprixd'unesommedeûOjOOofr.  seraaccordii 
à  celui  qui,  en  mêlant  l'indigo  avec  des  substaucea 
indigènes,  ou  en  l'emploiant  d'une  manière  nouvelle^ 
en  diminuera  la  dose  de  moitît:,  et  produira  ut;an< 
moins  le  même  effet,  <juant  à  l'intensitiî  de  la  couleop 
et  à  sa  solidité. 

Le  prix  sera  de  sâ^oocfr.  si  on  diminue  d'un  quai^ 
l'emploi  de  l'indigo,  et  aux  mêmes  conditions  qjie 
ci- dessus. 

4*.  Il  sera  accordé  un  prix  de  35,ooo  fi'.  à  celid 
qui  fera  connaître  un  moyen  làcile  et  .'^ùr  d'extrairft 
de  la  plante  qui  t'ouinit  le  pastel  (  isatis  tinctoria,  Li,J 
la  fécule  colorante ,  et  de  l'emptoior  dans  la  teinture^ 

5''.  Le  prix  sera  de  100,000  h;  si  on  parvient  \ 
obtenir  ou  à  donner  à  cette  fiscale,  sans  nuii-e  à 
solidité,  la  finesse  et  l'éclat  de  l'indigo. 

6°.  Il  sera  accordé  un  prix  de  26,000  fr.  h  celnj 
qui  fera  connattie  un  procédé  sûr  et  Ëicile  ponf 
teindre  la  laine  et  la  soie  avec  le  bleu  de  Prusse , 
manière  à  obtenir  une  couleur  uuic ,  brillante,  égalf 
et  inaltérable  par  le  frottement  et  le  lavage  à  l'e 

7".  Les  concurrens  adresseront  au  miuistrc  de  l'îa 
térieur  une  descriptiou  de  leurj  princéd^s ,  et  y  joinJ 


PRIX  PROPOSER.  44l 

dront  des  écbantUlons  dVloffes  leînles,  ou  des  ma- 
tières prfîparees  en  suffisantes  quantilés  pour  vérifier 
les  pi:oc<:dds. 

rV.  Prix  proposé  par  le  gouvernement  français 
pour  la  fabrication  du  sucre  de  raisin. 

DÉCHET   DU    18   JUI9I    181O. 

1°.  Il  sera  accord»!  une  somme  de  100,000  fr.  au 
BÎeur  Proust,  et  une  de  4o,ooo  fr.  au  sieur  Fouque, 
en  forme  de  gralification  et  à  titre  d'encouragement 
pour  la  découverte  qu'ils  ont  faite  du  sucre  de  raisin. 

3°.  Ils  seront  tenus  d'emploier  ces  deux  sommes  à 
ëtabliv  des  fabriques  de  sucre  de  raisin,  dans  la  partie 
de  nos  départemcns  méridionaux  qui  seront  désignés 
par  notre  ministre  de  l'intérieur. 

3°.  Ils  seront  tenus  de  donner  le  secret  de  leur» 
procédés,  qui  sera  rendu  public,  et  envoyé  à  tous 
les  préfets  de  nos  départemens  vignobles. 

4°.  A  dater  du  1"  janvier  1811 ,  pour  tout  délai, 
le  sucre  de  raisin  remplacera  le  sucre  de  cannes  dans 
tous  nos  établissemens  publics. 

5°.  Noire  ministre  de  l'intérieur  recommandera 
aux  pi-éfets  de  propager  et  d'encourager  l'établisse- 
ment des  fabriques ,  soit  de  sirop  de  laisln ,  soit  de 
eucre  coticrel  de  raisin,  de  sorte  que,  dès  l'année 
prochaine,  les  avantages  inappréciables  de  cette  dé- 
couverte se  iasseul  sentir  pour  le  bien  de  noire  peuple 
et  l'intérêt  de  notre  commerce. 


PRIX   PROPOSÉS. 
DÈCBBT  DU   32   AOÛT   181O. 

1°.  Au  i'"'jiiîii  i8ii,  une  somme  de  ao 0,000 
sera  repartie  entre  les  douze  établissemens  qui  auroi 
fabriqua  la  pins  grande  quantité  de  sucre  de  raisin. 

3°.  La  répartîliou  sera  faite  entre  les  douze  étab] 
semcus  proportionnellement  à  la  quantité  de  suci 
que  chacun  d'eux  aura  fabrique. 

3°.  Pour  avoir  droit  au  concours ,  il  faudra  avoîr 
fabrique  au  moins  dix  jnille  kilogrammes  de  sucre. 

4°.  L.OS  quanlitt-s  de  sucre  fabriqué  seront  vérifiées 
par  un  commissaire  nommé  à  cet  effet  par  le  préfet 
du  département,  et  certifiées  par  le  maire  du  lieu. 

5".  Le  préfet  adi-essera  ces  attestations  au 
de  l'intérieur  avant  le  1"  mai  i8n  ,  et  lui   envei 
en  même  temps  un  échantillon  du  sucre  fabriqua. 

6°.  Le  Diiuistre  de  l'inlérieur  fera  un  rapport  à 
snjet  à  S.  M.,  et  lui  fera  connaîlre  en  même  lem| 
les  fabricana  qui  auront  perfcctionué  les  procédas 
fabrication,  et  proposera  à  S.  M.  les  récompenses 
les  encourage  m  eus  qu'ils  auront  mérités. 


i 


PRIX  DÉCENNAU3 

Nous  avons  donné  dans  le  second  volm 
Archives ,  page  4 18 ,  le  décret  impériul  relatif  à  la 
distribution  de  ces  prix,  daté  du  s8  novembi-e  )8o9> 

Conformément  aux  articles  5  et  8  du  liti-e  II  ( 
ce  décret,  les  ouvrages  ont  été  examinés  par  un  jarjj 
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composé  des  prc'sidem  el  des  seciéLaires  perpétuels  de 
chacune  des  quatre  classes  de  l'iHsUtut,  et  chaque 
classe  a  fait  une  critique  raisonnt^e  des  ouvrages  qui 
ont  balaticti  lessufl'rages,  de  ceux  qui  ont  .été  jugés, 
par  le  jury,  dignes  d'approcher  d^  prix  ,  et  qui  ont 
reçu  une  mention  spécialement  lionorable. 

Ce  travail  a  été  publié  soua  le  liii-e  de  Rapports 
et  Discussions  de  toutes  les  classes  de  l'Institut  de 
France ,  sur  les  ouvrages  admis  au  concours  pour 
tesprix  décennaux  (vol.  4.  ParL'!,  Daudouin,  (Sio). 
Nous  allons  en  donner  ici  nn  aperçu  succinct,  en 
rapportant  les  propositions  du  jury  et  les  conclusioud 
des  classes. 


I.  CLASSE  DES  SCIENCES  MATHEMATIQUES 
ET  PHYSIQUES. 

Premier  grand  prix  de  première  classe. 

Destiné  au  meilleur  ouvrage  dt  géométrie  ou 
d'analyse  pure. 

Proposé  par  le  jury;  i.  pour  le  prix,  le  Calcul 
des  fonctions  de  M.  DE  ZiJGRJNGE,  et  3.  le 
Traité  du  calcul  difftrtntieî  el  intégral  de  M.  La- 
croix ,  comme  méritant  une  diatiuclion  particu- 
lière. 

Adopté  par  ta  classe. 
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Second  gr\nd  prix  de  FRESQisRB  classe. 

A  Fauteur  du  meilleur  ouvrage  dans  les  aciem 
soumises  aux  calculs  rigoureux  ,  comme  l'asi 
nomie  et  la  jnécanique, 

Pioposd  par  le  jury  ;  pour  le  prix  ,  la  Mécanique 
céleste  de  M.  DE  LJPLACE  ;  MENTION  HONORABLE; 
1.  les  Tables  solaires  de  M.  Delambre  ;  2.  le» 
Tables  de  Jupiter  et  de  Saturne ,  de  M.  Bo  UVARD^ 
et  3.  Y  Architecture  hydraulique  de  M,  Prony. 

Adopté  par  la  classe. 

TBOISIÈME  grand  prix  de   PREMIÈRE    CLASSE^, 

A  l'auleur  du  meilleur  ouvrage  de  physique 
proprement  dite,  de  chimie,  de  minéralogie ,  etc. 

Propose  par  le  jury;  pour  LE  prix,  la  Statique- 
chimique  de  M.  Berthollet;  mention  hono* 
RABLE;  1.  h  Minéralogie  de  M.  Haut,  et  a.  1« 
Système  des  connaissances  chimiques  de  FouR' 
CROT,  et  3.  VHistoire  des  poissons  de  M.  DB  La- 
CÉPÈDE. 

Adopté  par  la  classe. 

Quatrième  grand  prix  de  première  classe. 

A  l'auteur  du  meilleur  ouvrage  sur  la  méde-* 
decine,  Vanatomie,  etc. 

Proposé  par  le  jury;  pour  le  prix,  \s.NoBogra— 
phie  de  M.  PiNEL.    Les  Leçons  d'analomie 
M-CuviER  n'ont  pu  être  proposées,  étaul   YoaA 
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Trage  d'un  des  membres  du  jury,  tin  a  accorde  de* 
MENTIONS  HONORABLES  aux  ouvrages  de  MM.  Cor- 
■  viaart,  Bichat ,  Portai  et  Gilbert. 
Adopté  par  la  classe. 

Cinquième  grand  prix  de  première  classe. 


j4  l'inventeur  de  la  machine  la  plus  importante 
pour  les  arts  et  les  manufactures. 

Proposé  par  le  jury  ;  pour  le  prjx,  le  Bélier  hy- 
draulique de  M.  MONTGQLFÏER. 

La  classe,  en  adoptant  cette  proposition,  a  en 
même  temp  honorablement  mentionné  les  Machines 
de  M.  PÈRiER,  et  celles  de  M.  Douglas  et  d« 
,   M.   COCKERILL. 

SnakttB  GRAND  PRIX  DE    FREUlÈRB   CLASSE. 


j^u  fondateur  de  Vétabliaaement  le  plus  avan- 
tageux à  l'agriculture. 

Proposé  par  le  jury;  pour  LE  PRIX,  rétablissement 

'   connu  sons  le  nom  delà  Mandrin  de  Chlvas  (dé- 

-  parlement  de  la  Doire) ,  où  l'on  élève  un  troupeau 

'  de  bètes  à  laine  fine  ou  améliorée ,  composé  de  plus 

de  six  mille  têtes.  II  a  accordé  des  mentions  liono- 

|ê    râbles  à  MM.    Yvart,  Dijon,  Herwin  ,  Ptligny, 

Y   Barbançois  et  Lamerville ,  pour  les  établissemens 

I*"  utiles  qu'ils  ont  formés ,  ainsi  qu'aux  propriétaires  i 

I,  '^ui  l'on  doit  le  dessèchement  des  marais  de  la  Boere , 

et  à  M-  Paul-Dominique  Panneau, 

La  classe,  en  adoptant  le  première  propositioa^ 
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regrette  de  ne  pouvoir  demander  aussi  un  gi'and  prijj 
pour  IVtablissemeul  de  M.  Yuart,  situe  à  Maïsondfl 
près  Charenton.,  Elle  remarque,  à  cette  occasinôfl 
que  celui  de  la  ij/anrfr in  l'emporte  de  beaucoup  pAfl 
l'étendue,  l'importance  et  la  masse  des  capitaïufl 
emplui<%,  et  que  celui  de  iVf.  Yvart  l'emporte  paifl 
les  difficultés  Taincues,  et  suppose  des  talens  et  deM 
efforts  ex li-aoï-din aires  daos  son  fondateur.  H 

Septième  grand  prix  de  rBEMiÈRE  ccasse.  \  I 

j^u  Jondateur  de  i'élablisseinent  le  plus  utile  CM 
l'industrie.  '  M 

Proposé  parle  jury;  pourLEPRix,  rétahlisitemeafl 
de  M.  Oberkampf,  à  Jouy,  qui  doit  une  grand^ 
partie  de  ses  succès  à  l'invenliou  d'une  nouvelle  miK^ 
chine  à  imprimer  les  étoffes ,  ainsi  qu'à  l'emploi  d'on 
pi'ooédë  chimique ,  dont  la  découverte  avait  été  cher- 
chée long-temps  par  les  savans  de  FraHce  et  d'An-  _ 
glelcrre.  ■ 

Le  jury  a  déclaré  que  les  établisseniens  de  ines4 
sieurs   ^etnaux    frères,   et  ceux  de    M.   Richarî 
peuvent  rivaliser  avec  ceux  de  M.  Oberiampf.  Il  a 
cru  devoii-  mentionner  avec  estime,  i.  les  mousse- 
lines de  M.  Duport ,  de  Faverges  ;  2.  la  filatnre  de 
coton  de  Douai  ;  5.  celle  de  Pobechelm ,    à  Essone; 
4.  la  filature  de  laine  de  M.  Fouparl  de  NeQlliae;— 
ii.  l'appareil  de  M.   Gensoul,  pour  les  soies}-6<' 
fabrique  de  limes  de  M.  Poncelet;  et  7.  lea  fabriiq) 
de  soude  et  de  savon  de  MM.  Darcel,  GaUifu 
^nfrje  ni  Barrera ,  établies  par  feu  M.  i^eblanc»  I 

Adopté  par  la  classe. 
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'  TREMIER  grand  prix  de   DBtfXlÈME  CLASSE. 

^  l'auteur  de  l'ouvrage  qui  fera  /"application 

la  phis  heureuse  du  principe  des  sciences  malhé- 

'.     Tnatiques  ou  physiques  à  la  pratique^ 

I  .'      Proposé  pai-  le  jury  ;  pour  le  prix  ,  le  Traité  de 

I     l'art  de  la  teinture,  de  M.  Berthollet  ;  mentions 

HONOBABLES ,  ] .  dc  V Art  de  la  teinture  du  coton  en 

rouge;  2.  de  Vy^rt  défaire  le  vin,  et  de  la  Chimie 

appliquée  aux  arts,  de  M.  Chaptal;  et  3.  enfin 

des  Traités  de  géodésie,  d'arpentage  et  de  nivelle- 

;^  Tnent  de  M.  Puissajvt. 

'  :,  La  classe  a  propose  la  base  du  système  métrique 
' ,  de  M,  DeljmbRE  ,  comme  l'ouvrage  le  plus  digne 
'  .  dp  piemiev  grand  prix  de  seconde  classe.  Du  resle, 
,'■,  elle  a  adopté  les  conclusions  du  jury. 

Deuxième  grand  prix  de  deuxième  classe. 

'  ji  l'auteur  de  l'ouvrage  topographique  le  plus 
exact  et  le  mieux  exécuté. 

Proposé  par  le  jury  ;  1.  la  Carte  des  quatre  dé- 

■  I  partemens  réunis  de  la  rive  gauche  du  Rhin,  levée 

■  par  le  colonel  Tr^NCHot,  aidé  de  MM.  Mais- 
SJAT  et  PiERREPoyT;  1.  celle  de  Ut  Guyenne, 

^  de  M.  Sblleyme;  et  3.  la  Carte  des  chasses.. 
Ces  trois  cartes  n'étant  pas  encore  terminées,  et 
n'ayant  pas  reçu  toute  la  publicité  que  le  premier 
décret  exige  comme  une  condition  indispensable,  le 
jury  s'est  conlenté  de  proposer  au  gouvernement  la 
Carte  dea  quatre  département  réunis  de  la  rive 


I,' 
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gauche  du  Rhin,  comme  l'ouvrage  lopographïque 
le  plus  exact  et  le  mieux  exécuté. 
La  classe  a  partagé  l'opinion  du  jury. 


CLASSE  DE  LA  LANGUE  ET  DE  Lj 

LITTÉRATURE  FRANÇAISE. 

GaA.NO    PRIX    DE     PREMIÈRE    CLASSE. 


j4  l'auteur  d/i  ineilleur  poème  épique. 

Le  jury  déclare  dans  son  rapport  ; 

<(  Qu'il  ne  trouve  aucun  poërae  épique  publié  de' 
)i  puis  dix  ans,  qui  lui  paraisse  digue  d'ftre  propose 
«pour  le  prix  ;  mais  qu'il  prendrait  la  liberté  de  pro- 
»  poser  à  S.  M.  détendre  la  disposition  qui  accorde 
f>  un    prix  au  meilleur  poème  typique ,    en  ajsutRnt 
»  que,   dans  le  cas  où  aucun  ouvrage  de  ce  genre 
j)  paraîtrait    digue  d'elle  couronné,    le  prix  sel 
»  accordé  à  la  meilleure   traduction  en  vers  d' 
»  poème  épique,  écrit  dans  une  langue  ancienne 
»  moderne.  » 

Dans  cette  hypothèse ,  le  jury  présente   coi 
digne  de  concourir  à  ce  nouveau  pris ,  la  Traduc- 
tion de  l'Enéide,  par  M.  1)elii.le;  celle  du 
poème,  par  M.  Gaston,  et  celle  du  Paradia  pe> 
de  MlLTOif,  par  M.  Delille. 


1 


GrA.nd  prix  de  première  classe. 


'rda— 


A  l'auteur  de  la  meilleure  tragédie  représenté* 
ur  nos  grands  tfiéâtres. 
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Les  tragédies  qui  sont  daua  le  cas  de  concourit'  pour 
ce  pi'ix ,  sont  au  iiotnbie  de  six ,  savoir  ; 

I.  Etëocle  et  Folyuice,  tragédie  ea  cinq  actes,  par 
M.  Legouuè. 

a.  Les  Templiers,  tragédie  en  cinq  actes,  par 
M.  Raynouard. 

5.  La  Mort  de  Henri  IV,  tragédie  en  cinq  actes, 
par  H.  JLegouvé. 

4.  Omiisis,  tragédie  en  cinq  actes,  par  M.  Baour- 
Lormian. 

5.  Pyrrhus ,  li-agédie  en  cinq  actes,  par  M.  Lehoct 

6.  Artaxerce ,  tragédie  en  cinq  actes ,  par  M.  DeU 


Jje  jury  a  pTOposé  la  tragédie  des  Templiers, 
comme  digne  du  prix.  Il  ajugé  en  même  temps  que 
la  Mort  de  Henri  IV  el  jlrtaxerce  avaient  des 
beautés  d'un  genre  supérieur ,  dignes  de  distinction 
et  d'encouragement,  et  qu'O/Jinsis  et  Pyrrhus  mé-* 
ritaient  une  mention  honorable^ 


Grand  prix  de  premièbk  classe. 

ji  l'auteur  de  la  meilleure  comédie  en  cinq 
actes,  représentée  sur  nos  grands  tliédtres. 

Les  comédies  admises  au  concours,  et  représen- 
l<!es,  soit  sur  le  théîLli'e  Français,  soit  sur  le  théâtre 
Louvoîs,  sont  : 

1.  Malhilde,  drame  en  cinq  actes  et  en  prose,  par 
M.  Monvel. 

2.  Les  Deux-Frères,  comédie,  arrangée  pour  Is 
A&ca.  DU  Difiocv.  di  1819,  3g 
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théâtre  Français,  d'api-ès  rorlgioal  allemand,  pari 
M*  ffeiss. 

5.  Les  Précepteui's ,  comédie  en  cliic(acle3,  en  1 
pro^e,  par  M.  Fahred'Eglanllne. 

4.  L'Abbé  de  t'Epëe,    drame  eu  cinq  actes , 
prose,  par  M.  Bouilly. 

5.  Les  Mœurs  du  Jour,  comédie  en  cinq  actes, 
en  prose,  par  M.  ColUn-d'Harlei'ille, 

6.  Le  Tyran  domestique,  comédie  es  cinq  actes, 
en  vers,  par  M.  Duval, 

^.  L'Assemblée  de  Famille  ,  comédie  en  cim  I 
actes,  en  vers,  par  M.  Rlboultè, 

8.  DuhautcourSj  ou  le  Contrat  d'union,  comédier*! 
en  cinq  actes ,  par  M-  Picard. 

g.  Le  Mari  ambitieux ,  comédie  en  cinq  actes^  | 
en  vers ,  par  le  même. 

10.  Le  Vieillard  et  les  Jeunes-Gens,  comédie  e 
vei-s,  par  M,  Collia-d' Harleville. 

11.  Jje  Trésor,  comédie  en  vers,  par  M.  ^/i- | 
drieux. 

12.  La  Prison  militaire,  comédie  ea  prose,  par  I 
M>  Dupaty. 

i3.  Un  Jeu  de  la  Fortune,  on  les  Marionettes,! 
comédie  en  prose,  par  M.  Picard. 

Le  jury,  en  reconnaissant  dans  plusieurs  de  c 
pièces  un  mérite  incontestable ,  n'en  trouve  cependant 
aucune  qui ,  considérée ,  soit  dans  le  développement 
des  caractères,  soit  dans  la  peinture  des  mœurs,  soit 
dans  l'intérêt  et  la  nouveauté  de  l'intrigue,  soit  dans  . 
le  style,  lui  parait  digne  d'être  proposée  pour  le  pi 
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Mais ,  parmi  les  pièces  représentées  au  théâtre 
Fiaaçais ,  il  distingue  la  pièce  du  Tyran  domesti- 
que, de  Mf  DuFAL ,  comme  celle  qui  approche  le 
pluâ  de  l'esprit  et  du  ton  de  la  boque  comédie. 

Parmi  les  pièces  du  théâtre  I-ouvois,  Duhauicours 
a  paru  celle  qui  présente  la  conception  dramatique  la 
plus  forte,  avec  des  détails  de  mœurs  assez  vrais  et 
un  bon  goût  de  style.  Les  Marionettea ,  du  même 
auteur,  offrent  le  fond  d'une  véritable  comédie  gaie, 
plaisante  et  morale ,  quoique  l'idée  qui  en  fait  la  basa 
ne  soit  pas  toul~à~fâit  originale. 

Grand  prix  de  premiers  classe. 

\A  Fauteur  du  meilleur  ouvrage  de  littérature 
gui  réunira  au  plus  haut  degré  la  nouveauté  des 
idées ,  le  talent  de  la  composition  et  l'élégance  du 
style. 

Le  jury  a  proposé,  comme  digne  du  prix,  VExor- 
men  critique  des  historiens  d'Alexandre ,  par 
M.  DE  Sainte-Croix.  Il  a  présenté  à  l'attention 
et  h,  l'estime  de  S.  M.  un  mémoire  de  M.  db  Vil- 
Z.ERS,  SUT  l'histoire  et  rinfiuence  de  la  réformation 
de  Luther,  qui,  sous  le  rapport  philosophique  et 
mêrae  politique,  contient  quelques  vues  neuves  et  des 
résultats  utiles ,  quoique  l'auteur  ne  tienne  pas  tou- 
jours la  balance  bien  égale  entre  les  deux  doctrines 
dont  il  expose  la  lutte. 
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Grakd  prix  i^e  prebiiêrb  classe. 

j^  fauteur  dU  meilleur  ouvrage  de^  philoêophie 
en  général,  soit  (2e  morale,  soil  d^ éducation. 

Le  jury  a  présenté,  comme  digne  da  prix,  et 
comme  le  seul  qui  puisse  y  prétendi-e ,  les  Principes 
des  mœurs  chez  toietes  les  nations  ,  ou  Catéchisme 
universel,  de  Saint -LjMBERT.  Il  a  distingué 
parmi  les  autres  ouvrages  présentés  au  concours , 
V Essai  sur  Vemploi  du  temps ,  par  M*  JULIEN, 
comme  digne  d'une  mention. 

Grand  prix  de  deuxième  classe. 

A  Vauteur  du  meilleur  poème  en  plusieurs 
chants  ,  didactique,  descriptif,  ou  en  général  d'un 
style  élevé. 

Le  jury  a  proposé^ comme  digne  du  prix,  le  poëme 
de  V Imagination,  de  M*  Delille  ,  qui  offre  le  plus 
de  beautés  originales ,  de  richesse  dans  les  détails^  de 
variété,  dans  le  ton ,  et  de  perfection  dans  le  style.  II 
a  jugé  dignes  d^une  mention  honorable  le  poëme  de 
la  Navigation,  de  M.  Esménard,  et  les  Amours 
épiques,  par  M.  Farceval. 

Grand  prix  de  deuxième  classe. 

Au-x  auteurs  des  deux  meilleurs  petits  poëmes, 
dont  les  sujets  seront  puisés  dans  r Histoire  de 
France. 

Les  pièces  qui  pouvaient  concourir,  et  que  le 
Jury  a  examinées ,  sont  :  i^.  Belzunce  ou  la  Peste  de 
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Marseille i par  M.  Millevoye  ;  1".  la  Mort  de 
Henri  IF,  par  M.  flCTORTN  FjBlŒ;  5".  lea 
Poésies  nationales,  de  M.  n'j^rRlGNF  {de  la 
Martinique  )  ;  et  4".  trois  Odes ,  l'une  sur  lu  campa- 
gne d'Autriche ,  l'autre  sur  celle  de  Saxe  ou  d'Jëna , 
et  la  troisième  sur  celle  de  Prusse. 

Aucune  de  ces  pièces  n'a  été  jugiSe  digne  du  pris  j 
la  Mort  de  Henri  IV,  par  M.  ViCTOBIN  Fabbb  , 
a  paru  mériter  une  mealtun  honorable. 

Grand  prix  de  deuxième  classe. 

A  l'auteur  du  meilleur  poème  lyrique  mis  en 
musique,  et  exécuté  sur  un  de  nos  grands  ihéâlrr-s. 

Les  deux  pièces  qui  pouTaient  concourir  pour  ce 
prix,  sont  :  ILe  Triomphe  de  Trajan,  par  M.  Es- 
HÉNAiiD,  et  la  Vestale,  par  M.  JouY.  Cette  der- 
nière a  été  jugée  digue  du  prix,  et  le  Triomphe  de 
Trajan  a  obtenu  la  mention  honorable. 

Rapport  de  la  classe  de  laîangue  et  de  la  littérature 
françaises,  sur  les  mêmes  prix. 

Neuvième  grand  prix  de  première  classe. 


A  l'auteur  du  n 


dllei 


•  poème  eptque. 


La  classe,  après  avoir  exuminé  les  pièces  proposées 
par  le  jury,  et  plusieurs  auti-es  encoi-e,  n'a  pas  ap- 
prouvé la  proposition  du  jury,  d'accorder  le  prix 
(l'un  poème  à  de  simples  traductions  :  elle  a  proposé, 
au  contraire,  que,  lorsque  le  prix  du  poème  épique 


I 
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ne  serait  pas  adjugé,  ce  prix  resterait  en  réserve, 
accroîtrait  aux  concours  suivana,  jusqu'à  celai  où  î| 
serait  remporté. 

Elle  a  proposé  en  outre  d'honorer,  par  un  pris  ' 
parLÎculier,  la  traduction   du   Paradis  perdu,  de 
MiLToN,  par  M.  Delille,  ouvrage  qui,  autrement, 
resterait  sans  la  récompense  dont  la  classe  le  juge 
digne. 

FBEHIER  grand  prix  de  PREmiÈRE  CLASSE. 

ui  l'auteur  de  la  meilleure  tragédie  représenté»  \ 
turnos ffrands  théâtres. 

La  classe  a  adopté  l'aria  du  jury  sur  les  trois  tra- 
gédies des  Templiers,  de  M.  Raynouard,  de  la 
Mort  de  Henri  IV,  de  M.  LegoUVÈ  ,  et  d'OpwMM,  I 
de  M.  Baour-Lormian  ,  et  elle  a  accordé  une  i 
tion  honorable  i  celle  ^jirtaxerce,  par  M.  DbIt 
RIEU.   Elle  regrette  que  la  tragédie  à'Hamlet ,  d*l 
M.  Ducis ,  ne  puisse  entrer  dans  le  concours ,  ayan^ J 
paru  au  théâtre  avant  le  décret  relatif  aux  prix  dé-' 
cennaux. 

Onzième  grand  prix  de  première  classe. 

A  l'auteur  de  la  meilleure  com.èdie  en  cinq  actetf  fl 
représentée  sur  nos  grands  théâtres. 

Parmi  les  pièces  examinées  par  le  jnry,  la  clasa 
a  particulièrement  distingué,  par  des  mentions  ho4 
norables,  i".  le  Tréson,  pièce  en  vers  de  M.  A» 
DRiEUx;  2'.  le  Mari  ambitieux,  de  M.  PicAR 
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5'.  les Marionettca i  4°.  et  DuJiaatcou/s,  du  même; 
5".  les  Précepteurs,   de  Fabre-d'Eglastine ;  et 
6°.  les  Moeurs  du  jour,  par  Collin-d'Hahle  ville. 
Elle  a  en  même  temps  proposé  la  ci-éation  d'un 
prix  de  deuxième  classe,  en  faTeiir  des  ouvrages  dra- 
matiques en  trois  ou  quatre  actes.    Les  pièces  qai 
pourraient  être  admises  au  concours  sont  :  i".  la  Pe- 
f     iite  f^ilU,  de  M.  Picahd  ;  2*.  la  Jeunesse  de  HenriF'y 
\      par  M.  DuvAL  ;  5°.  les  Querelles  des  Deux-Frères , 
■     de  Collin-d'Haeleville  ;  et  4°.  Plauie,  ou  la  Co~ 
\     mèdie  latine.  Parmi  ces  quatre  pièces ,  la  Petit» 
\      faille  lui  semblerait  mériter  le  prix. 

\         Douzième  grand  prix  de  phemière  classe. 

•  A  l'auteur  du  meilUz'r  ouvrage  de  littétaUire 

I     qui  réunira  ait  plus  haut  degré  la  nouveauté  des 
I     idées,  le  talent  de  la  composition  et  l'élèganca  du 

.         La  classe  pense  que  le  Lycée  de  Laharpe  est  digne 
\     du  prix  de  littératui'e. 

!        Treizième  grand  puis  db  première  classe. 
A  l'auteur  du  Tneilleur  ouvrage  de  philosophie 
en  général,  soit  de  morale ,  soU  d'éducation. 
Le  Cafec/jisme  de  Saint-Lambert,  proposé  par 
t     le  jury,  ayant  paru  avant  l'époque  déterminée  par 
l    le  décret,  la  classe  a  reconnu,  avec  regret,  qu'elle 
fl     ne  pouvait  proposer  cet  ouvrage  pour  le  prix  dont  le 
jury  l'a  jugé  digne.  Eu  conséquence ,  elle  a  indiqué, 
1**.  le  Cours  d^ instruction  d'un  sourd-muet  de  nais' 
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sance,  par  M.  Sicard  ;  et  2".  les  Rapporta  dupfty^ 
aique  et  du  moral  de  l'homme ,  par  M.  Cabanis, 
comme  ayant  les  qualités  leq^iiises  pour  fixev  l'atteoi 
lion  dç  S.  M. 
Troisième  grand  prix  de  deuxième  classe. 

^  Vauteur  du  meilleur  poème  en  phtsieurt 
chants,  didactique,  descriptif,  ou  en  général  d'u 
style  élevé, 

La  classe,  après  avoir  examiné ,  1°.  V Homme  d 
Champs;  2".  V Imagination,  S",  [es  Trois  Règnes 
de  M.  Delilli;  ;  4",  le  poëme  de  la  Navigation. 
de  M.  Esménard;  5°.  les  Am.ours  épiques^  de  M.  1 
CEVAt;  et  6°.  le  Printemps  d'un  Proscrit, 
M.  MiCHAUD,  a  confirmé  le  jugement  du  jury. 

Quatrième  et  cinquième  grands  prix  de 
deuxième  class£. 

^ux  auteurs  des  deux  meilleurs  petits  poetti 
dont  les  sujets  seront  puisés  dans  l'Histoire 
France, 

Les  ({uatre  poèmes  qui  pouvaient  concoui'ïr  ëtaiea 
l".  Belsunce.ou  la  Peste  de  Marseille ,  par  M.  Mil 
LEVOYE;  2°.  les  Tombeaux  de  Saint-Denis,  p 
M.  TrÉNKUil  ;  5°.  les  Poésies  nationales,  de  M.  d'j 
vrigmy;  et  4".  la  Mort  de  Henri  IF",  par  M.  "^ 
Fabre. 

La  classe  a  jugé  le  premier  de  ces  poèmes  dig 
d'un  prix.  Celui  de  M.  Tréneuil  a  paru  mériter  \ 
antre  prix»  en  engageant  les  deux  auteur-s  de  irelo 
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<^]ier  leurs  ouvrages ,  et  de  faire  disparaîUe  quelq^ues 
défauts  de  composition  et  de  style. 

Elle  a  accoidt!  des  menlions  honorables  aux  Poé- 
sies nationales  de  M.  d'Avrigny,  et  à  la  Mort  de 
Henri  IV,  de  M.  V.  Fabre. 

Sixième  grand  prix  de  deuxièmb  classe. 

A  l'auteur  du  meilleur  poème  lyrique  mis  en 
musique ,  et  représenté  sur  un  de  noa  grands 
théâtres. 

Le  poëme  de  la  yeataleo.  été  jugé  digne  du  prix, 
et  celui  du  Triomphe  de  Trajan  a  obtenu  une  men- 
tion honorable. 


IIL  CLASSE  D'HISTOIRE  ET  DE  LITTERATURE 
ANClEiSNE. 

HriTlÈME  GRAND  PRIX  DE  PREMIERE  CLASSB. 

jrf  l'auteur  de  la  meilleure  histoire  ou  du  meilleur 
morceau  d'histoire  générale,  soit  ancienne ,  soit 
moderne. 

Après  une  discussion  assez  prolongée  sur  les  ou- 
TTages  proposés  par  le  jury,  la  classe  a  déclaré  : 

i".  Qu'elle  n'adopte  point  sur  VHistoire  de  l'anar- 
chie de  la  Pologne,  par  M.  DE  RuLHiÈRE,  le  juge- 
ment du  jury  ; 

3°.  Qu'elle  regarde  ce  m&me  ouvrage  comme  digne 
de  la  première  meuLion  honorable; 

3".  Qu'elle  adopte  le  jugement  du  jury  sur  les 
trois  ouvrages  auivans,  qui  ont  été  mentionnés  to- 


ganoe,  par  M.  SiCARD;  el 
aique  et  du  moral  ci»  l'h 
comme  ayant  les  qualiu'i.  iim|ii 
tit>n  <le  S.  M. 

Troisième  grand  hhix  i  i 

A   l'auteur  du  nviUtu 
chants,  didactique ^detcnfl. 
style  tievéi 

La  classe,  aprtVs  avoir  nxan 
Chatnpa  ;  i".  Vlmagtnutîi  ■ 
de  M.  Delillk;  4".  Ii;  fj-  ' 
de  M-  Esménard;  5°.Ic*  ^' 
cevAl;   et  6°.  le  Prinlt-:.' 
M.  MicHAUo,  a  confirmt-  !■ 

QUATÏHÈMB  ET  CTKQl'  I . 
DBUXlkmi 

Aux  auteurs  des  deux  •■ 
dont  les  sujets  seront  f»-- 
France. 

Ijcs  quatre  poèmes qtfi  |iii< 
1°,  Behunce.oa  la  Peste  ••     ■ 

LETOYEi   3".   les    l's'rrt'- 

M.TrénkujlîS".  It-  y 

VRIGNY  î  et  4",   lu  ]\J.. 

Fabre. 

La  classe  a  ja^4  lo 
d'tin  pi-i,x.  Celui  de  M 
autre  prix ,  en  eng;ig(.. 
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l^'prix  à  Y  Histoire   de   Fénélon,    par 

EADSSET. 

^EME^4  DIXIÈME  ,  ONZIÈME  ET  DOUZIÈME  GRANDS 
PRIX  DE  DEUXIÈME  CLASSE. 

traducteurs  de  quatre  ouvrages ,  soit  ma- 

. .  soit  imprimés^  en  langue  orientale  ou  en 

ienney  les  plus  utiles  y  soit  aux  sciences, 

lùstoire  ,  soit  aux  belles^lettres  ,  soit  aux 

Hpury  avait  proposé  les  ouvrages  en  langues  orien- 
jipi,  anciennes  suivans  : 

;.  Le   Traité  d*HlPPOCRATE  sur  l'air,  les 
-  H  les  eaux ,  par  M*  Corat. 
I^JJn  second  prix  à  la  traduction  du  manuscrit 
jQ0UL~HA88AIf  sur  V astronomie  des  Arabes  , 

M.  SËDILLOT. 

^MJn  troisième  à  la  traduction  du  poème  persan 
^edjnoun  et  heïla ,  de  Djamy  ,  par  M*  de 

'?.  Et  le  quatrième  à  la  Clirestomathie  arabe  de 
iJIeSacy. 

La  proposé  des  mentions  très-honorables  anx  on* 
fftB  de  MM.  Coussin  et  Langlès  ;  aux  traductions 
^himède  et  d^Euclide  ,  par  M.  Petrard  ,  ainsi 
r  la  traduction  de  Strabon. 
jft  dasBe  a  adopté  la  proposition  de  décerner  le 
l^an  Traité  d'HiPPOCRATE  ,  des  eaux,  de 
r  et  des  lieux  ,  par  M.  Coray.  Elle  a  pareillement 
né  la  proposition  d'une  mention  honorable 
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pour  les  IraduclioDs  lïj^rchimède  et  d'EucUde,  pat 
M.  Peyrard.  Elle  a  de  même  adoplé  le  jugement 
du  jury  sur  l'ouvrage  de  M.  SÉDILLOT  ,  sur  celui  de 
M.  DE  Chézy  ,  el  sur  la  Chreslomathie  arabe  de 
M.  DE  Sacy. 

Par  suite  d'une  nouvelle  discussion  sur  les  traduc- 
tions en  vers  de  poèmes  gi-ecs  ou  latine ,  la  classe  a 
prftposé  pour  le  prix  la  traduction  de  l'Enéide,  par 

M.  De  LILLE. 

Elle  a  d.!claré  , 

1".  Que  la  Ii-aduction des  "Métamorphoses  ^ Ovide, 
par  M.  DE  Saint-Angë  ,  mérite  la  plus  honorable  it 
toutes  les  mentions  ; 

2".  Que  celle  de  l'Enéide ,  par  M.  Gaston  ,  lui  pa- 
raît digne  d'une  mention  honorable. 

Elle  a  exprimé  le  vœu  qu'il  plaise  à  S.  M.  d'aco<^l 
dcr  deux  prix  aux  traductions  en  vers  des  potiLcE  grassfl 
ou  latins  ; 

Que  le  prix  de  seconde  classe,  qui  est  affect(ià 
ouvrages ,  soit  converti  en  un  prix  de  première  cl* 
pour  la  meilleure  traduction  de  poèmes  épiques  ; 

Que  le  prix  de  seconde  classe  soit  coîiservé  aux  ti 
ductions  eu  vers  de  poèmes  moins  considérables  ; 

Et ,  si  ce  vœu  est  exaucé ,  elle  dtîclare  persister  d 
son  premierjugement,  et  confirme  à  la  traduction  d 
Bucoliques  de  Virgile ,  par  M.  'l'iSSOT ,  le  ] 
deuxième  classe ,  dont  cette  traduction  lui  a  déjà,  p 
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IV.  CLASSE  DES  BEAUX-ARTS. 
Grand  prix  de  première  classe. 

j4u  compositeur  du  meilleur  opéra  représenté  sur 
le  théâtre  de  l'Académie  impériale  de  musique. 

Les  dix  grands  opéras  sur  lesquels  le  jury  avail  à 
prononcer ,  sont  :  i°.  Astianax ,  poëme  de  M.  De- 
lAURE  ,  musique  de  M.  Kreutzer  ;  2°.  Sémiramia , 
tragédie  de  VoltAiHE  ,  arrangée  par  M.  Deriaux  , 
^asique  de  M.  Catel  ;  3°.  Tamerlan. ,  poème  de 
M.  MOREL,  musique  de  M.  Winter;  4°.  Proser- 
pine ,  poëme  de  Quinault  ,  arrangé  par  M.  GuiL- 
LABD,  musique  du  signor  Paesiello  -,  5°.  Mahomet , 
poème  de  M.  Saulnier  ,  musique  de  M.  Jadln  ; 
6°.  Clifion ,  poëme  de  M.  Aignan  ,  musique  de 
M.  Porta  ;  7°.  les  Bardes ,  poëme  de  MM.  Debcy  et 
Descuamps,  musique  de  M.Lesueur;  S".  Nephtalî, 
poème  de  M.  Aignan  ,  musique  de  M.  Blangini  , 
g".  Trofan,  poëme  de  M.  Esménard,  musique  de 
MM.LESUEURet  Persuis;  et  10°.  la  yeslale, poème 
de  M.  JouY ,  musique  de  M.  Spontini. 

La  commission  de  ia  classe  a  proposé  de  décerner  le 
jrix  ù  la  composition  de  la  Vestale,  par  M.  Spon- 
tini ,  et  de  Toler  une  mention  très-dislinguée  pour  la 
,  musique  de  l'opéra  de  Sémiramis ,  de  M.  Catel. 

La  classe  a  confii^mé  ces  deux  propositions. 
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Grand  prix  de  première  classe^ 

A  l'auteur  du  meilleur  tableau  d'histoire. 

Le  jury  a  pensé  que  le  tableau  de  M.  Girodbt, 
représeufant  une  Scène  du  Déluge,  mëritait  le  prix , 
et  que  celui  des  Sahines ,  par  M.  David  ;  celui  de 
Phèdre,  par  M.  GuÉRiN  ;  celui  de  la  Justice ,  par 
M.  pRUDHON,  el  celui  de  Télémaque,  par  M.  Mky- 
NIER ,  étaient,  dans  le  geni-e  historique ,  ceux  qui  mé- 
ritaient les  mentious  les  plus  hunorables.  -_ 

La  commission  de  la  classe  a  partage  l'opimon  ififl 
jury.  '   ' 

Grand  prix  de  première  classe. 

A  l'auteur  du  meilleur  tableau  représentant  un 
«ujel  honorable  pour  le  caractère  national. 

Le  jury  a  distingué  trois  tableaux  qui  lui  ont  pant 
digues  d'aspirer  au  prix,  savoir  :  i".  le  tableau  du  Sacre 
par  M.  David;  2°.  celui  de  la  Peste  de  Jaffh ,  pat* 
M,  Gros;  et  3°.  le  Passage  du  Mont  St.-Bernard^ 
par  M.  Thevbnim.  Le  premier  lui  a  paru  mériter  b  1 
prix. 

La  commission  de  la  classe  a  confîrmii  cette  derniers  I 
proposition ,  en  accordant  des  mentions  lionorablea  anfl 
tableau  de  la  Peste  de  Jaffa ,  par  M.  Gros  ;  au  Paa*^ 
sage  du  Mont  St.- Bernard  ,  de  M,  ïheVENIN  ;  au 
tableau  de  M.  Meynier,  i-eprésenlaut  les  Soldats  du 
y6'  régiment  de  ligne  ,  retrouvant  leurs  drapeaux  ' 
dans  l'arsenal  d'Inspruch;  au  tableau  de  M.  1 
NET,  représentant  l'Empereur  donnant  dea  orc 
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aux  Marêc?iaux  le  malin  de  la  bataille  d'yîuster- 
litz  ;  et  au  tableau  de  M.  Gibodet  ,  représentant 
l'Empereur  recevant  lut  clefs  de  la  ville  de  P'ienne^ 

Grand  prix  de  preujère  classe. 

^  fauteur  du  meilleur  ouvrage  de  sculpture, 
sujet  héroïque. 

Le  jury  propose  de  décerner  le  prix  à  la  Statue  de 
l'Empereur ,  par  feu  M.  Chaddet,  et  accorde  des 
mentions  honorables  à  la  Statue  de  Poussin ,  par  feu 
M.  Julien  ,  et  à  celle  de  la  Pudeur,  par  M.  Car- 

TELLIER. 

La  classe,  en  partageant  l'opinion  du  jury  sur  cea 
trois  objets,  accorde  encore  des  mentions  honorables 
pour  les  trois  frontons  exécutés  dans  la  cour  du 
Louvre  par  MM.  Moitte  ,  Roland  et  Chaudet  , 
et  pour  le  bas-relief  allégorique  de  M.  Cartellieb  , 
placé  au-dessus  de  la  porte  delà  colonnade  duLouvre, 
et  qui  représente  la  Gloire  distribuant  des  couronnes , 
en  parcourant  un  champ  couvert  de  trophées. 

Grand  prix  de  première  classe. 

A  V auteur  du  meilleur  ouvrage  de  sculpture  dont 
le  sujet  sera  puisé  dans  les  faits  mémorables  de 
l'histoire  de  France, 

'Les  trois  oun-ages  de  sculpture  qui  ont  fixé  i'atten- 

tiondujury  ,sont  :  i".  le  bas-relief  représentant /'//^i'a- 

toire,  par  M.  Moitte  ;  a",  celui  de  la  colonnade  du 

Louvre,  représentant  les  Muses,  par  M.  Lemot  ;  et 

\   5'.  celui  du  fionton  de  l'altique  de  la  cour  du  Louvre, 
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Représentant /a  Victoire  et  la  P dix ^  par  M.  RôLÀl7ll« 
Parmi  ces  trois  objets,  le  jur  j  a  donné  la  préftreDce 
au  bas-relief  de  M.  Lemot  ,  qui  décore  le  fronton  de 
la  colonnade  du  Louvre.  En  conséquence ,  il  Ta  pro-- 
pose  pour  le  prix,  en  recommandant,  comme  digaes 
d'une  distinction  particulière ,  les  baa^relie&  exécutés 
dans  l'intérieur  de  la  cour  du  Louvre  par  MM«  Moittb 
et  Roland  ,  et  en  faisanl  mention  honorable  des  tra- 
vaux de  MM.  Ch AUDET ,  Caktellier  y  Dbjoux  et 
BoizoT.    . 

La  classe  a  confirmé  ce  jugementi 

Grand  prix  de  première  classe. 

A  Vauteur  du  plus  beau  monument  ctarchiteô^ 
iure. 

Le  j  dry  et  la  classe  ont  adjugé  à  l'unaninritéle  grand 
prix  à  Varc  de  triom^phe  du  Carousel^  élevé  sur  les 
dessins  de  MM.  Fontaine  et  Përcier. 

Des  mentions  honorables  ont  été  votées,  i®.  poilr 
les  travaux  et  embeUissem^ns  exécutes  au  palais 
du  Luxembourg ,  par  M.  Chalgrin  ;  !i**.  pour  la 
salle  d'assemblée  du  Tribunat  (  au  Palais-Royal  ) , 
commencée  sur  les  plans  de  M»  DE  Blbwé  ,  mais 
dont  les  décorations  intérieures  sont  entièrement  de 
M.  DE  Bea  umont  ;  et  5^  pour  la  salle  du  théâtre 
des  Variétés ,  exécutée  sur  les  dessins  et  sous  la  con- 
duite de  M.  Célèrier. 
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CrAND  prix  de  DEUXIEME  CLASSE. 

Au  compositeur  du  meilleur  opéra-comique  exé'-' 
tuté  sur  un  de  nos  grands  tliéâtres. 

Le  j  ury  a  proposé  Fopéra  de  Joseph ,  de  M.  jVfÉHUL  f 
comme  digne  du  prix ,  et  les  opéras  des  Deux  Jour^ 
nées,  de  M.  Cherubini,  qiV Auberge  de  Bagnères, 
de  M.  Catel,  comme  dignes  démentions  honorables* 

La  classe  a  partagé  l'opinion  du  jury  ^  en  accordant 
encore  des  mentions  honorables  à  l'opéra  deJUontano 
et  Stéphanie  y  de  M»  Berton  ,  et  à  celui  d^Ariodant, 
de  M*  MéHUL* 

Grands  i^rix  de  deuxième  classe. 

Aux  auteurs  des  trois  meilleurs  ouvrages  degra* 
vure  en  taille  *•  douce  ^  en  médailles  et  en  pierresi 
fines» 

!•  Gravure  en  iaille^dàucè. 

Le  jury  a  proposé  pour  le  prix  ;  la  gravure  de  la 
Déjanire ,  par  M-  Bervic-  Il  a  fait  mention  hono- 
fable ,  1°..  de  l'archange  Michael  terrassant  Satan  , 
d'après  R  A#HAEL,  J)ar  M.  Tardieu,  2^  de /a  Trans* 
figuration,  d'après  le  même  maître,  par  M.  Girar- 
DET  5  S**,  et  4**.  du  Bélisaire  et  du  Serment  des  Ho^ 
races ,  d'après  M.  David,  par  Mi  Môrel  ;  et  5«.  dU. 
Marcus-Sexius  y  de  M.  GuÉRiîï.,  par  M.  Blot. 

La  classe,  en  coufirmant  ce  jugement ,  a  accordé  en- 
core des  mentions  honorables  pour  la  Fierge  y  dite  la 
belle  Jardinière,  de  M.  Desnoyers  5  le  Bélisaire, 

Aach.  d£s  Dicouv.  dk  i8io.  ^0 


\ 


L  -.  'ncTTiâ  : 


^x  ; 


ll»iJ'j>i£     .     et    là 

e/*-.  |>iu-  SI.  Au- 


.  ..;;cf  le  prix  entre  feu 

jalle.  Le  premier 

_7jiaiue5  :  1°.  sur  î.z  paix 

.  uxUtie  de  r Institut  :  5\  de 

.  ;  • ..  i .  de  ceïir  diS  f  Ecole 

..  viu  nombre  Dr  cinq  ;  sa- 

.  .ile  de  Paris  :  S**,  uue 

^  .:ae  /70z/r  .'.7  ^ictoin 

cIl: 


...   .>  retour  ^Egypte, 
....:i  plusieurs médaillei 

.v;>:  lions. 


.1 
lefi 
du  ./ 

dont  i, 

M.Di.  "^  •  »' "••uementquecr 

deê  Fa:  -    '"*  •"''"  *  ^'^^iteur  d\:  • 

duitedu  •  *  •'•  ^-i  relief,  don; 

.     i//vxrial.  Parir 

;:':'"'«::îI  distlugii. 

.  ,-    -  .t:«-.i  Je  feu  pr 
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V. 
PRIX  PROPOSÉS  OU  DÉCERNÉS 


f * 


PAR  DIFFERENTES  SOaETES  LITTERAIRES 

DE  LA  FRANCE. 


INSTITUT  DE  FRANGE. 

Classe  des  Sciences  physiques  et  mathéma* 

tiques.  ^ 

Prix  décernés  et  proposés  dans  l4  séancs 

PURUQUE  DU  2  lANYIRR   iSlO. 

Prix  de  mathématiqueê. 

J_jA  classe  ayait  proposé  en  1808  la  qaestion  sui* 
vante  : 

Donner  j  de  la  double  réfraction  que  subit  la 
lumière  en  traversant  des  substances  cristallisées  , 
une  théorie  matliématique  vérifiée  par  Vexpérience^ 

La  classe  a  décerné  le  prix  d'une  médaille  d'or  , 
yalear  de  3ooo  fr* ,  au  Mémoire  n^  3 ,  dont  l'auteur 
est  M.  MaUia  ,  lieutenanl-colonel  du  génie. 

Le  Mémoire  n®  i ,  ayant  pour  devise  ce  vers  d'Ho- 
RACE  :  Indiciis  monstrare  recentibus  abdita  rerum^ 
a  obtenu  la  mention  honorable. 
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Prix  de  gcdvaniame* 

Ce  prix  annuel  de  3ooo  fr. ,  fondé  par  S.  M.  l'em- 
pereur pour  la  meilleure  expérience  qui  sera  Ëdle , 
dans  le  cours  de  chaque  année ,  sur  le  fluide  galya- 
nique ,  a  été  partagé  entre  Myi, Gay-Lusaac  et  The- 
nard  ^  a  cause  des  nombreuses  expériences  qu'ils  ont 
faites  en  commun. 

Prix  d'astronomie. 

La  médaille  fondée  par  M.  de  Lalande ,  pour  être 
donnée  annuellement  â  la  personne  qui,  en  France 
ou  ailleurs  ,  les  membres  de  F  Institut  exceptés  y 
aura  fait  Inobservation  la  plus  intéressante ,  ouïe 
mémoire  le  plus  utile  aux  progrès  de  F  astronomie  y 
a  été  décernée  à  M.  Gauss ,  correspondant  de  l'Ins- 
titut,  auteur  d'un  savant  ouvrage  sur  la  Théorie  des 
Planètes  ,  etc. 

Prix  proposé  au  concours  pour  Van  1812. 

La  classe  propose  pour  le  sujet  du  prix  de  mathé- 
matiques qu'elle  décernera  dans  la  séance  publique  du 
mois  de  janvier  181 2 ,  la  question  suivante  : 

Donner  Ici  théorie  mathématique  des  lois  de  la 
propagation  de  la  chaleur ,  et  comparer  le  résultat 
de  cette  i/iéorie  à  des  expériences  exactes. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  dîj 
3ooo  fr.,  et  le  terme  du  concours  est  fixé  au  i*'  oc- 
tobre 181  !• 
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Le  résultat  en  sera  publié  le  premier  lundi  de  jan- 
vier 18112.  * 

Les  Mémoires  devront  être  adressés,  francs  de  port, 
au  secrétaire  de  l'Institut,  avant  le  terme  prescrit ,  et 
porter  chacun  une  épigraphe  ou  devise  qui  sera  répé- 
tée, avec  le  nom  de  l'auteur,  dans  Un  billet  cacheté 
joint  au  Mémoire. 

Séance  publique  du  ^j  janvier  1811. 

La  classe  avait  proposé  pour  sujet  d'un  prix  double 
qu'elle  devait  distribuer  dans  sa  séance  du  7  janvier 
1811  : 

Prix  de  niatlhématiques. 

La  théorie  des  planètes  dont  Vexcentricité  et 
V incUttaison  sont  trop  considérables  pour  qvHon 
en  puisse  calculer  les  perturbations  assez  exacte- 
ment par  les  méthodes  connues. 

La  classe  n'exigeait  aucun  calcul  numérique,  mais 
des  for  mules  analytiques  disposées  de  m,anièrequun 
calculateur  intelligent  pût- les  appliquer  sûrement 
et  sans  s^ égarer ,  soit  a  la  planète  PjiLLAS  ,  sait  à 

■ 

toute  autre  déjà  découverte  ,  ou  qu^on  pourrait  dé^ 
couvrir  par  la  suite, 

La  classe  n'a  reçu  que  deux  Mémoires.  L'auteur  du 
premier  n'a  pas  même  entrepris  de  trailer^  le  sujet 
proposé.  L'auteur  du  second  ne  s'est  pas  assez  con- 
for:iu'  aux  inlentious  exprimées  dans  le  programme. 

La  classe ,  considérant  que  le  temps  a  pu  manquer 
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ù  l'auleur  pour  entrer  dans  tous  les  dt^lails  nécessaii-es 
et  que  la  même  cause  a  pu  t'carlcr  du  concours  d'aa- 
trcs  g^omêlres  ^ui  auraient  eu  la  force  et  la  volonlé 
de  Imiter  une  question  si  difficile  et  si  importauli 
cru  devoir  proroger  de  cinq  ans  le  teinae  fixé  pour  le 
concours ,  et  cite  annonce  à  tou^  les  gt-omèlres  qu'elle 
Ta  tenir  en  réserve  jusqu'au  i"  Janvier  i8i6  ,  s'il  est 
niîcesaaire,  le  prix  qu'elle  avait  propose  pour  la  thét>- 
rie  générale  lies  perlurbations  planétaires,  et  nu'eWa 
adjugera  ce  prix  à  la  première  pièce  qui ,  dans  cet 
intervalle  de  cinq  ans ,  au  plus  tard,  lui  sera  envoya 
et  salisfera  pleinement  aux  conditions  ci-dessus  ^non- 

Le  prix  sera  double ,  c'est-à-dire  une  tnédaîlle  de 
la  valeur  de  6000  francs. 

Prix  fondé  par  M.  DE  Lalanoe. 

La  médaille  fondde  par  M.  de  Lalande  pour  l'ob- 
servation la  plus  inl<!res3ante  ou  le  Mémoire  le  plu» 
utile  à  l'astronomie ,  qui  aura  paru  dans  l'année,  a  éU 
diicernée  à  M.  Poisson,  instituteur  de  mécanique  et' 
d'analyse  à  l'école  Polytechnique  ,  etc.  auteur  de  Iroja 
Mémoires  publiés  dans  le  xv*  et  dernier  cahier  de 
rûcole  Polytechnique ,  et  qui  ont  pour  objet  les  iné- 
galités séculaires  des  moyens  mouvemena  des  pla~ 
nètes  ,  la  stabilité  du  système  planétaire ,  le  m 
vement  de  rotation  de  la  terre,  le  déplacement  des 
pôles  à  sa  surface ,  et  les  équations  dont  dépendent 
les  mouvemens  de  son  axe. 
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Pbix  de  Physique. 

Pour  Van  i8i3. 

Déterminer  la  cluileur  spécifique  des  gaz ,  et  par- 
ticulière meni  celle  de  Voxigène ,  de  l'hydrogène,  de 
l'acole  et  de  quelques  gaz  composés  ,  en  la  compa- 
rant à  la  chaleur  spécifique  de  l'eau  ;  déterminer , 
au  moins  par  approximation ,  la  différence  de  cha- 
leur spécifique  qui  est  produite  par  la  dilatation  de 
ces  gaz. 

Les  concurrem  sont  invilës  à  indiquer  les  princi- 
pales conséquences  de  ces  nouvelles  déterminations 
dans  les  théories  physiques. 

Le  prix  sera  de  la  valeur  de  3ooo  fr. 

La  classe  propose  aussi  un  pris  de  5ooo  francs  à 
l'auteur  du  meilleur  mémoire  sur  la  question  sui- 
vante : 

Rechercher  s'il  existe  une  circulation  dan»  les 
animaux  connus  sous  le  nom  d' astéries,  wu 
étoiles  de  mer;  d'ECHiNus,  oursins  ou  hérissons 
de  mer,- et  A^ HOLOTHURIES  ,  ou  priapes  de  mer  i 
et  dans  le  cas  où  elle  existerait ,  en  décrire  la 
marche  et  les  organes. 

Ces  deux  prix  seront  distribués  dans  la  &ëaac« 
publique  du  premier  lundi  de  janvier  i8x5. 
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Classe  d'histoire  et  de  littérature  ancienne^ 
Séance  du  5  juillet  1810, 

« 

La  classe  a  proclame  dans  celte  séance  les  prix 
des  deux  concours  ouverts  pour  cette  année. 

Le  .çujet  de  l'un  était  :  Y  Etat  de  V Italie  sous  Ic^ 
domination  des  Goihst  Le  mémoire  qui  a  remporté 
le  prix  était  de  M.  George  Sartorius,  professeur 
à  Gœltingue,  Un  autre  mémoire ,  de  M.  Joseph 
baudet  y  professeur  au  Lj'cée  Napoléon,  a  paru 
inériter  un  second  prix,  et  S.  E.  le  ministre  de  l'inr 
térieur  a  fait  remettre  à  la  classe  upie  somme  de 
jooo  fr.  pour  récompenser  Fauteur, 

Le  sujet  du  second  concours  était  :  VExamen  cri" 
tique  des  historiens  de  la  maison  des  Comnènes, 
Le  prix  a  été  partagé  entre  deux  mémoires ,  dout 
l'un  est  de  M.  Frédéric  fVilken,  professeur  à  Hei- 
delbçrg  ;  l'autre  de  M.  Leprepôt  d'Iray,  inspecteur 
général  ^  l'université  impériale. 

La  classe  a  ensuite  proposé  pour  sujet  du  prijc 
de  Van  1812. 

Quel  fut  l'état  de  la  poésie  française  dans  les 
douzième  et  treizième  siècles  ?  Quels  gejires  de 
poésies  furent  les  plus  cultivés,  ? 

Les  concurrens  sont  invités  à  s'occuper  spéciale- 
ment des  poètes  français  proprement  dits ,  ou  Trou- 
verres  ^  beaucoup  rfioins  connus  que  les  Trouba^ 
dpiprs  $    ce   qui  n'empêchera  pas    qu'on  ue  pnisso 
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parler  incidemment  de  ceux-ci ,  à  raison  des  points 
de  contact  qui  les  rapprochent  des  Troui^erres. 

Ce  prix  sera  adjugé  dans  la  §éancç  publique  du 
premier  vendredi  de  juillet  1812. 


IW     I       ip 


Classe  des  heaux-aHs. 

Dans  la  séance  publique  du  6  octobre  1 8 1 6^  la  classe 
des  beaux-arts  a  procédé  à  la  distribution  des  grands 
prix  de  peinture,  de  sculpture,  d'architecture,  de 
gravure  eh  taille-douce ,  de  gravurç  en  piençs  fii^es, 
et  de  composition  musicale. 

Grand  prix  de  peinture. 

Sujet ,  la  Colère  d^ Achille. 

Le  premier  grand  prix  a  été  décerné  à  M.  Michel-- 
Martin  î)rolingy  de  Paris ,  âgé  de  vingt-trois  ans 
et  demi,  élève  de -M,  Danid.  Le  second  grand  prix  a 
été  accordé  à  M.  A lexandre-Denis" Joseph  Abely  de 
Valenciennes  (Nox'd),  âgé  de  vingt-cinq  an$,  élève 
de  M,  David. 

Grand  pri^  de  sculpkîre. 

Sujet ,  Othryades  blessé  à  mort^  écripani  sur  un 
des  boucliers  des  vaincus  (figure  de  ronde  bosse). 

Premier  grand  prix ,  à  M.  Jules^Robert  Auguste, 
de  Paris,  âgé  de  vingt-un  ans,  élève  de  M.  Lemoi. 
Second  grand  prix,  à  M.  Pierre- Jean  David  ^  né  4 


Angers  (  Maine  el  Loire),  âgé  de  vingt-un  ans,  élève 
de  M.  Holand. 


Grand  prix  d'arcliileclure. 


Sujet,  une  bourse  pour  une  ville  maritime 
premier  ordre. 

Premier  grand  prix,  à  M.  Martin-Pierre  Gautier, 
né  à  Troyes  (Aube),  âgé  de  vingt  ans,  élève  de 
M.  Percier,  Second  grand  prix ,  à  M.  Aiiguate  ^om- 
chelet,  de  Paris,  âgé  de  dix-sept  uns  et  demi 
de  M.  Percier. 


Grandprix  de  gravure  en  taille-douce. 


Sujets,  i".  une  figure  dessinée  d'après  l'antiqi 
2".  une  figure  dessinée  d'après  nature  et  gravée 
burin. 

La  classe  a  juge  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à  déc« 
le  premier  grand  prix.  Le  second  a  été  dooné  à 
M.  Armand  Corot ,  de  Paris,  âgé  de  vingt- Irob  ans, 
^iève  de  M.  Bervic, 


1 


Grand  prix  de  gravure  en  pierres  fines. 


Sujet ,  Ufysae  reconnu  par  son  chien. 

Premier  grand  prix,  à  M.  Pierre-Amèdèe  Dt 
rand ,  de  Paris,  âgé  de  vingt  ans,  élève  de  MM.  Ckai 
det  et  Jeujfroy.  Second  grand  prix ,  à  M.  Joseph- 
François  UomarU,  de  Paris,  ùgé  de  dix-huit  ans, 
élève  de  Mil.  CarteUerGtJeuffi-oy. 


J 
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Grand  prix  de  composition  musicale. 

Sujels  : 

1^.  Un  contrepoint  à  la  douzième,  à  deux  et  à 
quatre  parties  ; 

2o.  Un  contrepoint  quadruple  à  l'octave  ; 

5''.  Une  figure  à  trois  sujets  et  à  quatre  voix  ; 

4**.  Une  cantate  composée  d^un  récitatif  obligé , 
d'un  canUibilé^  d'un  récitatif  simple ,  et  terminée  par 
un  air  de  mouvement. 

Les  paroles  sont  de  M.  de  Saint- f^ictor» 

Le  grand  prix  a  été  décerné  à  M.  Marie^Déairé* 
JUartin  BeauUeu,  de  Paris,  âgé  de  dix*neuf  ans  et 
demi ,  élève  particulier  de  M.  MéluiL 

Les  tableaux ^  figures  en  ronde  bosse,  plans  d'ar- 
chitecture, et  les  gravures  qui  ont  remporté  les  grands 
prix ,  ont  été  exposés  les  6 ,  7  et  8  octobre  y  dans  les 
«ailes  de  l'Institut^  au  palais  des  beaux-arts  (  Qoatre- 
Natîpns). 


Société  éCagricuUure  du  département  de  la 

Seine. 

La  société  a ,  dans  sa  séance  publique  du  i5  juillet 
1810,  prorogé  ou  proposé  les  prix  suivans: 

Pour  Fan  i8ii. 

1.  Pour  la  culture  du  pommier  et  du  poirier  à 
cidre  y  dans  les  cantons  ou  die  n^est  pas  encore 
introduite. 


\ 
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Premier  prix,  i5oo  francs.  Deuxième  prix, 
1000  fr.  (25oofr.) 

2.  Pour  V abolition  des  jachères.  —  Prix ,  des 

'MÉDAILLES  n'OR. 

5.  Pour  rintroduction  dans  un  étnion  quel- 
conque de  r Empire ,  d'engrais  dont  Vusage  y  était 
auparaifant  inconnu*  —  Prix,  des  médailles 
d'or. 

4.  Pour  des  observations  pratiques  de  médecine 
pétérinaire.  —  Prix,  des  MÉDAILLES  V*OR. 

5.  Pour  l'usage  des  meules  a  conserver  les  grains  j 
dans  les  départemens  où  ce  moyen  n'est  pas  em- 
ploie. —  Prix,  des  MÉDAILLES  d'OR. 

6.  Pour  des  traductions  manuscrites  ou  impri- 
m,ées  d^ ouvrages  et  mémoires  relatifs  à  Fagriculr 
ture  y  écrits  en  langues  étrangères ,  et  qui  offriront 
des  observations  ou  des  pratiques  neuves  et  utilei. 
—   Prix,  des  MÉDAILLES  d'or,  ou  le  titre  de 

CORRESPONDANT  DE  LA   SOCIÉTÉ.  * 

N.  B.  Ces  traductions  devront  être  postérieures 
au  9  avril  1809,  ëpoque  de  l'ouverture  de  ce. con- 
cours. 

7.  Pour  un  exposé  des  progrès  de  l'agriculture  en 
France  depuis  cinquante  ans. 

Pour  Van  1812. 

1.  Sur  les  moyens  de  prévenir  la  cécité  dans  les 
ehevaux.  — »  Prix ,  1000  fr. 

2.  Pour  la  fabrication  des  fromages  étrangers. 
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Premier  prix,  2000  francs.  Deuxième  prix, 
1000  fr.  (Sooofr.  ) 

3.  Pour  Vextraotion  d^une  substance  colorante 
bleue  de  pégétaux  cultivés  en  France. 

Premier  prix,  2000  francs.  Deuxième  prix, 
1000  fr.  (3ooo  fr.) 

4.  Pour  la  multiplication  des  abeilles. 
Premier  prix  ,   800   francs.  Deuxième  prix  , 

4oo  fr.  (1200  fr.) 

Pour  Van  i8i3. 

1.  Pour  un  registre  à  V usage  des  cultiçateursm 
—  Prix  ,  600  fr. 

2.  Pour  des  machines  hydrauliques  appropriées 
aux  usages  de  V agriculture  et  aux  besoins  des  arts 
économiques. 

Premier  prix,  3ooo  francs.  Deuxième  prix, 
iooo  fr.  Troisième  prix,  iooq  fr.  (600a  fr.) 

.'Pour  Van  i8i4. 

1.  Pour  un  traité  de  la  culture  maraîchère. 

.'    Premier   prix,  1000  francs.  Deuxième  prix, 
5oo  fr.  (i5oo  fr.) 

2.  Pour  des  essais  comparatifs  de  culture  des 
plantes  les  plus  propres  à  fournir  des  fourrages 
précoces. 

Premier  prix,  1000  fr.  Deuxième  prix,  5oo  fr. 

(lôoofr.  ) 

Pour  Van  1820. 

Pour  V établissement  de  pépinières  d' oliviers .^ 
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Premier  prix,  5ooo  francs.  Deuxième  prix^ 
2000  fr.  (5ooo  fr.  ) 

La  sociétë  a  décide  que  le  concours  êur  le  perfic* 
iîonnement  de  la  cTtafrue  serait  ajourné  jusqu'à 
ce  qu'elle  ail  reçu  des  sociétés  d^agricnlture  départe- 
mentales les  renseigriëmens  nécessaires  pour  le'nxi** 
vrîr. 

En  attendant^  elle  inrite  ceux  qui  auront  amélioré 
les  charrues  en  usage  ^  ou  qui  en  proposeront  de 
nouvelles^  à  les  faire  éprouver  par  la  société  d'a- 
griculture de  leur  département ,  comparativement 
avec  les  meilleures  charrues  dont  on  se  sert  habi- 
tuellement dans  le  pays.  Celles  qui  auront  été  dis- 
tinguées^ ou  reconnues  utiles  dans  ces  concours  par- 
ticuliers y  seront  seules  admises  au  concours  général 
lorsqu'il  sera  ouvert  de  nouveau* 

Médailles  et  prix  d'encouragement  distribués  par 

la  société* 

1.  M.  Theys^  garde-brigadie||dela  forêt  de  Fran- 
chien  (Forêts),  qui  a  fait  creuser^  à  ses  frais,  deux 
mille  quatre  cent  trente^six  mètres  de  fossés  autour 
des  bois  dont  il  a  la  surveillance.  Mention  honc* 
rable^ 

2.  M.  Durand  Prémorel,  garde  général  de  l'ar- 
rondissement de  Neufchâteau  (  Forêts) ,  qui  a  repeu- 
plé environ  vingt  hectares,  construit  ou  réparé  qua- 
torze cents  mètres  de  fossés^  et  a  de  plus  dirigé  et 
surveillé  les  grands  travaux  des  gardes  de  son  can- 
tonnement. Mention  honorable. 
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5.  M.  Pierre  Lasarre,  giirde  particulier  de  la 
forêt  d'Orléans,  Les  travaux  exécutés  par  ce  garde 
et  par  sea  enians,  sont  :  i".  uu  hectare  de  semis  fait 
arec  soin  sur  un  lerraiii  difficile  ;  2°.  une  ptipinière 
établie  et  entretenue  pendant  plusieui-a  uiiuces; 
3°.  quatre  mille  pieds  d'acacia  et  de  bouleau  ,  de  la 
plus  belle  venue ,  plantés  sur  les  routes  de  son  Iriage  3 
et  4°.  une  quantité  considérable  de  plants  des  mêmee 
espèces  placés  sur  des  fosses.  Une  médaille  d'or. 

4.  M.  Magnan,  propriétaire,  maître  de  poste  à 
Chauney  (Deux-Sèvres),  qui  a  établi  environ  cent 
hectares  de  prairies  artificielles ,  tant  en  sainfoin  qu'en 
trèfle  et  en  luzerne ,  dans  les  communes  de  Messe  , 
d'Ardilleux  et  autres.  Une  médaille  d'or. 

5.  M.  vanJUonSjà  Bruxelles.  Ce  savant  chimiste 
s'occupe  constamment,  depuis  nombre  d'annc'es,  de 
temîsétendus  de  pépins,  et  qu'il  accélère  par  un  moyen 
ingénieux,  en  faisant  gref&r  ou  écussonner ,  chaque 
année,  sur  des  arbres  faits,  soit  coignassiers ,  soit 
paradis,  pour  les  poiriers  et  les  pommiers,  deux  à 
trois  mille  des  nouveaux  sujets  obtenus  de  semences. 
Par  ce  procédé,  M.  van  Mons  a  obtenu  une  suite 
nombreuse  de  variétés  de  poîi-es  et  de  pommes,  dont 
plusieurs  rivalisent  ou  surpassent  nos  anciennes  va- 
riétés les  plus  renommées.   Une  médaille  d'or. 

6.  M.  Jacques  Klopjènstein ,  anabaptiste,  et  mem- 
bre du  corps  municipal  de  Béfort  f  Haul-Rhin  ).  il  a 
^lé  un  des  premiers  dans  ce  département  à  supprimer 
les  jachères  et  à  loimer  des  prairies  artificielles ,  ce 
qui  a  été  d'un  bon  exemple,  puisque  beuucoup  de 
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personnes  Font  imité,  et  s'ea  trouvent   bieilé   Une 
médaille  (Vor. 


Société  de  médecine  de  Parié. 
Prix  proposé  pour  Van  1812. 

■ 

Le  prix  suivant  avait  été  proposé  pour  Tan  i8io< 
Aucun  des  mémoires  envoyés  au  concours  n'ayant 
atteint  complètement  le  but,  la  société  l'a  prprogé 
jusqu'à  l'an  181 3. 

Donner  la  description  de  la  maladie,  désignée, 
surtout  par  les  médecins  anglais ,  sous  le  nom 
d^ angine  de  poitrine  (  angor  pectoris ^  anginapeo 
toris  ). 

Indiquer  les  causes  qui  la  déterminent ,  et  les 
auteurs  qui  s^en  sont  occupés  d^une  manière  spé" 
ciale  j  faire  connaître  les  maladies  qui  s*en  rap^ 
prochent ,  les  affections  quipeui^ent  la  compliquer, 
et  celles  quelle  produit  à  son  tour. 

La  société ,  en  posant  ainsi  cette  question ,  n'in- 
tei'dit  pas  aux  concurrens  la  faculté  d'examiner  si 
l'angine  de  poitrine  existe  comme  maladie  essentielle, 
ou  seulement  comme  symptôme,  et  même  si  elle  ne 
serait  pas  essentielle  dans  certains  cas,  etsymptoma- 
tique  dans  d'autres. 

Le  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur 
de  5 00  fr. 
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Tpiid 


prix  pour  l'année  ï8 


Donner  la  monographie  de  Vênipiiùn  connue 
«o««  le  nom  de  pemphsgvs. 

La  Gocidtë  désire,  i°.  qnelea  concurreiis  assignent 
d'une  maiticre  satisfaisante  les  caractères  qui  distin- 
guent le  pemplûgus  d'avec  quelques  autres  éruptions 
plus  ou  moins  analogues  ;  a°.  qu'ils  déterminent  par 
lin  nombi-e  suffisant  de  faits,  puisés  à  la  fois  dàti9 
les  bonnes  collections  d'obserVations ,  et  dans  leur 
propre  pratic[ue ,  si  le  pemphigus  existe  à  l'élat  àiga 
ou  chronique,  comme  maladie  essentielle,  comme 
symptôme  d'une  affection-  primitive  ,  ou  comme 
crise  d'une  autre  lésion  ;  3°.  s'il  est  sporadique,  épi- 
démique,  endémique  ou  contagieux,  ou  bien  si  le 
pemphigus  se  présente  sous  ces  diverses  formes  dans 
des  cas  différens.  Dans  ce  dernier  cas ,  les  concur- 
rens  auront  à  faire  connaître  les  caractères  dîverS 
de  la  maladie,  et  les  dtSërentes  méthodes  de  ti-aîle- 
'■  ment  qu'il  convient  de  lui  opposer  dans  ces  diverses 
'circonstances. 

Le  prix  consiste  en  nne  médaille  de  la  même  va- 
leur, et  les  deux  prix  seronb  adjugés  dans  la  séance 
de  rentrée  d'octobre  i8i2.  Les  Mémoires  sei-ont 
adressés,  francs  de  port,  à  M.  Sédillot ,  secrétuîre 
jgénéral  de  la  société,  rue  Favart,  n"  6,  avant  le 
premier  août  j8i2. 


48»  PRIX   PROPOSES. 

Prix  proposé  par  la  société  académique 
médecine  de  Paris. 

La  socit^té  propose  la  question  suicante  pour  suj< 
d'un  prix  qu'elle  décernera  dans  sa  siîaiice  or^naii 
du  second  mardi  du  mois  de  septembre  1811. 

Quels  sont  les  signes  qui  indiquent  ou  vonti 
indiquent  la  saignée,  soit  dans  les  fièvres  intei 
jnittentes ,    soit  dans  les  fièvres  continues,  déai 
fffnèes  sous  les  noms  de  putrides  ou  adynamiquef, 
^  malignes  ou  ataxiques  ? 

Le  prix  est  une   médaille  d'or  de   la  valeur 
5oofr. 

^  Les  Mémoires  écrits  en  français  ou  en  latin,  sen 
■  ^dreas^,  francs  de  port,  avant  le  premier  juillet  181 
l_à  M. -/jecei/Ze,  secrétaire  de  la  société,  rue  NeuY( 
I  ^es-Petita-Champs ,  n"  Sa. 


Prix  proposé  par  la  société  d'agriculture 
département  du,  Gers  ,  séante  à  Auch. 

Cette  société  a  proposé ,  pour  sujet  du  prix  de  l'i 
1810,  les  questions  suivantes: 

1°.  Quelle  est  la  forme  de  vaisseau  vinaire  lapl 
propre  à  la  vinification  la  plus  parfaite  ? 

3°.  Quel  est  le  maximum  ou  le  point  de  capac 

que  doit  avoir  le  vaisseau  vinaire ,  soit  pour  la  pet 

'   fection  de  la  qualité  du  vin ,  soit  pour  la  fbrmatit 

de  la  plus  grande  quantité  d'alcool  ? 


Sscié^ ^desi  fif^ienccs,  belles-lettres  et  arts  de 
■1  ï-Vii'..  .1      Bordeaux. 

Cette  société  pi-opose  les  deiix  questions  suitantes  î 
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Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  3oo  £■■ , 


485, 
et  les, 

Mémoires  seront  adressés  ,  avant  le  i"  novemljre  . 
i8io,  à  M.  ViàaiïUm,  secrétaire  de  la  société,  à 
Auch- 


Prix  pour  i 


•\\\ 


i^ueïîe  serait  la  meilleure  charrue  qui^  sujjpléant 
rà  la  houe  ou  à  la  bêche ,  pourrait  être  emploiée ,  à 
moins  de  frais ,  au  défrichement' des  landes? 

Le  pris  ^  consistant  en  uye  médaille  d'gc  de  la  va- 
leur de  3oo  fr. ,  sera  décerné  dans  la  séance  publique 
'cta mois 4'août  i8t2.'        ■     -      .  ■'■!  ' 

Prix  pour  i8i5. 

Si  les  landes  situées  entre  Vj4dour  et  la  Garonne 
sont  susceptibles  d'être  converties,  en  toutou  en 
partie  f  en  prairies  artificielles  ? 

Prix  de  la  mÈme  valeur  de  5oo  francs ,  à  décerner 
dans  la  séance  du  mois  d'août  i8i5. 

Prix  pour  i8ii. 

La  société  pL-opose  une  médaille  d'or ,  de  la  valeur 
-de  100  fr. ,  au  cultivateur  du  département  de  la  Gî- 


k 
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rotiJe ,  qui  aura  fabriqué  la  plus  grande  quantité 

de  soude. 

Dans  la  même  séance ,  la  société  décernera , 
1°.  Une  médaille  d'or  de  loo  fr.  au  ciiUivateur  qui 
aura  ensemencé  la  plus  grande  quantité  de  terre 
en  colza  ou  en  navets  de  Suède  ; 

•i".  Une  médaille  d"or ,  du  pix  de  200  fr. ,  d  Pagri-' 

culleur  qui  aura  vaincu  le  plus  d'obstacles  et  ob~ 

tenu  le  plus  de  succès  pour  l'introduction  et  fédit' 

^cation  des  MÈBINOS  dans  le  département  de  la 

1  Gironde. 


Société  d'agriculture  du  département  de  la 
Lys,  séante  à  Bruges. 

Prix  proposé  pour  l'an  181J. 

Une  médaille  du  prix  de  cinq  napoléons  au  cul*, 
tivateur  du  département,  qui  aura  obtenu,  à  la 
récolte  de  1811 ,  le  plus  beau  lin  sur  la  terre  laplut 
médiocre. 

Ternie  du  concours,  avant  le  20  juin  1811. 

Prix  pour  l'an  1812. 

Une  médaille  de  cinq  napoléons  an  cultivateur 
qui,  dans  le  courant  de  ladite  année  1812  ,  aura 
eu ,  comparalivenient  à  l'étendue  de  son  exploita- 
tion ,  le  moins  dejacltères  en  culture. 

Ternie,  avant  le  i5  juin  181». 
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Prix  pour  l'an  i8i3. 

Une  pareille  médaille  à  celui  Aes  propriétaires  ou 
cultivateurs  du  département,  qui,  pendant  les 
deux  années  précédentes  ,  aura  planté  sur  ses  pro- 
priétés le  plus  grand  nombre  d'ormes,  chênes  oit 
frênes  pour  haute  futaye ,  et  dont  la  reprise  sera 
assurée. 

Terme,  avant  le  i5  juin  i8i5< 

Prix  pour  l'an  i8i4. 

Une  pareille  médaille  au  propriétaire  ou  cultiva- 
teur du  département ,  qui ,  depuis  et  compris  Van 
1810,  aura  converti  la  plus  grande  quantité  de 
terres  en  prés  a  faucher. 

Terme ,  avant  le  i5  juin  i8i4. 

Prix  pour  l'an  i8i5. 

Une  pareille  raédaOle  &a  propriétaire  ou  cultiva- 
teur qui,  depuis  et  coTnpris  l'an  1810,  aura  con- 
verti la  plus  grande  quantité  de  terres  en  bonne 
pâture. 


Société  d'agriculture,  commerce ,  sciences  et 
arts  du  département  de  la  Marne  ,  séante  à 
Châlons. 

Dans  la  stSunce  du  19  août  1810 ,  cette  sociale  a 
propose  la  .question  suivante  : 


n 


Quels  seraient  les  meilleurs  systèmes  d'irriga- 
tion à  introduire  dans  le  département  de  la  Alarne, 
suivant  la  nature  et  la  situation  dss  différena  sols  ? 

lies  auteurs  qui  lrait«roiiL  cette  questiou  roudi'oliC 
Jiien  s'attacher  k  décrire  Icâ  Iravaujc  ù  exécutée  pui'  la  J 
propriiilaires,  non-seulemeiit  pour  tirer  avantage  d^l 
eaux  â,<ds  rÎTières  et  des  ruie^eaux ,  mais  encore  ponri 
l'eteiiir  les  eaux  pluviales.  11  serait  à  désirer  aussi  qu'il 
s'occu  passent  de  la  i^cherche  des  sounces  cachées ,  p 
lesquelles  les  lerrains  secs  et  arides  pourraient  r 
TwV  les  bienfaits  d'une  sorle  d'irrigation. 

Ijc  piû  sera  de  la  valeui-  de  mille  grammes  d'à rgeotV 
pour  le  meilleur  Mémoiie.  Les  Mémoires  dev^oat  êtie 
envoyés,  lVanta,de  port,  au  secrétaire  delà  société, 
arantle  20  juillet  iSi  1. 

La  société  a  encore  ari^té  qu'elle  accorderait  « 
médaille  d'or  de  la  Talenr  de  'ioo  l'r.  à  celui  qui  ai 
fabriqué  avec  le -plus  de  succès  et  le  moins  de  iiépeas<r^ 
f^e  tfuantilé  de  sucre  de  raisi^i,  qui  ne  pourra  etr«] 
moindre  que  cinquante  iilogram'nes ,  aveo  des  pror-^fl 
duits  de  la  récotte  procliaiue  des  vignes  situées  d 
déparlemt'ût  de  lu  Marne. 

Les  échantillons  du  sucre  de  raisin  devront  être  e 
voyés  à  la  société  avant  le  i."  mars  1 

Lcsmédailles'dela  société  ont  été  distribuées' dot 
l'ordre  suivant  : 

i".  Une  médaille  de  première  classe  à  M.  1 
Vigy,  propriétaire  à  Pogny,  dont  les  terres  sont  dai 
im  état  florissant  de  culture. 

3°.  Une  médaille  de  deuxième  classe  à  M.  de  SaP^\ 
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langre,  propri li taire ,  qui  a  fait  beaBcoup  de  plaula- 
Uons  f^ui'  seo  propri^t^ ,  et  dont  les  terres  sont  égale- 
ment bien  cultivtîes. 

3°.  Une  médaille  de  deuxième  classe  à  M.  Callard^ 
de  Somrae-Suippes,  pour  le  zùle  qu'il  ne  cesse  d'ap- 
porter dans  l'éducation  des  abeilles. 

4°.  Deux  médailles  d'orà-MM.  Jacquesson  f:t  Jii- 
gar,  qui  ont  doiin^-  de  l'extension  au  commeree  des 
vins  dans  la  rille  de  Cliàlons,  et  qui ,  les  premiers,  ont 
fait  creuser  de  vasles  caves  dans  le  banc  de  craie  appelé 
Mont  Saint-Michel. 


^ 


Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Evreux 

(Elire). 

Prix  pour  Van  i8i  i. 

Un  prix  de  la  valeur  de  4oo  ff. ,  pour  lu  meilleure 
fabrication  des  briques. 

Prix  pour  l'an  i8i5. 

Un  prix  de  6oo  fr.  et  un  bëlier  mérinos  au  culti- 
vateur du  dt'partement ,  qui  aura  le  plus  utilisé  ses 
u  Jachères  dans  une  exploitation  d'une  charrue  de  douze 
hectares  de  terre  par  saison. 

'Un  antre  prix  de  5oo  fr. ,  avec  un  bélier  mérinos , 
au  cultivateur  qui  aura  le  plus  approché  du  pre- 
mier. 

Deux  médailles  d'encouragement  aux  deux  culli- 
vateurs  qui ,  après  les  deux  premiers,  auront  le  piiie 


i 
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niërité  celte  distinction  par  leurs  travaux  agrîcoTea^ 
De  pareilles  médailles  seront  distribuées,  dans  les 
séances  de  181 1  et  1812 ,  aux  cultirâteurs  qui  auront 
le  mieux  emploie  leurs  jachères. 


Académie  de  peinture  à  Gand^ 
Prix  proposés  pour  l'an  1812. 


y 


Grand  prix  de  peintute. 

J^irgile  lisant  le  sixième  lipre  de  V Enéide  à  Aw^ 
guste ,  en  présence  d'Ociàifie,  mère  de  Bfarcellus  ,, 
etde  Julie  y  veupe  de  ce  Jeune  Rojnain.    ' 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
600  fr. 

Prix  de  sculpture. 

Le  buste  de  Gaspard  C rayer  y  peintre  flamand* 
Il  sera  donné  une  médaille  d'argent  à  celui  qui 
remportera  le  prix. 

Prix  d' architecture. 

Une  Bourse  pour  la  ville  de  Gandy  apec  toutes 
ses  dépendances  ,  h  construire  sur  un  terrain  isolé. 

Le  prix  consiste  en  une  médaille  d'honneur  et  une 
gratification  de  seize  napoléons. 
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Société  d'émulation  de  Liège. 
Prix  pour  l'an  1811. 

Cette  société  a  propose ,  entre  autres ,  un  prix  de 
3  00  fr.  , 

Pour  un  appareil  propre  h  éclairer  par  la  com- 
bustion du  gaz  inflammable  obtenu  par  la  dialil- 
latlon  de  la  houille. 

On  exige  q^oe  cet  appareil  soit  susceptible  d'être 
exécute  en  giaiid,  pour  être  emploie  à  éclairer  de 
grands  ateliers,  sans  y  répandre  des  gaz  délétères  ou 
nuisibles  à  là  santé. 

Les  Mémoires  seront  envoyés  à  la  société  avant  le 
i"janvier  1811. 


Société  des  sciences  ,  arts  et  belles-lettres 
de  Mdcon. 

La  société  propose  un  prix  de  la  valeur  de  3oo  ïr. 
.pour  le  meilleur  Mémoire 

Sur  la  construction  des  grands  pressoirs  à  vin , 
a£cotnpagné  d'un  modèle  ou  au  moins  de  devis , 
plans  j  profils  et  élévations  sur  une  échelle  de  six 
lignes  par  pied. 

Ce  pressoii'  devra  réunir  la  force  el  la  solidité  à 
l'économie,  et  être  capable  de  pressurer  le  marc  d'une 
-cuve  de  trente-cint)  à  ti'cnte-six  pièces  de  viu  ,  et  sur- 
font dispeniier  de  l'emploi  de  bois  de  fortes  dimensiom. 
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La  société  exige  donc  qne  la  grosse  pi^ce  du  pressoir 
demandé  n'excède  pa*un  pied  d'équar lissage. 

Elle  désireroil  l'éralualion  exacte  des  forces  et  de 
frottemens  ;  mais ,  en  {aveur  des  personnes  qui  ne  son 
pas  assez  familiarisées  avec  ie  calcul,  elle  n'en  (ait  pa 
une  condilion  de  rigueur. 

Les  Mémoires,  plans  ou  mOTèlea,  seront  adressés 
suivant  les  fomies  usitées ,  francs  de  port,  à  M.  Co/^ 
tambert ,  docteur  en  médecine  et  secrélaiie  perpéliut 
delà  société,  àMâcon,  avant  le  i"  janvier  1811. 


académie  de  Hîarseille. 
"  Prix  proposés  pour  l'an  1811. 


Un  prix  de  600  fi:,  sera  accordé ,  dans  la  séance  d« 
Pâques  de  l'an  181 1 ,  à  l'auteur  du  raeilleuF  Mémoirs 
sur  la  question  : 

Quelle  était  la  situation  du  commerce  de 
seille  dans  les  onzième ,  deuxième  et  treizième  s 
des,  et  quelles  furent  les  causes  qui  empéchèn 
les  Marseillais  d'obtenir  les  mêmes  succès  que 
Génois ,  les  Toscans  et  les  f^éniliens  ? 

Vn  aulre  prix  de  600  fr.  sera  décerne  à  l'auli 
du  meilleur  Mémoire  sur  les  questions  suivantes  : 

1".  Quelle  est  la  meilleure  méthode  à  suivre 
la  fabrication  de  la  soude  factice? 

2".  Quels  sont  les  procédés  les  plus  sârs  et  Ik 
plus  économiques  pour  captiver  les  g-ae  pernicieUf 
qui  s'exhalent  pendant  celle  fabrication  ?  . 
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5'.  Quels  seraient  les  meilleurs  moyens  de  rendre 
ces  gaz  utilea  aux  arts  7 

Les  concurreus  joindront  ù  leurs  Mémoires  des 
plans  et  élévations  snffi.'iamment  d^taill^s,  avec  les 
calcnls  nécessaires  pour  leur  intelligence. 

Ces  deux  concours  seront  fermés  Je  i"'rDars  1811. 
ÏjCs  Mémoires  seronr  adressais ,  francs  de  port,  à 
M.  Casimir  JRoslan ,  secrc^tàîre  pér'pélael  de  l'aca- 
démie. 


Société  d'agriculture  de  Mons  {.Temmapes). 

Dans  la  séance  publique  du  mois  de  juillet  x8ii , 
cette  société  di-ceniera  une  médaille  d"or ,  de  la  valeac 
de  5oo  francs ,  à  l'auteur ,  indigène  oa  Étranger ,  dii 
meilleur  Mémoire  appuyé  d'expéjieuceB ,  et  répon- 
dant d'une  manière  âxe  et  précise  aux  deux  questions 
suivaules: 
I  i".  Quelle  est  la  nature  et  Ifi' composition  du  gaz 

I  corinu ,  dans  les  houillières  du  pays,  sous  le  nom 
\  de  FEU  GBISON ,  elpar  les  naturailstea  sous  celui 
'       de  1--F.U  BRISSOU  ou  TERON  ? 

2".  Quels  soal  les  moyens  de  préserver  dps  fu^ 
nestes  ejfels  de  ce  feu  ou  vapeurs  les  ouvriera  liouil- 
•      leurs ,   et  les  machines  et  galeries  servant  aux  Ira- 
_  vaux  de  l'exploitation  des  mines  ? 

Le  concours  sera  fermé  le  ao  mars  1811 ,  et  les 

|j    Mémoires,  écrits  en  langue  française  ou  latine,  se- 

j-ont  adressés,  francs  de  port,  à  )A'^  Charles- Louis- 


L 
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Prévost,  secrétaire  de  la  société;  à  la  pépinière  lîe 
Ualhgnies,  près  Bilche,  déparlemenl  de  Jetumapes, 


Société  académique  des  sciences ,  lettres  ,  artf^ 
et  agriculture  de  Nancy  (Meurthe). 

,  l^a  société  a  proposé ,  dans  sa  séance  du  il  juin 
pour  sujet  de  concours,  la  question  suivante 

Quela  sont  les  moyens  de  remédier  à  la  cherté  dit 
bois  dans  le  département  de  là  Meurthe  ? 

Le  prix ,  consistant  en  une  médaille  d'or  de  la  ya- 
leur  de  5oo  fr. ,  sera  décerné  dans  la  séance  publique 
du  mois  de  juiii  1811,  et  les  Mémoires  derront  être 
adressés,  Irancs  de  porl,  à  M.  Haldat,  secrét^rede 
la  société  j  avant  le  1"'  avril  1811. 


\ 


Académie  du  Gard,  séante  à  Nîmes. 
Prix  proposés  pour  l'an  1811. 

1".  Vn  Mémoire  sur  les  grandes  foires  ,  conaî^ 
dérées  dans  leurs  divers  rapporta  avec  laprospérii 
publique. 

2°.  Déterminer  d'une  manière  plus  précise  qu'oiti 
ne  l'a  fait  Jusqu'ici ,  et  par  une  suite  d'expérienc^ 
nouvelles ,  les  diverses  loix  auxquelles  le  phéntfi 
mène  de  l'inflexion  de  la  lumière  est  assiijéti. 

Les  expériences  laites  par  les  coiiciUTens  devron] 
êlre  di-criles  dans  leura  Mémoires,  de  telle  11 
que  l'académie  pùTgse  les  vérifier. 
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■  Les  ou Tragesi  destines  au  concours  doivent  être 
adresses ,  francs  de  port ,  à  jM.  Trelie ,  secrétaire  per- 
pétuel de  i'académie  dti  Gard,  à  Nîmes,  avant  le  5i 
juillet  de  l'annfie.au  concours  delaqnelte  ces  ouvrages, 
sont  relalî^. 

X^es  prix  sont  une  médaille  d'or  de  cent  grammes. 


athénée  de  Niort. 
Prix  proposé  pour  l'an  iBiï. 
L'athënée  o&e,  pour  la  seconde  fois,  un  prix  d'une 
médaille  d'ov,  ,• 

Pour  le  meilleur  Mémoire  gui  confirmera ,  par 
des  expériences  multipliées  depuis  quelques  années , 
constatées  et  attestées  par  plusieurs  personnes  di- 
I      gnes  de  foi,  et  très-faciles  à  exécuter,  la  méthode 
ï     indiquée  par  M.  SchiracH  pour  la  multiplica- 
tion des  abeilles  à  l'infini.  ' 
^         Les  Mémoires  seront  adres.sés  à  M.  le  secrétaire 
\     perpétuel  de  l'Athénée  ,  avant  le  i5  aviil  1811.  Le 
'     prix  sera  décerné  dan^s  la  séance  publique  du  mois  de 
mai,  même  année. 


f 


Académie  des  sciences  ,  belles-lettres  et  arts 
de  Rouen. 

\.L..  .  ^-.'riPrix  pour  l'an  1811. 

Etant  donné  un  volume  d'eau  etsa  chute,  dé- 
terminer la  position  et  les  dimensions  de  la  roue , 


soit  à  ailles ,  soit  à  augets ,  qui-doit  produire  le 
t  plu3  grand  effet  possible.  *''  ' 

On  désire  que  l'aoteiiT  s'occope  do  rMadre  làcile- 
ment  applicables  à  la  pratique  Irai  conclusions  qu'il 
pourrait  déduire  de  la  ibéurie  ,  el:  principale tnent 
de  l'expcîrience.  Il  aura  aoin  (Je  joindre  à  son  Mé- 
moire les  plans,  coupes  et  profils  iiûcessaires. 

Le  prix  consistant  en  une  m^d^ille  d'or,  de  la  va- 
leur de  3oo  francs ,  sera  dëcecné  ààôs  la  séance  pu- 
blique de  1811. '^  -  '  ■'-"   .     '-v  '■ .  ■  -<'\ 


Chambre    consultative    des    manufactures  i 
'  fabriques   de  Saint-Quentin. 

La  chambre  consultative  de  Saint-Queiîtin  a  pffl 
posé  pour  le  concours  de  Tan  181 1  : 

1".  Unprixde  riNGT'Crx^QlfJPOtÈolr3D'0K 
pouc  la  découverte  d'un  tissu  nouveau,  soit  en  fil, 
soit  en  colon; 

2°.  Un  prix  de  VINGT  NJfozÈONS  d'M 
pour  la  découverte  d'un  nouveau  montage'  de  i 
lier  a  tisser,  soit  le  jil ,  le  coton,  ou  pour  i 
espèce  de  perfectionnemeat  majeur  dans  ledit  r 
tage,  qui-tendruii  à  accélérer  la  fabrication  oi* 
en  étendre  les  résultats. 

Les  pièces  et  échantillons ,  ainsi  que  la  descrîptîdjj 
délaillée  des  nouTçaux  montages  de  inétiers ,  devroi 
élre  adressés,  avant  le  35  mars  iÔli,  au  sécrétai 
de  la  chambre  consultative  à  Saint-Quentin. 
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Académie  des  sciences  et  belles'lettres  de 

Toulouse. 


Prix  pour  Van  1812. 

-  -         V  ..  -       >  ; 

Ijhistoire  abrégée  des  effets  produits'  par  le 
fiuide  électrique  dans  le  traitement  de$  insdadteAs 
confirmée  par  de  noupelles  expériences ,  avec  indi- 
cation des  manières  d^ appliquer  ce  fluide  le^  plus 
utiles  y  et  des  appareils  connus  y  soit  galvaniques 
ou  autres^  les.  mieux  appropriées  aux  différentes 
espèces  de  maladies. 

Ce  prix,  proposé  pour  l'an- i&io,  a. été, prorogé' 
et  doublé  pour  l'an  1812.  Il  consiste  en  une  médaillé 
d'or  de  la  valeur  de  1000  francs,  et  sera  décerné 
dans  la  ;^nce  publique  du  mois  d  août  iSi'z. 
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^ 

PRIX  PROPOSÉS 

. .  ■  •  ... 

PAR  DIFFÉRENTES  SOCIÉTÉS  LITTÉRAIRES 

•       ÉTRANGÈRES. 


^       '.      » 


Académie  roy cite  des  sciences  de  Berlin. 

X^ÂNS  la  sëânce  du  5  août  1810,  l'acadëmie  a  dé- 
clarë  qu'elle  avait  reçu  deux  Mémoires  sur  le  prix 
proposé  par  la  classe  dés  sciences  physiques  et  ma- 
thématiques', concernant  la  théorie  du  bélier  hjr^ 
draulique.  Aucun  de  ces  Mémoires  n'ayant  paru 
satisfaisant ,  l'académie  propose  de  nouveau  ce  même 
prix  pour  l'an  1812. 


Il  I  I  .1 


Société  d'émulation  et  d^agriculture  de  V ar- 
rondissement de  Clèves  (  département  de  la 

Roër  ) . 

La  société  avait  proposé  en  l'an  1809  la  question 
suivante  : 

Quels  sont  les  m,oyens  de  rendre  les  bruyères , 
terres  vagues  et  i^aines  de  V  arrondissement  le  plus 
pi  omptement productives  ? 
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Aucun  des  Mânoires  envoyéa  n'ayant  paru  satis- 
faisant, la  Boeiété  a  proposé  les  prix  siiivans  pour 
l'an  i8ii. 

1°.  Paix  pour  le  meilleur  jnémoire  relatif  au 
TTiode  de  jouissance  commune  des  bruyères  com-^ 
munalea  d'une  ville  ou  village  quelconque  de  l'dr- 
rondisaement  de  Clèves, 

1°.  Prix  pour  le  meilleur  mémoire  ou  projet 
d'arrêté  relatif  au  mode  de  Jouissance  des  tour-^ 
bières  communales. 

3°.  Prix  pour  le  meilleur  mémoire  relatif  au 
mode  de  jouissance  commune  des  marais  et  prés 
communaux. 

4°.  Prix  pour  le  plus  bel  étalon  de  race  étran- 


gère. 


icheté  t 


i8io,  et  servant  il   la   reproduc- 


tion de  l'espèce  dans  r arrondissement. 

5°.  Paix  pour  le  plus  beau  taureau  de  race 
étrangère ,  acheté  en  i8io ,  servant  à  la  reproduc- 
tion, etc. 

6°.  Prix  pour  la  plus  belle  et  la  plus  grande 
\  pépinière  qui,  dans  le  courant  de  i8id,  sera 
plantée  dans  l'arrondissement. 

Chacun  de  ces  prix  consistera  en  une  médaille  d'oc 
de  la  valeur  de  loo  francs,  et  les  prix  seront  distri- 
bués dans  la  séance  du  lâ  août  iSii. 


f 
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I  .  m  r 

^  Priât proposés.par  la  société  littéraire^  fondés 
'  '-'   '   'par  M:  ChÂSsnN ,  à  Copenhague: 

-,  Cette  soci^Cë  propose ^  pour  l'an  1813 ,  un  prix  de 
mille  écuê  danois  (à  pea  près  5ooo  ■  &•  )  ponr  lé 
meneur  mémoire  sur  Us  lait ,  dans  lequel  on  ex-^ 
posera: 

.  1**.  Les  pacties o^pptitaante»  cbimiqiies  da  lait,  ses 
difiEîrçnces  dans  ptusâqurs  animaux  domestiques ,  les 
changemens  qu'il  ëprouve  par  les  diffi^ois  alimens  ,- 
ou  par  d'autres  circonsUmces  qui  influent  sur  l'ani- 
ipal  f  enOn  le  moyen  de  connaître  ses  difi&entes  &1- 
sifications. 

a®.  Les  eflfets  et  I^osagë  du  lait  sous  le  rapport  dié- 
tétique ,  et  son  emploi  dans  les  maladieei. 

3<>.  Enfin  ^.son  emploi  dans  Téconomie  domestique 
et  les  arts. 

Un  prix  de  la  même  somme  est  destiné  au  meil- 
leur mémoire  sur  V analyse  de  là  terre  {végétale, 

',Xi^  Mémoires  écrits  en  langues  danoise ,  suédoise, 
ic^nçai^»  anglaise  ou.  allemande^  seront  adressés  au 
professeur  Viborg ^  secrétaire  de  la  société,  à  Co- 
^  penhague ,  avant  le  premier  mai  1812. 
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Académie  Ionienne,  à  Corfou. 
Prix  pour  Van  1811. 

L'académie  offre  uu  prix  de  600  fr.  à  celui  qui 
démoiïtrera  le  mieux  : 

Quels  sont  les  moyens  les  plus  faciles  à  prati- 
quer pour  rendre,  dans  le  plus  court  espace  de 
temps,  le  plus  abondant  qu'il  est  possible  ,  le  pro- 
duit des  grains  et  celui  des  pommes  de  terre  dans 
l'île  de  Corfou  ? 

Les  Mémoires  écrits  en  grec,  latin,  îlalien  ou 
français,  seront  adressés,  avant  le  premier  juilleC 
iSii ,  au  secrétaire  de  l'académie  ioniemie. 

Outre  le  prix ,  on  accordera  un  premiei"  et  second^ 
accessit  aym.  meilleurs  Mémoires  qui  seront  envoyés 
au  concours. 

La  même  société  a  décidé ,  danslaséanceda  ]5  août 
1810,  qu'à  l'exemple  de  l'ancienne  Grèce,  elle  dis- 
tribueia ,  tous  les  quatre  ans ,  deaprix  olrympiques. 
La  première  distribution  aura  lieu  le  i5  aoiil  i8i3  , 
et  les  prix  coosi^eront  en  une  médaille  à  l'effigie  de 
l'Empereur  Napoléon. 
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Prix pj-oposés par  l'académie  des  sciences  i 
Goettingue. 

La  classe  des  sciences  physiques  propose  : 

Pour  l'an  i8ii. 

Cum  peniUor  parlium  urinam  humanamcom- 
ponentium  cognilio ,  quam  recentioribus  c7iemicia 
d  FoVRCRor  aliisque  institmia  analysibua  debe~ 
mus  , plûtes  inPATHOGENJJ  et  J'SERjtPIA pro~ 
gressus  proniiitit,  frucluosa  ad  hune  finem  ejus 
applicalio  à  societate  regia  desideralur. 

La  classe  des  sciences  économiques  propose  pour 
le  mois  de  juillet  de  la  même  aim^e  : 

Indiquer  les  meilleurs  moyens  de  garantir  des 
insectes  nuisibles  le  BRASSICA  NAPUS  SIW'^ES- 
TRIS  et  le  BRJSSICjt  CAMPESTRIS. 

Pour  Van  1810. 

Déterminer  Finfiaence  des  différentes  plantes 
du  climat  et  de  la  saison  sur  la  qualité  et  la  quan- 
tité du  miel  et  de  la  cire. 

Le  prix  de  la  première  question  est  de  5o,  et  de 
chacune  des  que^Lions  économiques  de  13  ducata. 
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Société  d'encouragement  des  arts,  manufac- 
tures et  com,merce  de  I^ondres. 


Prix  décernés  dans  la  séance  publique  uu 
MOIS  nE  «AI    1S09. 

Prix  d'agriculture. 

i,  A  M.  C.  Citrwen,  pour  avoir  planLé  ,  dans 
l'espace  d'une  année ,  1,269,000  mëlèzes  et  autres 
arbres  forestiers.  La  médaille  d'or. 

2.  A  M.  W.  M.  Thacleray,  pour  des  planlalions 
luuUipliiies  de  fitnes,  de  hèli-es,  de  châtaigniers , 
aormes  et  autres  arbres  furestiers.  La  m.ême  mé- 
daille. 

5.  A  M.  W.  Càngreve ,  ^Mv  avoir  planté  aoî- 
sante-quatorze  acres  de  terre  en  chênes.  La  méjne 
médaille. 

4.  A  M.  ffilliam  Salisbury ,  pour  U  culture  des 
prairies.  La  médaille  d'argent. 

.  5.  A  M.  Charles  Lehardj-,  pour  des  iustruclions 
aav  la  cullui'e  des  carottes  et  leur  emploi  pour  uourrîr 
les  bêtes  à  coiiieâ.  La  même  médaille. 

6.  A  M. /awies  Ha//,  pour  une  mf-lhode  deprtî- 
parer  avec  les  tiges  des  haricots  une  substance  pro- 
pre à  remplacer  le  chauvre.  La  même  médaille. 

7.  A  M.  W.  Lester,  pour  une  machine  à  laver 
les  potumes  de  lerie,  et  auti'es  racines  propres  au 
fourrage  des  bestiaux.  La  même  médaille. 

8.  A  M.  William  Sàlisbury,  pour  une  nouvelle 
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ni«?thode  d'emballer  les  plantes  et  les  arbres  destinas 

à  l'exportation.  Vingt  guinêes. 

Prix  de  chimie. 

g,  A  M.  J.  R.  Hubbard,  pour  une  belle  collec- 
tion de  diff*!iente3  espèces  de  marbre  brilanniqcet 
La  médaille  d'or. 

10.  A  M.  R.  Parrett  le  jeune,  pour  des  expé- 
riences et  observations  sur  l'acide  prussiq^ue.  Lam^ 
daille  d'argent. 

Prix  de  beaux-arts. 

11.  A  miss  M.  Montgomery,  pour  un  dessin  re- 
prësentant  la  tète  d'Achille,  d'après  un  buste,  hn 
médaille  rf'nr^enf- 

12.  A  miss  Eliza  F.  Batty,  pour  un  dessin  orïgi-* 
nal  d'un  paysage  près  de  Buttermere-Lake.  La 
médaille  d^or. 

i3.  A  M.  L,  Clennell,  pour  la  gravure  en  boti 
du  diplôme  de  la  société  de  la  Haute  -  Ecosse.  La 
même  médaille. 

i4.  A  M.  Ph.  TIardtvich,  pour  un  dessin  original^ 
d'une  académie  des  arts.  Le  médaillon  ^or,  fondé 
par  J.  Stock. 

i5.  A  miss  A.  E.  Jaclson,  pour  un  tableau  ori- 
ginal représentant  Vénus  et  Cupidon.  La  médailt» 
d'argent,  montée  en  or. 

i6.  A  miss  Bushy ,  pour  un  tableau  de  saiut« 
Catherine.  La  même  médaille. 

17.  A  ïïjias  Mary  Okes,    pour   un  dessin  de  la 
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câtliL'drale  de  Clocester.  Lia  petite  palette  d'argent. 

i8.  A  M.  Robert  Baugh,  pour  une  carie  géo- 
graphique du  comt(!  de  Shiopshiie.  La  médaille 
d'argent  et  vingt  guinées. 

19.  A  M.  W.  Jl'oolnoth,  pour  une  gravure  re- 
présentant une  nouvelle  int'thode  de  sauver  les  per- 
sonnes d'un  vaisseau  naufragé,  La  médaille  d'ar- 
gent. 

30.  A  M.  Edward  Slore,  pour  un  dessin  origi- 
nal de  l'église  de  Fotheringham.  La  médaille  dUir- 
gent. 

21.  A  miss  H.  Hopwood,  pour  un  dessin  de  lu 
Sainte-Famille,  d'après  la  gravure  de  M,  Sharp. 
Ln  même  niédaille. 

22.  A  mita  j^nne  Medland,  pour  un  deasiti  co- 
lorié de  la  lète  d'un  vieillard.  La  grfinde  palette 
d'argent.  >  i 

23.  A  M.  David  Smith,  pour  nn  dessin  repré- 
sentant l'Amour  et  la  Gloire,  d'après  une  gravure. 
ÏM  même  palette, 

24.  A  M.  J.  C.  Bromley,  pour  la  gravure  d'un 
paysage,  avec  figure.  La  m,éme palette. 

35.  A  M.  W.  Ross,  pour  une  peinture  originale 
Ben  miniature  de  Vénus  et  Cupidon.  I^  même  palette. 
i6.  A  miss  Cluirlotte  Smith,  pour  un  buste  de 
Sacchus  en  pl.ltre.  La  même  palette, 

27.  A  miss  Mary  Coole,  pour  imc  gravure  de 
la  lune.  La  même  palette. 

28.  A  miss  Sarah  Brown ,  pour  un  modèle  en 
cire.  La  petite  palette  d'argent. 
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29,   A  M.  Joseph  Farey ,  pour  un    tlc^iu   or 
ginal  d'une  machine  à  vapeur.  Jja  même  palette. 

Prix  de  manufartures, 

5o.  Aux  directeurs  et  an  comité  de  rassociation 
dn  pavillon ,  pouv  un  très-bel  échantillon  de  tissu. 
à  double  brocard  dans  un  pavillon  exécuté  à  Spîtal- 
Fjelds.  La  médaille  d'argent ,  montée  en  or. 

5i.  A  M.  W.  Saddington,  pour  une  nouvelle 
méthode  de  manufaclarer  la  soie.  Trente guinées. 

Prix  de  mécanique. 

53.  A  M.  John  Miller,  pour  sa  méthode  de  saui 
ver  les  corps  des  personnes  noyées.  La  Tnédaîlle  fTor» 

35.  Au  capitaine  W,  Bolton,  pour  des  perFec-. 
tionnemens  d'architecture  navale.  La  même  mé- 
daille. 

?>i.  Au  capitaine  Keith  Maxwell,  pour  des  ei^ 
gnaux  télégraphiques  perfectionnés.  La  même  mé- 
daille. 

35.  A  M.  George  TfiUiams  ,  pour  sa  nouvellfli 
méthode  de  joindre  lea  pouti'ea  dos  vaisseaux.  La 
médaille  d'argent. 

56.  Au  lieutenant  James  Spratt ,  pour  un  homo- 
graphe ou  méthode  de  communiquer  à  une  certaïoi 
distance,  au  moyen  de  différentes  positions  d'oi 
mouchoir.  La  même  médaille. 

57.  A  M.  Knight  Spencer ,  pour  uu  anihro^ 
télégraphe  j  oumélhode  de  communiquer  de  joar«l 
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tle  nuit,  par  le  moyen  de  disques.  La  même  mé- 
daille, 

58.  A  M.  Malthew  Murray ,  pour  une  machine 
à  hacher  le  chanvre  ou  le  lin.  La  médaille  d'or. 

Sg.  A  M.  Robert  Salmon ,  pour  un  moyeu  de 
prtiveiiîr  les  dégâts  dans  les  jardins  çt  les  vergers.  La 
médaille  d'argent. 

4o.  A  M.  Samuel  Clegg  ,  pour  un  appareil  per- 
fectionoë  d'exlraîi-e  le  gaz  hydrogène  carboiié  des 
chai'bons  de  lerre.  La  médaille  d'argent. 

4i.  A  M.  George  Prior,  le  jeune,  pour  une  hor- 
loge à  «échappement.  La  médaille  d'argent  et  vingt- 
cinq  gninées. 

42.  A.  M.  J.  Varty ,  pour  une  mt'thode  de  pvi- 
venir  les  accidens  qui  arrivent  fri.^quemraeiit  aux  , 
essieux  des  voilures.  La  médaille  d'argent. 

43.  A  M.  J.  D.  Moss,  pour  une  machine  à  bai- 
gner les  yeux  et  de  fortifier  la  vue.  Cinquante  gui- 
nées, 

44.  A  M.  Tli.  fVarren  le  jeune,  pour  une  mé- 
thode d'apprendre  à  écrire,  au  moyen  de  copirs  gra- 
vées sur  ardoise.  La  médaille  d'argent  et  dix  gui' 
nées. 

45.  A  M.  John  Brncthanh ,  pour  une  machine 
ingénieuse  de  fqîrc  des  pinceaux.  Cinquante  gui- 
nées. 

46.  A  M.  Thomas  Newton ,  pour  mie  machine 
à  couper  les  racines  pour  le  fourrage  des  bestiaux,  etc. 
Cinquante  gainées. 

47.  A  M,  Robert  Salmon,  pour  une  miîUiode  de 
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construire  des  maisons  commodes  avec  des  murs  de 
terre.  Vingt  guinées. 

Prix  de  commerce  et  de  colonies. 

48.  A  M.  C.  F.  Grèce,  de  Montréal ,  Bas-Canada , 
poiii*  la  culture  et  la  préparation  du  chanvre  dans  le 
Canada»  La  médaille  d^ argent,  montée  en  or* 


Patentes  accordées  par  le  Gouvernement. 

1.  A  M.  Congrevey  pour  un  nouveau  système  de 
mesurer  le  temps ,  et  de  construire  des  cloches  et  des 
chronomètres* 

2.  A  M.  Cooke,  pour  une  méthode  de  fabriquer 
des  canons  pour  des  fusils  de  chasse ,  mousquetons , 
pistplets  et  autres  armes  à  feu. 

5.  A  M.  Curry  pour  une  méthode  d'appliquer  des 
cordages  de  toute  espèce  aux  cabestans  des  vaisseaux. 

4.  A  M.  Belly  pour  un  perfectionnement  des 
pompes  à  conduire  l'eau  et  d'autres  liquides. 

5.  A  M.  Fothergill  y  pour  une  machine  à  pré- 
parer le  chanvre  et  à  le  filer  pour  être  emploie  aux 
cordages. 

6.  A  M.  Dikinson,  pour  un  nouveau  papier  de 
cartouches  à  canon ,  fabriqué  d'après  une  méthode 
nouvelle. 

7.  A  M.  Jones  y  pour  une  méthode  de  blanchir 
les  schalls  et  les  autres  étoffes  teintes. 
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8.  A  M.  Charles  Granl,  vicomte  de  f^aux,  poui- 

nne  macliine  à  trouver  la  lalifiideet  la  longitude  sur 

mer. 

g,  A  M.  Seward ,  pom-  des  perfectionnemeus  dans 

la  conslrnclioii  des  lampes. 

10.  A  M.  Baralt,  pour  une  macliine  i»  lavcf  les 
toiles  de  lin ,  de  coton ,  etc. 

11.  A  M.  Sholwell,  pour  une  nouvelle  manière 
perfeclionn^e  de  préparer  la  moutarde. 

12.  A  M.  Dampier,  pour  une  machine  à  pulv^ 
riaer  les  bois  et  autres  substances  emploiées  dans  la 
teinture. 

liî.  A  M.  Thomas,  pour  un  nouveau  Gllre  ù  pré- 
parer du  cafë. 


Académie  royale  des   beaux-arts  de   Milan. 

Sujets  des  prix  PBorosÉs  pour  l'an  1811. 

Architecture. 

Un  bâtiment  formant  prison  pour  quatre  cenis  de- 
tenus  ,  y  compris  les  diïpendances  et  les  infirmeries , 
en  dislinguant  la  partie  destinée  pour  maison  d'arrêt 
de  celle  qui  doit  servir  pour  les  condamnes.  Lie  Ivâti- 
tuent  seia  accompagné  de  tous  les  accessoires  néces- 
saires, tant  pour  lea  divers  services  et  l'exercice  de  la 
religion ,  que  pour  le  logement  du  gouverneur  et  des 
eonciei'ges.  Les  décorations  d'arcliitecture  ,  tant  intc- 
fiçure  qu'extérieure j  auront  un  caractère  analogue  à 
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la  destination  de  l'édifice.  On  devra  surtout  oliserver 
l'économie  da  terrain,  la  sûreté  et  la  plus  grande  salu- 
brité des  prisons.  Les  dessins  comprendront  au  moins 
l'ichiiographie  générale  et  l'ortographie  lul^rieurQ  et  , 
extérieure. 

Pris,  une  médaille  d'ordelavaleurd^TRElfTÊ'! 
CINQ  NAPOLÉONS  d'or  de  vingt  livres  italiennes 


Peinture, 


ortes 
litre. 
^ecLQp^ 


L'entrevue  ô! Hector  et  âH Andromaque  aux  portes 
de  Troie,  lorsqu'il  est  près  de  sortir  pour  comhaltre. 
{Iliade  ,  livre  fl.  )  On  saisit  le  moment  où  Hectof.^ 
étendant  les  maïns  pour  prendre  Asiianax  d'eni 
les  bras  de  sa  nourrice ,  celui-ci,  effraye  à  la  vue  d 
armes  de  son  père,  se  cache  en  pleurant  la  ligure  danj 
le  sein  de  sa  nourrice.  Le  sourire  qui  partit  sur  les 
lèvres  ^ Androtnaqiie  et  qui  se  confond  avec  ses  lar- 
mes ,  le  sentiment  de  tendresse  mêlé  au  caractère  bel- 
liqueux lï'Heclor,  la  frayeur  de  l'enfant ,  la  sensation 
qu'éprouve  la  nourrice,  le  costume  du  temps,  fournis-  , 
sent  un  vaste  champ  pour  lexpression et  la  richesse dft^ 
l'ouvrage.  fl 

Le  tableau  sera  peint  sur  toile;  il  aui'a  cinq  pieds 
de  hauteur  sur  sept  de  largeur ,  mesure  de  Paris. 

Prix,  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  SOI- 
XANTE-DIX NAPOLÉONS  d'or. 

Sculpture^ 

Le  torse  du  Belvédère  restauré  et  groupé  avec  niA 
figure  suivant  l'idée  de  l'auteur,  en  suivant  le  style  a 
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l'esprit  du  fragment.  Le  groupe  sera  isolé ,  en  terre 
cuite  et  entier,  de  trois  pieds  de  hauteur,  mesure  de 
Paris,  y  compris  le  socle,  et  en  supposant  ia  figure 
droite. 

Prix  ,  une  médaille  d'or  de  îa  valeur  de  TiNGT- 
QIXATRE  NJPOhioifS  D'OR. 

Gravure. 

La  gravure  en  cuivre  d'un  ouvrage  d'un  bon  maître, 
qui  n'ait  pas  encore  ^té  gravé  d'une  manière  satjsfai- 
sanle.  La  superficie  de  la  planche  sera  au  moins  de 
soixante  pouces  carrés,  mesui'e  de  Paris,  et  plus  grande 
à  volonté. 

'  Ij'aulenr  sera  tenu  d'en  envoyer  six  épreuves  , 
toutes  avant  la  letti-e,  avec  un  cerLîScat  authentique 
qui  prouve  que  son  ouvrage  n'a  point  été  publié  avant 
le  concours ,  ni  présenté  en  même  temps  à  un  autre 
pour  un  pareil  objet.  Celui  qui  remportera  le  prix 
aura  le  droit  d'inscrire  sur  son  ouvrage  cette  hono- 
rable distinction. 

Prix,  une  médaille  d'or  de  îa  valeur  de  UIX- 
HUJT  NAPOLÉONS  u'OR. 

Dessin  défigure. 

Lèormrd  da  finci ,  vieux  et  infirme ,  est  visité  à 
Fontainebleau  par  François  1";  en  Ëiisant  un  der- 
nier effort  pour  se  lever  de  son  lit  par  respect,  il  meurt 
entre  les  bras  du  roi. 

La  grandeur  du  dessin  sera  au  choix  des  conçut- 


It. 
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Prix,  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  nix-^ 
HUIT  NjiPOl.ÈONS  d'or. 

Dessin  d'ornement. 

Une  riche  caisse  pour  une  pendule  destinée  à  éh* 
placée  sur  une  table  dans  un  magni&que  appartemeut. 

Lie  dessin  devra  avoir  au  moins  un  pied  et  demi  de 
haiiteuv,  mesure  de  Paris. 

Prix,  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  DOiTZ^ 
HJPOLÈOKS  d'or. 

Coiidi/iona  générales. 

Tous  les  ouvrages  devront  f  Ire  envoyés  ou  remï^  à 
l'économe  cuslude  de  l'académie,  avant  la  Qu  du  mois 
de  juin  i8ii  ;  ce  terme  est  de  rigueur.  Le  billet  ca- 
cheté sera  accompagné  d'une  description  i^ui  explique 
l'intention  de  l'auteur ,  aËn  qu'en  la  comparant  avec 
l'exécatiou ,  on  puisse  mieux  l'apprécier. 

Le  jugement  des  ouvrages  est  confié  à  des  commît^, 
aions  extraordinaires,  et  est  prononcé  avec  les  plus 
grandes  précautions ,  par  votes  motivés  et  signés- 
Avant  et  après  le  jugement ,  il  y  a  une  exposition 
publique  de  tous  les  ouvrages  présentés  au  concoi 
IjCS  ouvrages  couronnés ,  qui  deviennent  la  propi 
de  l'académie,  neront  distingués  des  autres  par 
couronne  de  lauriers ,  et  par  une  inscription  qui  iadir . 
quera  le  nom  et  la  patrie  de  l'auteur. 
Milan,  ib juin  iSio. 

Caatigtione,  président. 
G.  Znnoja ,  secrétaire  de  l'académi 
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Académie  impériale  Joséphine  de  f^ienne  , 
en  Autriche. 

Prix  extraordinaire  proposé  pour  l'an  1811.' 

1".  Quelles  sont  les  conditions,  qui ,  dans  l'extirpa- 
tion du  sqiiiri'he  ou  d'ua  carcinome  quelconque  , 
susceptible  d'opt-ralion  ,  donnent  l'espoir  d'une  gu^- 
rison  complète  ?  quelles  sont  celles  qui  ne  le  donnent 
point  ? 

3°.  Est-il  permis ,  en  supposant  la  chose  mécanique- 
ment possible;  d'op»5rer  un  squirrhe  ou  un  carcimone, 
en  quelque  partie  du  corps  que  ce  soit,  lorsqu'il  est  à 
présumer  que  l'opération  la  mieux  exécutée  ne  sera 
pas  suivie  delà  guérison,  ou  n'ajoutera  même  à  la  dia- 
thèse  morbifique ,  dont  le  squirrhe  ou  cancer  n'est  que 
le  symptôme  prédominant? 

5°.  V.a  considérant  comme  simple  opération  de  chi- 
rurgie l'extirpation  du  squirrhe  et  du  cancer  de  l'uté- 
rus par  l'insti-ument  tranchant,  doit-on  en  admettre 
la  possibilité  dans  une  matrice  non  de«cendue?  et  com- 
ment peut-on  démontrer  cette  possibilité  par  la  théorie 
et  par  l'expérience  ? 

4°.  En  supposant  l'opération  possible ,  quel  est  le 
procédf;  le  plus  avantageux  ,  eu  égard  à  la  curation  , 
aux  accidens  qui  peuvent  accompagner  ou  suivre 
l'opération ,  i  l'obscurité  et  à  l'étroïtesse  du  lieu  où 
l'on  opère  ,  et  à  la  nécessité ,  d'éviter  certaines  partie» 
dont  la  lésion  est  à  craindre ,  vu  leurs  rapports  avec  la 
matrice  ?  quels  sout  les  accidens  qui  pourraient  sur- 
veuir  et  mériter  une  attention  particulière?  quel  est  le 
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moyend'y  obvier?  el  enfin  quel  doit  êlre,  apréâ  l'o] 
ratiou,  le  traitement  de  l'opéré  jusqu'à  su  guéri 
complète  ? 

S°.  Comme  il  Êiul  principalement  d^daîre  ïa  [ 
bililé  de  Topération ,  dn  caractère ,  de  la  forme  ,  du 
siège  et  de  l'ëlendue  du  caicinome ,  en  làisant  abytrac- 
lion  de  l'âge,  du  tempérament,  de  l'iiabitude  exté- 
rieure, de  la  coustilution  et  des  aiilies  partjcularilé» 
individuelles,  ainsi  que  de  I  ulal  morbifique  gtînëral , 
on  demande  quels  sont  les  squitrlies  et  les  careinomet.  J 
de  l'utérus  qu'il  convient  d'opérer ,  et  quels  sont  ceuj^l 
dont  l'opération  n"esl  point  admissible  ?  i 

6".  Est-il  toujours  possible  damvw  a  la  connais- 
sance parfaite  de  la  maladie,  par  l'ensemble  des  signes 
diagnostiques,  au  poîut  d'en  déduire  avec  cerlllude  lea 
avantages  ou  les  inconvénien»  de  l'opération  7  et  ne 
pent-onpas  aussi  confondre  avtc  le  squirthe  et  le  car- 
cinome d'autres  aETeclions  de  l'utérus  ? 

^■i.  Quand  l'opéiation  a  été  pratiquée ,  la  guériail 
de  la  plaie  qui  en  est  résullée  anllit-elle  pour  assun 
la  guéi'isun  ?  Dans  le  cas  contraire  ,  quelles  seraiei 
les  indications  thérapeutiques  ultérieures  à  remplir?* 

Ce  prix  consiule  eu  une  médaille  d'or  de  la  valeur 
de  200  florins.  Les  étrangers  seront  admis  au  con- 
cours. LesMénioires,  composes  en  langues  allemande, 
latine,  française  ou  italienne,  seront  adressés  ,  fratu 
de  port,  à  la  direction  de  l'académie  Joséphine^ 
Vienne,  avant  la  Gn  de  i8ii. 

FIN. 
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